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Si la richesse et l'importance du suj^et auquel ce livre est con- 
sacré justifient le sens de la première phrase de l'épigraphe que j'ai 
inscrite sur le frontispice , je n'hésite point à reconnaître en toute 
humilité que celui des dernières lignes peut s'appliquer à l'auteur. 
Dans des questions aussi épineuses, aussi complexes, que celles qui 
forment le domaine de la chronologie technique , je ne puis certai- 
nement me flatter d'avoir toujours évité les chances d'erreur qui 
s'offraient à moi à chaque pas. Des hommes qui seront éternellement 
nos maîtres, l'immortel auteur du traité De emendatione tenvporum, 
Joseph-Juste Scaliger, et Petau, son adversaire passionné, mais su- 
périeur peut-être à Scaliger pour la justesse du coup d'œil et la mé- 
thode, Dodwell, Corsini, Noris, Fréret, le dernier représentant de 
ces études parmi nous, n'ont point échappé aux défaillances qui sont 
le propre de la nature humaine, et que provoque peut-être plus 
qu'aucune autre la science dont ils ont été les interprètes. N'ayant 
pas , comme eux , tout ce qu'exige la culture de cette science , une éru- 
dition immense, l'hahitude du calcul mathématique, la critique que 
donne un esprit sagace et exercé à ces sortes de spéculations, je ne 
me dissimule point tout ce que mon insuffisance aura laissé d'imper- 
fection dans mon ouvrage. Quoique je l'aie médité et élahoré pen- 
dant plusieurs années, j'aurais voulu le retenir encore entre mes 
mains, afin de le revoir et de l'améliorer; mais, au moment où 
vient de paraître le tome V^ de la publication que j'ai entreprise 

A 

75 <a^ 
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sous le titre de Btbliothèqtœ historiqve arménienne , je ne saurais me 
soustraire à l'obligation qui m'est imposée de justifier le système 
chronologique suivi dans cette publication. En confessant que j'ai 
pu quelquefois m'ëgarer, j'ai la conviction que ces erreurs ne 
peuvent être que partielles et n'affectent que des dëtails isoles, et 
qu'elles ne touchent en rien à la question principale que j'ai traitée, 
la thëorie du calendrier arménien et la concordance de l'ère à 
laquelle il sert de base avec notre ère chrétienne vulgaire. J'ai 
soumis cette théorie à l'épreuve d'un si grand nombre de synchro- 
nismes ti/és du comput pascal et de témoignages concordants em- 
pruntés aux annales de différentes nations, qu'elle peut être con- 
sidérée maintenant comme une démonstration accomplie. 

Le calendrier arménien est fondé sur l'année solaire vague de 
365 jours, sans fraction; par conséquent, il anticipe d'un jour, 
chaque quatre ans, sur le calendrier intercalaire que nous tenons 
de Jules César, et tout Tensemble de sa corrélation varie de cette 
même quantité, par une évolution qui parcourt une période de 
i/i6i années vagues = ili&o années juliennes. Cette période, qui 
est la grande ère armétiienne^y forme une échelle dont les degrés, 



* On la nonune grande ère par opposi- 
tion aux petites ères, qni sont formées du 
cycle pascal de 539 ans. La grande ère est 
appelés quelquefois simplement pntjuliiJb, 

rr comput 7) ou ffèrc;» Pf>L, ou Pag-iu^iMiU 

'^u/juj, (rère des Arméniens;') uiojhtp 
'l^ayng, ff Calendrier des Arméniens; v'^P^" 
fikruhi moiTuip ^uyng, ff Calendrier japhé- 
tique des Arméniens , » par allusion à leur 
descendance de Japhet par Gomer et Thor- 
gom (Thogarmah) (cf. Appendice, n** m a, 

p. 173); ^ni.tu^u/itnu^^iJiM Ç^npi^nêlutÊ OU 

(htfit^Jkruh, , ff ère de Thorgom ; -n uiuippL ou 
iHÊMipph.ui^u^ pitLJu^utUt ffère pailhique f f) 
en souvenir et en honneur des Parthes ou 



Arsacides qui régnèrent sur l'Arménie; 
funupniluylib f^ni.tMÊliuib , ffère de Khosrov 
(Chosroës),» peut-être parce que cette ère 
fat fondée sous le règne de Chosroës 
Anouschirwan , roi de Perse, suzerain de 
l-Arménie; ou bien encore 'unp paum^u/ù, 
ffère nouvelle,') sans doute parce que les 
Arméniens n'avaient auparavant aucune ère 
fixe. (Cf. la revue semi-mensuelle publiée 
en arménien vulgaire, h Venise, par les 
RR. PP. Mëkhitharistes, sous le titre de 
fKiut[iriM0^iH, Pazmavib ( Polyhistor ) , ar- 
ticle du R. P. Léonce Alischan, sur les 
ères cycliques ou petites ères des Arméniens . 
cahier du i*'septembrei848,p. 261-26/1.^ 
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c est-à-dire les 533,265 jours dont elle se compose, ont leur place 
historiquement déterminée dans la succession des temps. Le point 
précis d où elle part restait encore à trouver, et Ton conçoit combien 
il était important de le fixer avec certitude, puisque le déplacement 
d'un seul de ces degrés entraîne la déviation de l'échelle entière. 
Cette considération explique la surabondance de preuves dont j'ai 
cru devoir étayer mes calculs. 

Sans la connaissance de ce système de notation chronologique , 
il était impossible, jusqu'à présent, de traduire correctement les 
dates que nous fournissent avec tant de profusion les productions 
littéraires et les inscriptions monumentales de l'Arménie. Cette 
connaissance peut être utile aussi pour l'histoire d'un pays voisin, 
qui reçut de l'Arménie sa foi religieuse et sa civilisation , et confondit 
si souvent avec elle ses destinées, je veux dire la Géorgie, et pour 
l'histoire des peuples divers avec lesquels les Arméniens ont été en 
contact depuis les siècles les plus reculés jusqu'à nos jours. 

Cet intérêt n'est pas le seul que nous présente l'étude du calen- 
drier arménien ; il y en a un autre d'un caractère plus général. Il est 
curieux d'y retrouver l'usage immémorial et persistant de l'année 
vague, la plus ancienne mesure de la révolution solaire dont le 
souvenir nous soit parvenu , et qui eut cours dans l'antique Orient, 
et notamment en Egypte et chez les Perses. Nous avons aux Armé- 
niens l'obligation de l'avoir conservée dans son application civile et 
pratique, et dans les calculs historiques, telle qu'elle était, dans sa 
forme primitive et inaltérée, avant la réforme des astronomes du 
dernier des Sassanides, Yezdedjerd 111, et la correction gélaléenne, 
ainsi appelée du nom du sultan Djelâl-Eddin-Mélik-Schah. En effet, 
elle est employée encore dans l'ouvrage de Thislorien Ar ak el , qui 
vivait au xvn* siècle, et elle figure aujourd'hui sur le frontispice 
des livres que publient les Arméniens et dans tous leurs almanachs , 
où ils en marquent le cours et les divisions à côté des quantièmes 
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juliens. C'est ainsi qu'ils comptent actuellement l'annëe 1 3 08 de la 
période de i46i ans en cours, annëe qui va du 19 août julien 
(3i août grégorien) i858 au même quantième mensuel de 1869, 
où s'ouvrira leur année 1809. 

On a supposé que, si l'année vague a été maintenue si long- 
temps par les peuples de l'antiquité, qui l'avaient adoptée pour la 
numération du temps, c'est parce qu'elle était une institution hié- 
ratique, appropriée au calendrier sacré, et destinée à faire par- 
courir à chaque fête le cercle du cours annuel du soleil et à sanc- 
tifier chaque jour successivement. c^Les Egyptiens, dit Géminus, 
« ne veulent pas que les sacrifices qu'ils offrent aux dieux tombent 
((toujours dans la même saison, mais qu'ils passent à toutes les 
«époques, en sorte que la même fête qui a été célébrée dans l'été 
(S revienne alternativement dans l'hiver, l'automme et le prin- 
« temps ^ 7) Mais, en y regardant de près, on voit que cette raison 
n'est pas la seule qui fit consacrer la stabilité de cette forme d'an- 
née, puisque les astronomes de l'école d'Alexandrie la conservèrent 
pendant quatre siècles au moins après que Jules César eut fait 
prévaloir en Egypte la réforme de Sosigène. En effet, n'admettant 
pas de fraction de jour, elle convient mieux qu'aucune autre aux 
calculs astronomiques, et rien n'est plus aisé, à un moment donné, 
que de la ramener au véritable état du ciel et à une phase voulue 
de l'année tropique, et d'en corriger l'écart, comme le firent les 
Egyptiens, par l'observation assidue du lever héliaque de Sirius. 
Qu'elle se prête aussi aisément à l'expression des dates civiles et 
historiques, c'est ce que montre l'usage constant qu'en ont fait les 
Arméniens en la rattachant à une ère invariable, en la raccordant 
avec le calendrier julien , qui était leur calendrier liturgique. Pour 
eux, cette forme d'année est devenue une règle de la durée aussi 

' Introduction aux phénomènes célestes, texte grec, et tradaction française par Tabbé 
Halma, ch. vi, p. &9. 
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simple, aussi précise que pour les astronomes alexandrins ^ Tandis 
que Tannée julienne, dans la forme romaine, qui est la nôtre et qui 
nous est si familière, est pour les chronologistes une source d'em- 
barras continuels et souvent inextricables, à cause des commen- 
cements si divers qu'elle a reçus dans les différentes contrées de 
TEurope, au moyen âge, la méthbde arménienne a une uniformité 
et une exactitude qui ne se démentent jamais. 

L'année vague n'est donc point, comme on le croit communé- 
ment, un de ces essais informes par lesquels passèrent les so- 
ciétés humaines pour arriver à une appréciation plus ou moins 
approximative du mouvement annuel du soleil, mais une mesure 
systématique, que des raisons de convenance firent maintenir à 
des époques où les progrès de la civilisation et des sciences étaient 
le plus avancés, et avaient révélé l'insuffisance de cette forme 
d'année relativement à la durée exacte de l'année tropique. 

Outre le mode de supputation dont je viens de parler, les Ar- 
méniens ont adopté ce qu'ils appellent les petites ères, qui portent 
les noms d'^Eas d'Alexandrie, de Jean Diacre et d'Azariade Djoulfa. 
Le commencement de ces périodes, qui ne sont autres que le cycle 
pascal de 53â ans, si connu en Occident sous le nom àe période vie- 
tarienne ou dionysienne, a été rattaché, par ces trois computistes, à 
des époques déterminées, et, quoiqu'elles soient adaptées princi- 
palement au calendrier liturgique, elles ont reçu quelquefois, et 
surtout à partir du moyen âge, une application historique. On 
trouve également chez les Arméniens diverses sortes d'ères mon- 
daines : celle qui est fondée sur le système chronologique d'Eusèbe, 

^ Il n'est pas à prësumer que les Armé- miner par Tobservation ou à calculer théo- 

niens, avant leur conversion dëfmitive au riquement le mouvement de prëcession de 

christianisme par saint Grégoire miumi- Tannée vague; ils se servirent sans doute 

nateur, vers le commencement du iv* siècle , des méthodes toutes faites qu'ils durent 

et avant Fadoption du calendrier pascal , emprunter aux Perses , leurs voisins et leurs 

aient appris , comme les Égyptiens , à déter- maîtres. 
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l'ère alexandrine et Tère constantinopolitaine. Ils ont aussi l'ère de 
la fondation de Rome, d'après le calcul de Varron modifié; l'ère des 
Arabes, qui est un peu en avance sur l'he'gire; celle de la Nativité 
ou de l'Incarnation , précédant de deux années notre ère vulgaire 
ou diony sienne, et enfin, mais plus rarement, celle de la Passion. 
Depuis un siècle ou deux, notre ère vulgaire est devenue exclusi- 
vement en usage, parmi eux, dans les transactions journalières de 
la vie , avec le calendrier julien , qui est encore celui de tous les 
chrétiens orientaux. 

Plusieurs dates énoncent, en outre, les années des olympiades, 
de l'indiction, du jubilé, du cycle solaire et du cycle lunaire, et 
autres notations qui ont été appropriées quelquefois, sous une forme 
spéciale, à la chronologie arménienne. La science du comput ec- 
clésiastique ou du calendrier, qui sert à régler l'année liturgique, 
prit chez les Arméniens une place aussi considérable, et ne fut 
pas moins en honneur que chez nos ancêtres, avant la réforme 
grégorienne. J'ai cru devoir retracer les origines de cette science, 
aujourd'hui surannée et mise en oubli, la suivre dans ses trans- 
formations successives, et entrer dans des détails dont on me par- 
donnera sans doute la longueur et l'aridité, car la connaissance 
du comput est indispensable à l'intelligence de tous les monuments 
littéraires ou diplomatiques, de toutes les chroniques grecques, 
latines ou écrites dans les idiomes vulgaires de l'Europe, que nous 
ont légués les siècles écoulés depuis le concile de Nicée (395) 
jusqu'à la Renaissance. Je puis donc répéter ici, avec Petau, en 
me plaçant sous l'autorité de ce docte chronologiste : «Sunt hi 
^lunœ solisque cycli, ac paschatum et feriarum characterismi ; 
^quorum methodus ut facilis est, sic incredibilem ac propc 
«necessarium habet usum; ut historiae munimentum, ac tem- 
«porum ô-xrtfioL dici merito possit^?? 

* Ad Nieepkori Breviarium hiêtoricum notœ, p. âo. 
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II. 

• Une des plus importantes applications du comput liturgique est 
celle qui a donné naissance aux ères qui ont eu cours parmi les 
écrivains ecclésiastiques des premiers siècles, et surtout dans 
rÉglise grecque et parmi les historiens et les chronographes by- 
zantins. J'ai fait voir (p. lôS-iyS) comment ces ères, au nombre 
de trois principales, dérivent l'une de l'autre* La première, dont 
l'invention est attribuée, par Georges le Syncelle \ à Jules l'Afri- 
cain, et qui compte 5Boo ans écoulés depuis la création du monde 
jusqu'à l'Incarnation ^, est désignée ordinairement par la dénomi- 
nation très-impropre d'ère aleœandrine. En effet, Jules l'Africain 
était originaire de la Palestine, et rien n'indique qu'il ait étudié 
ou vécu à Alexandrie, ou que son calcul ait jamais été adopté de 
préférence dans la métropole de l'Egypte. D'ailleurs ce calcul, 
comme celui d'Eusèbe, n'est qu'une simple supputation historique, 
fondée sur le texte des Septante, et ne ressemble en rien aux deux 
autres ères, qui sont des périodes récurrentes, composées de la 
combinaison de divers cycles, proleptiquement reportées jusqu'à 
la création , et disposées pour fournir les éléments du calcul pascal. 
La seconde ère est celle que Pagi et les Bénédictins, d'après lui, 
nomment antiochaine, dénomination inexacte, suivant la remarque 
du savant astronome Ludwig Ideler^, puisque cette ère ne fut point 
exclusivement réservée à l'Eglise d'Antioche, et qu'elle est, au con- 



' Ckronographia , p. 969 G. 

^ Pour la distinction à faire entre la date 
historique de Tlncamation , si coutroversëe 
entre les chronologistes , et la date systéma- 
tique, qui marque la première année de 
notre ère vulgaire ou de Denys le Petit , voir 
la note 98 du chapitre 11, p. 1^7. 

^ Handbuch der mnthetnattschen und tech- 



nischen Chronologie; a vol. in-8', Berlin, 
1825, t. n, p. kfi8. Pagi lui-même avoue 
très -ingénument que c'est sans raison et 
pour imiter seulement quelques modernes, 
qui n'étaient pas mieux fondés, qu'il a 
adopté cette dénomination d'ire arUiochaine, 
{Crittca in Annales Baronii, 1. 1, Dissert, de 
période grœeo-romana , S xviii.) 
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traire , de provenance égyptienne. Nous savons , par Syncelle , (ju'elle 
eut pour auteur le moine égyptien Panodore , contemporain de l'em- 
pereur Arcadius et de saint Théophile, patriarche d'Alexandrie ^ 
D'ailleurs Théophane la désigne expressément par le terme d'è^j?- 
tienne ou alexandrine : kolt Alyvii/llovs ijyovv kXe^OLvSpeïs ^, Je 
l'ai appelée alexandrine^ detixième style. Elle fut formée par la 
suppression de neuf années sur le calcul de Jules l'Africain, 
afin de la faire cadrer avec le calendrier pascal des Alexandrins, 
lorsqu'ils y eurent introduit l'ennéadécaétéride ou le cycle décem- 
novennal de Méton, corrigé par Callippe, et afin de trouver, au 
moyen de la division par 1 9 , le nombre d'or de l'année courante^. 
La troisième ère, qui est la plus célèbre et qui a été la plus ré- 
pandue, dérive de la première, par une opération inverse de celle 
qui a produit l'ère égyptienne ou alexandrine, par une addition 
de neuf ans, en sorte que Tannée qu'elle compte pour la Sôog*' 
depuis la création commença le 1" septembre de Tannée qui pré- 
céda la 1" de notre ère vulgaire. La modification dont elle émane 
fut conçue dans le but d'obtenir Tannée courante du comput pascal , 
et en même temps du cycle de Tindiction. C'est Tère romaine, 
KOLTà.Pœfiahvs de Théophane*. L'ère alexandrine est la plus an- 
ciennement usitée; elle a été employée par Syncelle et tous les 
chronographes, dont il peut être considéré comme le chef, et qui 
composent, pour ainsi dire, son école : Théophane, son continua- 
teur, le continuateur anonyme de ce dernier et Léon le Grammai- 
rien; Anastase le Bibliothécaire, le compilateur de la Miscella; le 
patriarche Nicéphore; Héron , philosophe et confesseur ^, et autres, 
qui, dans des compositions de genres divers, ont suivi cette suppu- 

* Ckronographia, p. 960 A. ^ Chronograpkia, loe. kuiiai, 

' Ckronographia, p. 1 et 376 B. * Cf. Du Congé, Prt^àtio m Chronieon 

' Cf. notre tableau de la page 36 et celui pawhak, S xx, Z)e Henme cknmohgo. 
delà page 168. 
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tation, comme saint Epiphane, saint Maxime le Moine \ etc. Le 
premier qui se soit servi couramment de l'ère byzantine est le 
continuateur de la Chronique pascale, lequel écrivait dans la 
première moitié du vu® siècle, sous le règne d'Héraclius^; mais ce 
calcul n'était point encore admis par les chronographes, puisque 
saint Maxime, qui est de la même époque, le critique, en termes 
indirects, il est vrai, mais qui ne laissent aucune incertitude^. Plus 
tard, à la fin de ce même siècle, nous le trouvons inscrit comme 
date à la fin du troisième canon du sixième concile œcuménique, 
tenu à Constantinople, in Trullo, en 6199, indiction iv, ou 691 
de notre ère *. Ce n'est qu'à partir du ix* siècle qu'il devint le style 
officiel de la chancellerie byzantine et de l'Église grecque. Il appa- 
raît constamment dans les Novelles, à partir des empereurs Basile 
le Macédonien et Léon le Philosophe, et, au siècle suivant, dans les 
ouvrages si variés et si précieux de Constantin Porphyrogénète. 
Cette ère s'est perpétuée depuis lors et a régné sans partage dans 
l'Église orientale. Les Russes et les nations slaves du rite grec la 
lui empruntèrent sans doute dès leur conversion au christianisme, 
dans le ix* siècle , et c'est par ce mode de supputation que se guide 
le plus ancien historien russe, Nestor, qui composa sa Chronique 
dans le monastère de Petcherski, auprès de Kief, vers la fin du 
XI* siècle et au commencement du xii*. 

Le moyen de faire concorder ces deux ères, alexandrine et byzan- 
tine , avec la nôtre , est sans doute bien simple et à la portée de tous; 
mais ce qui l'est beaucoup moins, et ce qui exige une grande at- 
tention, est la question de savoir le jour où, dans les auteurs qui 

' OmpulMB ecclesiasticM , opitt/Petau, De * Comput ecekê, part. I, cap. m. 

doctrina ten^>orum, t UI, Uranologium, ^ Mansi, Collectio canciUorum, tome XII, 

* U termine son ouvrage à Tannée 18 p. 5i, etThëophane, p. a/io. (Conf. Goar, 

d^Hëradius , indiction i, dix-septième année Notœ in Theophanem, p. 3; Pagi, Critiea, 

du postconsulat de ce prince, c'est-à-dire ^ annum 6gù, et Ideler, Handbuck, t. II , 

en 698. p, 463.) 
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emploienl ces deux méthodes de supputation , commence Tannëe , 
question d un intérêt majeur, puisque l'ignorance de ce point de 
départ peut produire un anachronisme de plusieurs mois, ou même 
d'une année entière. Les uns ont admis Tannée ecclésiastique, qui 
s'ouvre au printemps et dans le mois pascal; les autres, Tannée 
civile, qui date du i*' septembre. Il y en a qui se servent de Tune 
et de l'autre indistinctement. Cependant ceux qui se règlent par 
Tère constantinopolitaine comptent généralement par Tannée de 
septembre, quoique plusieurs de leurs dates s'accordent mieux avec 
Tannée ecclésiastique. Une pareille confusion s'explique par le fait 
que souvent ces chronographes , comme Cedrenus lorsqu'il copie 
Théophane, ont compilé des ouvrages antérieurs et en ont pris des 
lambeaux, sans se préoccuper de réduire à leur système particu- 
lier des dates exprimées dans un style différent. 

Dans les chroniqueurs russes, dont le .corps a été réuni par la 
commission archéographique de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg, c'est Tannée de septembre qui prévaut habi- 
tuellement. Il n'y a que dans les continuateurs de Nestor, rassem- 
blés par le moine Laurent \ que Ton rencontre des dates qui sont, 
si je ne me trompe, le produit du comput par Tannée qui s'ouvrait 
au 1** mars. Je dois ajouter que, dans ces chroniqueurs, il règne une 
divergence et une confusion extrêmes dans Ténoncé des dates. Ces 
variations proviennent des remaniements faits à des âges posté- 
rieurs et par diverses mains, de l'incurie ou de l'ignorance des co- 
pistes, et peut-être aussi du système de supputation particulier aux 
localités ou aux monastères où ces chroniques ont été rédigées ou 
bien conservées : Novgorod , Pskov, le monastère de Saint-Hypace ^, 

^ Voir npo4oa»euie ^aspeuTieBciofi a^To- * Ce monastère a acquis une cëlëbrilë 

nHCH, dans le tome I, p. 197-309, de la historique parce qa'il servit d*asile au jeune 

collection intitulée IIoiBoe coôpauie pyccmx'b Mikhaïl Fëdorovitch , le premier souverain 

jiTonHceft ; S*-Pëtersbourg , 1 846 , in-&% de la Russie de Tauguste et glorieuse famille 
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auprès de Kostroma, celui de Troïtsa, non loin de Moscou, etc. J'ai 
ose, après Testimable travail de Krug ^ et celui beaucoup plus com- 
plet et bien supëriéur de M. Ed. de Murait ^, m exercer à mon tour 
sur la chronologie des auteurs byzantins et slavons , en m'efforçant 
de rendre raison du système qu'ils ont suivi et des anomalies que 
chacun d'eux présente. Ce plan est entièrement différent de celui 
des deux savants que je viens de citer, et, si l'on veut bien par- 
donner un jeu de mots qui n'est acceptable que parce qu'il rend 
très-nettement ma pensée, je dirai qu'ils ont eu en vue la chrono- 
logie de l'histoire, tandis que j'ai fait l'histoire de la chronologie. 
Dans ce travail, j'ai fait entrer toutes les dates du calendrier litur- 
gique que j'ai pu recueillir, et ce secours m'a été aussi précieux que 
celui que j'en ai tiré pour la chronologie arménienne. C'est d'après 
ces principes que j'avais construit une table manuelle, destinée k 
faciliter le calcul des ères employées par les auteurs byzantins et 
slavons, et à être placée à la fin du volume que j'offre aujourd'hui 
au public; mais, pendant le cours de l'impression, cette table a 
.pris des proportions qui m'ont forcé de la retrancher et de la ré- 
server pour une publication spéciale. 



des Romanoff, actuellement régnante. Mi- 
khafl 8*ëtait réfugie à Saint-Hypace, auprès 
de sa mère, pendant que son père, le 
boyard Fédor Nikititch , plus tard patriarche 
sous le nom de Philarète , était retenu dans 
les fers à Varsovie. Les Polonais s*étant mis 
à la recherche de Mikhaïl , pour le faire périr, 
un paysan russe, Ivan Sousanîn, s'offrit à 
leur servir de guide ; mais , pendant qu'il les 
garait dans les bois, il envoyait sous mam 
son fils prévenir celui dont les jours étaient 
menacés. Il fut massacré par les Polonais , 



furieux d'avoir été ainsi trompés. En récom- 
pense de cet acte de dévouement patriotique , 
MikhaS Fédorovitch, monté sur le trône, 
affranchit d'impôts et de toute redevance les 
fils et descendants d'Ivan Sousanîn, par nne 
charte que, depuis lors, chacun de ses suc- 
cesseurs confirme à son avènement. 

* Kritischec Versuch zur A^klàrtmg der 
byzantmischen Chronohgen; S-Pétersbourg, 
in-8*, 1810. 

* Essai de ekronographie byzantine; Saint- 
Pétersbourg, in-8", i855. 
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III. 

Parmi les chronologistes, il en est trois, Scaliger, Petau et 
Frëret, qui ont tente d'aborder un des côtés du sujet qui m*a 
occupé dans ce livre, et d'expliquer la forme de l'ancien calen- 
drier arménien; mais, étrangers à l'étude de la langue dans la- 
quelle ce calendrier est écrit, et venus à une époque où la litté- 
rature dont elle s'est enrichie était encore inconnue en Europe, 
ils ont manqué des données nécessaires à l'appui de leurs démons- 
trations, et n'ont pu que s'égarer. Scaliger, par exemple, fait 
commencer l'année au troisième mois, sahmi, au lieu de navaçart, 
qui en est le premier; il prétend que le premier jour de ce mois 
de sahmi tomba le 9 juillet 55â de J. G. et que cette date devint 
le point de départ de l'ère arménienne K C'est là une de ces asser- 
tions hasardées auxquelles le créateur de la chronologie moderne 
s'est laissé quelquefois entraîner, au milieu de sa prodigieuse éru- 
dition. Elle n'en a pas moins été admise par les Bénédictins, dans 
l'Art de vérifier les dates, et répétée dans l'édition moderne de cet- 
ouvrage, ainsi que dans le Nouveau traité de diplomatique, de 
ces mêmes religieux. Leur autorité si justement respectée^ l'a fait 
passer dans les traités élémentaires de chronologie qui ont vu le 
jour depuis lors, et dont les travaux des Bénédictins forment or- 
dinairement le fond. Riccioli, dans sa Chranologia reformata, n'est 
pas moins inexact, en fixant l'origine de l'ère arménienne en &5i 



^ De emendatiane temparum, lib. III, De 
anno Artneniorum, p. ao3-9o6, et lib. V, 
De primo eahanU Armmorwn, p. &85 , éà. 
de 1898. 

' Tout en admirant les immenses tra- 
vaux historiques et paléographiques des Bé- 
nédictins, je n'hésiterai point à dire que 
tout ce que ces savants religieux ont éôrit 



sur la chronologie ancienne laisse beau- 
coup à désirer. Ils se sont bornés à consul- 
ter Scaliger et Pagi, et, ce qu'il y a de 
surprenant, sans tenir compte des progrès 
que Petau avait fait faire à la science 
des temps, quoique Touvrage du savant 
Jésuite, De doctrina temponm, eût paru 
déjà en 1637. 
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et le premier jour de navaçart au 1 1 août de cette année *. Petau, 
qui n'était pas mieux renseigné, à cet égard, que Scaliger, s'est 
borné, ainsi que l'a fait observer Fréret, à réfuter, avec sa par- 
tialité ordinaire, la thèse de son devancier^, et Fréret lui-même, 
qui éprouvait une semblable pénurie, n'a pu y suppléer que par 
des conjectures plus ou moins ingénieuses, mais essentiellement 
contestables ^. C'est ainsi qu'il attribue aux Arméniens la création 
d'une année fixe dès le début du v* siècle, et qu'il en place le 
point initial au ii août 433. Or leur année fixe, qui s'ouvre 
le 11 août julien, ne remonte pas au delà du xii* siècle, et est 
une invention d'un savant compuliste contemporain, Jean Diacre, 
qui fit cette réforme afin d'adapter le calendrier au Ménologe *. 
Un arméniste, l'abbé Villefroy, avait, il est vrai, communiqué 
à Fréret quelques extraits de l'historien Jean Cathdlicos et du 
chronographe Samuel d'Ani; mais ces extraits, tels qu'on les lit 
dans les œuvres de cet illustre chronologiste, sont tellement tron- 
qués et rendus avec si peu de fidélité, que nous ne devons point 
être surpris de ce qu'il n'ait pu en tirer aucune indication posi- 



^ Lib. I, cap. LUI, 1. 1, p. 5 1; Bononiœ, 
MDCLXix, in-foi. 

* De doctrina tenqmum, iib. III , caf^ xviii , 
1. 1, p. l53. 

' OEworet complètes, édition de l'an iv 
(1796), 30 vol. in-18, t. XII, Mémoire sur 
Vannée arménienne, p. 187, et dans les 
Mémoires de TAcadémie des inscriptions, 
t. XIX. 

" Jean Diacre était moine du couvent de 
Hagfa'pad, dans le nord de la Grande Ar- 
ménie. (Cf. la note 67 du chapitre xvii, 
p. 137.) On lit dans l'historien Guiragos 
une notice sur ce religieux, dans laquelle il 
vante sm savoir et énumère les ouvrages 
c[u*il composa. H était le confesseur du roi 
de Géorgie David II, dit le Réparateur. D 



mourut, suivant le même historien, en 678 
de Tère arménienne = (17 février 11 ag- 
io février ii3o). Parmi les ouvrages de 
Jean Diacre, on cite, outre son Traité du 
calendrier arménien comparé avec les ca- 
lendriers des autres nations, une Histoire 
d* Arménie, puisée aux sources nationales 
et à celles de la Perse. Ces deux livres 
sont aujourd'hui perdus, et il ne nous en 
reste que quelques fragments très-courts, 
ceux de l'Histoire d'Arménie, dans la Chro- 
nographie de Samuel d'Ani, et les extraits 
du Traité du calendrier, dans des compi- 
lations relatives à la science du comput 
(Conf. Soukias Somal, Quadro délia storia 
letteraria di Armenia; Venise, 1839, in-8*, 
p, 89.) 
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tive. Dans le passage de Samuel d'Ani, il s'agit de la période pascale 
appelée ^^tt^^ppL^bui^, cinqcentenaire^, ou cycle de 53 s ans^. 
Fréret a pris ce cycle pour une période de 5oo ans^, qui n'a ja- 
mais existé chez les Arméniens ni ailleurs; son mémoire renferme 
d autres erreurs, causées par cette absence de renseignements 
que je signalais tout à l'heure, et qui a mis en défaut sa sagacité 
habituelle. 

Ce n'est que vers la fin du siècle dernier, depuis que les RR. PP. 
Mékhitharistes ont entrepris leurs grands travaux sur les antiques 
monuments littéraires de leur nation, que le secours des textes 
originaux a été invoqué pour l'étude de la chronologie arménienne. 
Le P. Michel Tchamitch, dans les Annotations du U^ livre de son 
Histoire d'Arménie ^, a consacré plusieurs pages à rechercher en 
quelle année les Arméniens renouvelèrent leur calendrier et éta- 
blirent l'ère que cette correction inaugura. Après avoir transcrit 
plusieurs passages des écrivains de son pays, où il ne découvre 
qu'incertitude, il laisse le soin d'en discuter le sens technique 
aux chronologistes de profession; il ajoute qu'il résulte seulement 
de ces témoignages, que l'ère arménienne, étant moindre que 
l'ère chrétienne de 55 1 ans, a dû nécessairement commencer 
en 559 de J. G. On verra plus loin ique ce calcul n'est qu'une 
détermination approximative tout h fait insuffisante; seulement 



^ Je demande la permission de créer ce 
terme technique, qui est l'équivalent de Yèsr^ 
ménien ifr^^uippi^âmi, et que je n'aurais 
pu suppléer en français que par une péri- 
phrase. D en est de même pour le mot bi- 
centenaire, irpli&p^L^inmli, qui reviendra 
fréquemment dans le cours de mon travail. 

* (rCar, lorsque, dans le calendrier, on 
(rdit simplement einqeentenaite, on entend 
(rpar ce mot le grand cyde de 639 ans.» 
(Surméli, Traité du calendrier en général. 



ecclésiastique et civil (en arménien) ; Venise, 
i8i8, in-8*.) Les Géor^ens le désignent 
pareillement par le terme de cycle deSoo ans, 
(Cf. THistoire de la Géorgie, traduite par 
M. Brosset ; Saint-Pétersbourg, 1 8/19 , in-/i% 
I" partie , Préface du tsarévitch Wakhoucht , 
p. 6.) 

' Mémoire sur Vannée arménienne, ibid. 

F- »99- 

• En trois volumes in-4'; Venise, 1786- 

1786, t. II, p. 609-5 16. 
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Tchamitch a réussi à prouver que c est dans les premiers temps du 
pontificat de Moïse U, cathoiicos ou patriarche universel des 
Arméniens, qui occupa le siège, suivant Samuel d'Ani, de 5/19 
de 1 ère chrétienne à 678 \ que la grande ère de sa nation fut 
instituée. 

Un des confrères de Tchamitch, le P. Khatchadour Surmêli, a 
composé un Traité du calendrier en général, dans lequel il s'est 
occupé d'une manière spéciale de celui des Arméniens, comme ré- 
gulateur des fêtes mobiles de Tannée ecclésiastique, et de la prin- 
cipale de toutes, la Pâque; mais ce livre, étant, k proprement 
parler, un manuel de la science pratique et élémentaire du ca- 
lendrier, exclut les investigations et les développements histo- 
riques, et laisse de côté tout ce qui a rapport à la chronologie. 

Un autre membre de la même congrégation, qui a rendu son 
nom recommandable par ses travaux sur les antiquités et la géo- 
graphie de l'ancienne Arménie, le P. Luc Indjidji, dans son livre 
intitulé Antiquités géographiques de r Arménie , a dit quelques mots 
de l'ère usitée parmi ses compatriotes; mais il n'entrait pas dans 
son plan d'en discuter l'origine et d'exposer le système du calen- 
drier dont elle procède. 

Un académicien français, auquel les études chronologiques 



^ Ces deux années correspondent à 55i 
età 58o de la Nativité, dans la Ghronogra- 
phie de Samuel d*Ani. (Cf. SamueUs presby- 
teri Aniensis temporum usque ad suam œtatem 
ratio, traduction de Jean Zohrab, p. 48, à 
la suite de la Chronique d'Eusèbe , version 
du mâme et d'Angelo Mai; Milan, 1818, 
in-&*.) Cette traduction est généralement 
fidèle, mais die laisse souvent apercevoir 
tout ce qui manquait à l'interprète de Sa- 
muel d*Ani sous le rapport de la connais- 
sance de rhistoire et de la chronologie. 



Samuel est surnommé ni^^^A* Aneui, ou 
(rd'Ani , n parce qu'il était prêtre de la cathé- 
drale de omette ville, capitale de rArménie, 
sous la dynastie des Bagratides, et située 
dans le district de Schirag, province d*Ara- 
rad. n vivait au xu* siècle. (Cf. Soukias 
Somal, Quadro, p. 90.) Sa Table chrono- 
logique, qui finit en 1 1 79 de Tère de la Na- 
tivité = 1 1 77-1 1 78 È. Ch. a ét4 continuée 
par un anonyme jusqu^en i337 È. Nat. =: 
1 335-1 336 È. Ch. dans le manuscrit 96 
de la Bibliothèque impériale de Paris^ 
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étaient familières, Saint- Martin, avait compris tout Tintérêt que 
suggère celle du calendrier arménien. Dëjà, en 1819, ^^ promet- 
tait d'en faire Tobjet d'un mémoire spécial ^; mais, pour s'acquitter 
de celte tâche avec la supériorité qui lui était propre dans les re- 
cherches de ce genre, il lui aurait fallu joindre, à cette étendue et à 
cette solidité d'érudition qui le distinguaient si éminemment, une 
connaissance plus approfondie de la langue et de la littérature 
arméniennes, et avoir h sa disposition les ressources que prête 
cette littérature, et qui manquaient alors à Paris. Saint-Martin 
termina sa courte et honorable carrière sans avoir réalisé le projet 
qu'il avait annoncé. 

Ideler, dans son Manuel de chronologie mathématique et tech- 
nique , et dans l'Abrégé de cet ouvrage ^, a résumé en quelques 
lignes tout ce qu il savait sur le calendrier arménien; mais, dans 
l'impossibilité de recourir aux sources originales, il n'a pu rien 
ajouter à ce qui avait été dit avant lui. 

On le voit donc, le sujet que j'ai embrassé est encore neuf et 

intact, après les essais des savants dont je viens de retracer la liste. 

Si je ne possède point les qualités d'esprit supérieures et cette 

science profonde par lesquelles ils se sont rendus utiles et illustres , 

j'ai eu, du moins, la bonne volonté de marcher Sur leurs traces et 

l'émulation de ne pas être jugé indigne d'eux. C'est au public, 

auquel je soumets mon livre, à décider jusqu'à quel point j'y ai 

réussi. 

Éd. DULAURIER. 
Passy, avril 1869. 

' Mémoires historiqueê et géografhique$ ^ Handhueh, t. Il, p. /i38-4/i/i, et Lehr- 

sur l'Arménie; Paris, 1818 et 1819. t. II, buch der Chronologie; Reriin, i83i, in-8*, 
p. 9ii6. p. /139-/1&3. 



NOTE 

SUR LE MODE DE TRANSCRIPTION DE L^ÂLPHABET ARMÉNIEN. 



Il existe, à Tégard de la prononciation de plusieurs lettres arméniennes 
dans l'antiquité , une diversité d'opinions qui n'est pas sans analogie avec celle 
qu'ont fait nattre quelques-uns des caractères de l'alphabet grec; mais, tandis 
que, pour ce dernier alphabet, cette divergence s'est produite entre les Hel- 
lènes modernes et les savants de l'Europe, chez les Arméniens, elle s'est établie 
entre deux fractions de la nation elle-même : d'un côté, ceux de Constantinople 
et des contrées de l'Empire Ottoman voisines de la capitale; de l'autre, ceux de 
la Grande Arménie , de Russie , de Géorgie et de Perse. Pour faire comprendre 
cette différence, nous rangerons les lettres qui en sont l'objet suivant la classe 
à laquelle elles appartiennent : 

Trèft-fbrtes. Fortes. Douces. 

4> ph'. f^ p. ^ b. 

(Jh Ûi. 'ht. S d. 

ô ts. a tz. ir^ dz. 

Q tch. S^ dch. ^ dj. 

^ k . % k. ^ e 

Ces trois classes de lettres constituaient autrefois très -certainement trois 
nuances distinctes; mais aujourd'hui l'une de ces nuances s'est tout à fait 
effacée, et les Arméniens ne reconnaissent plus que des fortes et des douces. 
Seulement il faut remarquer que les Arméniens orientaux confondent les douces 
avec les très-fortes et articulent les fortes comme des douces, tandis que, chez 
les occidentaux, l'assimilation s'est opérée entre les fortes et les très-fortes. 

Un phénomène du même genre s'est produit dans plusieurs idiomes de la 
famille indo-européenne, à laquelle se rattache l'arménien, dans l'allemand, 
par exemple , qui convertit en lettres fortes les douces et en lettres douces les 
fortes de certains dialectes congénères, de souche teutonique. L'arménien a subi, 
dans les limites de l'unité nationale, l'influence d'une loi analogue. Cette loi se 
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montre à nous, aujourdliai, inTariable dans la transcription des mots em^ 
pruntés à des peuples éloignés ou de race différente, les Grecs, les Latins et 
les Hébreux , tandis qu'elle fléchit et perd sa fixité dans la forme des mots qui 
proviennent d'une source plus rapprochée ^t plus intime, et qui est la même 
où ont puisé le zend et le sanscrit, avec lesquels rarménien semble s'être dé- 
veloppé parallèlement. D est probable que cette instabilité apparente a sa raison 
dans les règles d'euphonie communes à tout le s)stème indo-européen, règles 
dont le sanscrit nous oflSre le plus complet développement, et qui déterminent 
la permutation des consonnes en leurs homogènes, lorsqu'elles viennent à se 
rencontrer, ou suivant la voyelle qui les soutient. Tant que ces règles n'auront 
pas été reconnues et constatées dans la langue arménienne, tant que l'on igno- 
rera sa véritable prononciation dans ces siècles reculés où elle touchait de très- 
près aux idiomes iraniens, ce sera en vain que l'on voudra adopter d'une ma- 
nière exclusive, pour la rendre avec nos caractères européens, l'une des deux 
prononciations, orientale ou occidentale, qui la partagent de nos jours, car des 
exceptions viendraient à chaque instant détruire le principe établi. Il est facile 
de se convaincre de l'impossibilité d'une méthode absolue, par les innombrables 
contradictions qui résultent du mode de transcription basé sur la prononciation 
orientale, et admis par quelques philologues contemporains; j'ai préféré me 
laisser guider par les Arméniens occidentaux, uniquement parce que r usage 
suivi par eux est le plus répandu, et qu'il est sanctionné par l'autorité des 
hommes les plus savants et les plus compétents de la nation , sans toutefois 
repousser la méthode inverse, lorsque l'analogie ou la raison historique me le 
prescrivait. Ainsi j'écris marzban, mokbed (mobed)^ asbahahed, dgk'a, Raban, et 
non marzpan, mogfei, a$pahapet, tgh'a, Rapan, parce que ces mots et une foule 
d'autres semblables se retrouvent dans le vocabulaire ou les monuments litté- 
raires de plusieurs peuples voisins avec la même orthographe qu'en arménien. 
Quant aux lettres sur lesquelles il n'y a aucune incertitude, je me suis 
servi des caractères, soit simples, soit combinés, de l'alphabet romain, les plus 
propres à rendre les effets phoniques de l'alphabet arménien, et habituelle- 
ment employés, m'abstenant, autant que possible, de toute orthographe inso- 
lite, et proscrivant rigoureusement toute innovation arbitraire. 
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LETTRES 

KUTOCULIS. MuriisoirLis. 



'h 

A 

t 
a 

lu 

a 
X 

u* 

6 



c. 
n 

Q 

««1 

(b 

u 

s 


8 
b 
* 

O 

9> 



t 

f 

L 

»■ 
t 



t. 

i. 



e 

9 

* 

o 



PRONONCIATION. 



p doux. '. 

h doux 

( denUi 

é aigu dans le coq» dea mots et ê {ié) au commencement . . . 

z 

é ouvert 

i trèa-bref , analogue à Ve muet français 

ih ou t fort 

j français 

t, t derant n final 

l 

fc^, lexgrec 

dz 

g devant a, o, (m,u,eigu devant ^, éf et t 

h 

tz 

gh', r grasseyé, analogue au ^ arabe, mab plus doux 

^J 

m. . . . • 

muet devant les voyelles initiales et après les voyelles finales. 
Nous le rendons par l'apostrophe, ainsi :*a,'e, *i, 'o, *ou, 
et o', o\ Entre deux voyelles, ou entre une voyelle et une 
consonne, il se prononce comme un î tréma 

n 

Bch allemand ou ch français 

dans le corps des mots et o {ouo) au commencement. . . 

tch, le ch anglais 

6 

deh 

r, r palatal, le r firançais 

s devant une consonne, c devant les voyelles i, e, ei ç devant 
a,o,u 

V 

d 

r dental 

U 

oUfUetv doux 

ph' ou p fort : 

fc' fort 

6 

/ 



VALE(]R 

HClliBALI. 



9 

3 

u 

5 
6 

7 

8 

9 

10 
90 

do 

6o 
5o 
6o 
70 
80 

90 
100 

900 



3oo 
iioo 
5oo 
600 
700 
800 
900 
1,000 

9,000 
3,000 
6,000 
5,000 
6,000 
7,000 
8,000 
9,000 
10,000 

90,000 



XX TRANSCRIPTION DE L'ALPHARET ARMÉNIEN. 

D faut remarqaer que la voyeile <- = u ne se trouve pas habituellement isolée, mais 
Jointe à une autre voyelle. 

i** Après u0=za, elle sonne comme un v doux, <■'<- = av, à la fin des syllabes, ou 
lorsque, dans le corps des mots, suit une voyelle. Dans Tancienne orthographe, uêu équivaut 
à Yâ long = o^ qui n'a été introduit, avec le ^=f, dans Talphabet arménien, qu'au 
xii* siècle. 

a" Après un n=zo, elle produit la voyelle «c = ou. Cette voyelle se change en un v 
doux, précédé, dans la prononciation, d'un ë très -bref, lorsqu'elle est suivie d'une autre 
voyelle, comme umuêrui/j déviai; 'Y^ufii, Tëvîn. 

3** Après \m p = i, elle forme la diphthongue f^ = ticm. Aujourd'hui cette combinaison 
sert à représenter un son analogue à notre u français ou à Vu de la langue turque , conune 
dans Ht'-ptUit» Surmêli; ^/ii.pÊfuqj Hurmuz, noms propres; b»^^» utch, tt trois;» t^kt^* 
ygu, (t coucou. 9 D parait que ce son existait déjà dans l'antiquité; seulement on ne sait pas 
exactement les cas où û recevait cette prononciation particulière, et s'il faut dire Swumk'j 
UP<LAfig, ou Sunik'. 



EXPLICATION 

DES ABRÉVIATIONS ET DES SIGNES QUI ACCOMPAGNENT TÉNONCÉ DES DATES. 



Pér. Jul. ott P. J Période julienne. 

È. A Ère arménienne ou grande ère arménienne. 

È. Ch. ou absence de toute abréviatton Ère chrétienne vulgaire ou dionysienne. 

È. M «....« Ère mondaine. 

È. Nat Ère de la Nativité. 

Hég Uégire. 

Indict. ou Ind Indiction. 

= Égal ou concordant. 

-H È. Ch Années postérieures . , . . ) . „ . , ,^. 

ji, „ A , r . ] à 1 ère chrétienne. 

— Ë. Ch Années anténeures . . . . ) 

L'année — i de Tère chrétienne a été comptée comme égale à /iyiS Pér. julienne, 788 
de la fondation de Rome, d'après le calcul de Varron, iv* de la 19/i* olympiade, à la diffé- 
rence des astronomes, qui marquent cette année o. 

L'équivalent d'une date annuelle ou mensuelle, arménienne, syrienne, de l'hégire, on 
tonte autre, renfermé entre deux parenthèses, comprend les deux termes extrêmes de 
l'année ou du mois. Ainsi 1 È. A. = (11 juillet SSa-io juillet 553) indique l'année i** de 
l'ère arménienne, commencée le 11 juillet 559, et ayant pour 365* ou dernier jour le 
10 juillet 553. 



LISTE 

DES MANUSCRITS ARMÉNIENS CITÉS, 



Les ouvrages où les auteurs ont introduit des divisions ont été cités en 
indiquant la partie, le livre ou le chapitre; quanta ceux dans lesquels il n'existe 
aucune section, j'ai cru inutile de marquer les folios, par là raison que les 
exemplaires très -rares qui se trouvent dispersés dans des collections particu- 
lières ont chacun une pagination différente. Une exception a été faite pour les 
manuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris, où chacun peut consulter et 
vérifier les passages que j'ai rapportés. 

1. Léonce le Prêtre, Histoire des invasions des Arabes en Arménie. 

A. Collection particulière de M. Brossât, membre de l'Académie impériale des 

sciences de Saint-Pétersbourg. 

B. Bibliothèque impériale de Paris, supplément arménien; copie faite par M. rarchi- 

mandrite Garabed Schahnazariants. 
3. Moïse Gagh'angadouatsi, Histoire des Agh'onans. 

A. Bibliothèque du Musée asiatique de l'Académie impériale des sciences de Saint- 

Pétersboui^. 

B. Collection particulière de M. Emm, inspecteur et professeur à l'institut Lazareff 

des langues orientales, de Moscou. 
3. Etienne Açogh'ig, Histoire universdle. 

A. Collection de M. Brosset. 

B. Bibliothèque des RR. PP. Mékhitharistes du couvent de Saint-Lazare, à Venise. 
à. Oukhthanès d'Édesse, Histoire de la séparation rdigieuse des Arméniens et des Géor- 



Bibliothèque du Musée asiatique de l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg. 

5. Matthieu d'Édesse et Grégoire le Prêtre, Histoire d'Arménie. 

A. Bibliothèque impériale de Paris, ancien fonds arménien, n** gô. 

B. Même établissement, même fonds, n"" 99. 

C. Même établissement, supplément arménien; copie faite sur cinq exemplaires de la 

bibliothèque du couvent de Saint-Lazare. 

6. Samuel d'Ani, Chronographie. 

Bibliothèque impériide de Paris, ancien fonds arménien, n* 96. 

7. Gr^ire Dgh'a , Élégie sur la prise de Jérusdem par Saladin. 

Bibliothèque du couvent de Saint-Lazare. 

8. Histoire anonyme de la Géorgie. 

Bibliothèque impériale de Paris, supplément arméoien; copie faite par M. l'archiman- 
drite Garabed Schahnazariants. 



im LISTE DES MANUSCRITS ARMÉNIENS CITÉS. 

9. Gairag06, Histoire d'Annéoie. 

A. CoDectioD de H. EimiL 

B. BMotbèqae des RR. PP. Mélhifhanstes dn cooTent de Notre-Dame-de-Bon- 

Secours, è Vienne. 

C. Copie appartenant h M. Jean de Broosse Tchamonrdji-Ogloa, anden professeur 

an coH^ arméoien de Sainte-Jémsalem , à Scatari. 

10. Vartan, Histoire nnircrs^. 

BibKothèqoe du Musée asiatique de TAcadânie impériale de Saint-Pétersboorg. 

11. Michel le Syrien, Chronique. 

A. Bibliothèque impériale de Paris, ancien fonds arménien, n* 90. 

B. Copie dn R. P. Léonce Alisdian, faite snr Texemplaire de la bibliothèque du 

courent de Saint-Lazare. 
1 9. Malachie le Moine, Histoire des invasions des Mongob. 

Bibliothèque du Mus^ asiatique de TAcadémie impériale de Saint-Pétersbourg. 
i3. Mèkhithar d*Aîrivank', Chronographie. 

Même établissement. 
ià, Etienne OribéHan, Histoire de la province de ^ounik'. 

A. CoDection de M. Emîn. 

B. Collection de M. Tèr-Ossipiants , professeur au gymnase arménien de Tiflis. 
1 5. Thomas de Medzoph', Histoire de Timour. 

A. Bibliothèque impériale, ancien fonds arménien, n* 96. 

B. Même établissement, supplément arménien, n* 3a; copie Coite d*après quatre 

manuscrits de la bibliothèque du couvent de Saint-Lazare, 
j 6. Traité du calendrier, d*après différents auteurs. 

Bibliothèque impériale, ancien fonds arménien, n* 1 i/i. 

17. Jacques de Crimée, Traité du comput. 

Même établissement, même fonds, n* 1 15. 

18. Jean Zohrab. Collection de mânoriaux, ou notes historiques ajoutées par les copistes 

aux manuscrits, extraits de vingt-sqpt évangiles mss. de la bibliothèque du couvent 
de Saint-Lazare. 

Même établissement, supplément arménien, n* 97. 

19. Mèkhithar Kosch, Recueil des lois d'Arménie. 

A. Copie faite sur un exemplaire de la Bibliothèque du couvent de Saint-Lazare. 

B. Copie appartenant à M. (Jsgan Ovhannisiants , professeur adjoint à Tinstitut La- 

zareff. 

Je dois prévenir que le titre de Petite Bibliothèque arménienne désigne la col- 
lection publiée par les RR. PP. Mëkhitharistes de Venise, sous celui de 
\}ntlilFfig ^uytiui^u/iig, en vingt volumes in-Sa, 1 85 3- 1 854, et où ils ont 
rassemblé diverses pièces rares ou inédites, extraites principalement des ha- 
giographes arméniens. 



RECHERCHES 
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LA CHRONOLOGIE ARMÉNIENNE. 



PREMIÈRE PARTIE. 

EXPOSÉ DES PRINCIPES DE LA CHRONOLOGIE TECHNIQUE. 



• CHAPITRE PREMIER. 

DE L'ANnMe vague ET DE L'ANCIEN CALENDRIER ARMENIEN. 

L'année arménienne, comme celle des Egyptiens et des Perses dans 
lantiquité, est solaire, mais composée de 365 jours, sans fraction. 
La révolution du soleil dans Técliptique étant de 365 7 jours, sui- 
vant le calcul des astronomes anciens, qui fut consacré définitive- 
ment par lapplication qu'en fit Jules César à son calendrier, ou, pour 
m'exprimer plus exactement, de 365i,â/iââ, d'après les observations 
modernes (1), il y a un excédant de 6 heures ou de 5 heures, plus 
une fraction, dont l'année arménienne ne tient pas compte, et dont 
elle anticipe sur l'année julienne. Ainsi, dans l'année qui précéda 
la première de notre ère chrétienne, et qui est marquée — 1 dans 
notre tableau A (III® partie), l'année arménienne s'ouvrit le 26 no- 
vembre; au bout de quatre ans, le a 5 du même mois, et ainsi de 
suite, en remontant d'un jour après chaque tétraétéride julienne, jus- 
qu'en ii6o de notre ère, oil elle recommença le 26 novembre, pour 
continuer le même mouvement de précession pendant une nouvelle 
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période de i46o années juliennes = i46i années arméniennes (2); 
et ce mouvement de rotation se continue par périodes pareilles, d'une 
manière indéfinie, en partant d'un degré quelconque de l'échelle des 
temps, les mois passant tour à tour dans chaque saison, et les jours 
dans chaque mois. De là le nom de vague donné à cette forme d'année. 
Elle se divise en douze mois de trente jours chacun, avec cinq jours 
épagomènres, tuL-bi^tug (3), qui s'intercalent après le douzième mois, 
hrodits. 

Voici les noms des mois arméniens, suivant leur rang ordinal, avec 
l'indication du quantième qu'occupe, dans la somme des jours de 
l'année, celui qui commence chaque mois : 

1. *y/uuuiuuipii. Navaçart 1 

n. 4,««^A Hor'i 3i 

ni. O"'^'^ Sahmi 61 

IV. Spk Drê 91 

V. '»P"'ï«5. . . . K'agh'ots 1 Ski 

VI. VkP'^s Arats i5i 

VII. Jpir^irliu!u . Mëh^n 181 

Vin.l>H Arek an 

IX. (l<^4«Ar. . . Ahëgan a/ii 

X. \P»upirp^, . . Maréri 371 * 

XI. JpÊupiiMig , . Markats 3oi 

XII. Z^nu,fy. . . Hrodits 33i 

JJ^^^lfrtmy, . Avéliats, épagmnhnes, 1*.. 36 1 

a*.. 36a 

3-.. 363 

4-.. 364 • 

5-.. 365 

L'année vague est la plus ancienne mesure du temps qu'ait pos- 
sédée l'Orient, et très-probablement elle fut en usage chez tous les 
peuples qui relevaient des grandes monarchies de l'Asie occidentale. 
Champollion a induit de l'eiamen des textes hiéroglyphiques qu'elle 
avait cours en Egypte, au moins dès le xxi* siècle avant J. C. (4). On 
a toujours considéré cette forme d'année comme* une de ces évaluations 
imparfaites de la révolution du soleil, comme uiï de ces essais de ca- 
lendrier qu'adoptèrent les nations primitives, encore dans un* état de 
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société rudimentaire, avant de parvenir peu à peu à la connaissance 
de l'année de 3651 jours. Mais c'est là une hypothèse gratuite, dé- 
pourvue de toute sanction historique. Pour si haut que l'on remonte 
le cours des âges, on retrouve l'usage de l'année vague conteÉ'^orain 
d'un état de civilisation suffisant pour que' la science eût appris à cal- 
culer la quantité dont elle diffère de l'année tropique, et à corriger 
cet écart. Et, d'ailleurs, son insuffisance ne se trahit-elle pas, après un 
laps de temps assez court, par un désaccord de plus en plus considé- 
rable avec l'ordre des saisons et le retour périodique des phénomènes 
de la végétation (5) ? 

Il ne faut, en effet, qu'un espace de ûo ans pour qu'elle soit en 
avance de lo jours, comme le fait remarquer Géminus (ch. vi); de 
120 ans,^our qu'elle anticipe d'un mois; de 36o ans, pour que cet 
excès soit de 3 mois ou d'une saison entière (6). L'année vague fut, 
comme nous l'avons fait observer dans notre Introduction, une institu- 
tion essentiellement sacerdotale, appropriée aux cérémonies du culte; 
et elle se maintint, consacrée par une pensée religieuse qui voulait 
que chaque fête passât successivement à tous les jours de l'année, et 
que chaque jour fût sanctifié. On ne saurait douter que les Égyptiens 
et les Perses n'aient bientôt connu la quantité dont elle devance l'année 
tropique, et appris, à un moment donné, à la raccorder avec le véri- 
table état du ciel. 

Nous savons le soin avec lequel les Egyptiens observaient le lever 
de l'étoile Sirius. Or il s'est rencontré, comme le dit M. Biot (7), que, 
plus de 3,000 ans avant l'ère chrétienne, jusqu'à pilleurs siècles après 
cette ère, la révolution héliaque de Sirius, calculée pour l'Egypte, 
s'accomplissait, mathématiquement parlant, à très-peu de chose près 
» comme l'année julienne, ou comme l'année solaire vulgaire de ces 
époques, de 365 ~i (8). Géminus [ibid.) attestç l'habitude constante 
de^ Egyptiens d'observer les solstices, habitude qui dut leur révéler 
la véritable mesure de l'année tropique. 

Suivant les auteurs arabes et persans, cités par Golius dans ses 
notes sur Alfergani, et par Hyde, dans son ouvrage De religione veteruin 
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Persan^m, les Perses, dès les temps les plus reculés, additionnaient, 
pendant 120 ans consécutifs, le quart de jour attribué à Tannée tro- 
pique en sus de Tannée vague, et ajoutaient, après ces 120 ans, un 
treizième mois de 3o jours, qui reportait Touverture de leur année à 
une époque correspondante au i3 juin julien, où le commencement 
en avait été Gxé. Scaliger est le premier des chrbnologistes modernes 
qui ait mentionné cette sorte d 'intercalation , dont il puisa Tidée dans 
une lettre qui lui fut adressée par Ignace, patriarche jacobite d'An- 
tioche (9). Son éternel adversaire, Petau, ne manqua pas de lui con- 
tester et Tautorité de cette communication , et le système du calendrier 
perse, que Scaliger en avait déduit. Plus tard, Golius et Hyde ayant 
mis au jour les passages originaux des auteurs orientaux qu'Ignace 
avait consultés, Fréret reprit et dévelojppa le même systèone (10), et 
Letronne paraît y avoir pleinement adhéré, comme on le voit par une 
des notes de son Compte rendu d'un mémoire d'Ideler sur Torigine du 
zodiaque (11). Mais un passage de Quinte-Curce (12), cité nombre de 
fois, est contraire à toute idée d'intercalation (i3). En effet, toute addi- 
tion de ce genre peut être considérée comme une atteinte à la pensée 
religieuse qui avait suggéré la forme et Tusage de Tannée vague, et 
qui inspirait à Jamblique le regret de ce que cette sorte d'année avait 
été remplacée par Tannée fixe alexandrine (i4). Les Arméniens, ^i, 
pendant longtemps, ont eu la même religion que les Perses, et, sans 
aucun doute, le même calendrier, n'y ont jamais introduit cette cor- 
rection. Bien moins civilisés et moins savants que ces derniers, et plus 
tard séparés d'eux par leur conversion au christianisme, ils maintin- 
rent Tannée vague, dans sa forme simple et antique, tandis que les 
Perses la modifièrent, très-probablement lorsque Yezdedjerd III établit 
Tère qui a reçu son nom. • 

L'époque à laquelle Tannée vague commença à être en usage parmi 
les Arméniens ne nous est pas connue historiquement, et les monu- 
ments ne nous fournissent aucun renseignement à ce sujet. On pour- 
rait présumer qu'elle leur vint primitivement des Assyriens, si nous 
n'étions dans une ignorance absolue de la forme d'année de ces der- 
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lûers. Ce qui pourrait faire naître l'idée dune pareille communica^on, 
c'est que l'Arménie, sous le règne des princes de la dynastie issue de 
Haïg (i5), depuis Aram jusqu'à Barouïr, reconnut l'autorité des sou- 
verains de Ninive, pendant une période que les historiens prolongent 
depuis le xxv* siècle jusqu'au vni* avant J. C. Cette sujétion prit fin 
lorsque Barouïr, s'associant à la conspiration d'Arsace et de Bélésis 
contre Sardanapale, renversa avec eux l'empire assyrien, et se rendit 
indépendant. 

D'après une tradition relative à Sémiramis (Schamiram), que nous 
a conservée le plus savant de tous les historiens arméniens, Moïse de 
Khoren, lequel vivait au v* siècle de notre ère (16), et qu'il avait em- 
pruntée à l'historien syrien Mar Iba Katina (17), il semble qu'il y ait 
eu entre les institutions religieuses des Assyriens et celles des Armé- 
niens une analogie qui s'explique par l'origine des colonies qui vinrent, 
sous la conduite de Haïg, des plaines de Babylone et de Ninive, peu- 
pler l'Arménie, et par l'influence que dut exercer sur les Arméniens 
la civilisation supérieure du puissant empire duquel ils relevaient. 
Cette tradition met en scène un mythe, celui des Ar'lêz, W^ii^q^ (18), 
divinités ou êtres ^surnaturels nés d'un chien, et qui avaient pour attri- 
butions de lécher les blessures des guerriers tombés sur le champ de 
bataille, et de les rappeler à la vie. Le roi d'Arménie, Ara', dont la 
réputation de beauté avait enflammé le cœur de Sémiramis, ayant 
repoussé les avances et les présents de cette princesse, elle marcha 
contre lui avec toutes ses troupes. Ara' succomba dans la mêlée ; mais 
la grande reine des Assyriens, toujours épri|^, fit chercher avec soin 
le corps du roi parmi les morts, (rj'ai ordonné à mes dieux, dit-elle, 
(T de lécher les plaies d'Ara', et l'existence lui sera rendue, -n 

Ce mythe, quoique encadré dans un récit légendaire, est l'expres- 
sion réelle d'une croyance populaire très-ancienne, ainsi que nous 
l'assure un auteur du v*" siècle, Ëznig (19). Un historien antérieur d'un 
siècle à Ëznig, Faustus de Byzance, nous apprend que ce mythe était 
encore accrédité de son temps, quoique le christianisme fût déjà domi- 
nant dans l'Arménie (20). 
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1^ le mythe des Âr'léz nous laisse entrevoir quelques points de res- 
semblance entre la religion de l'Assyrie et celle de l'Arménie, il n'est 
pas invraisemblable de penser que la même analogie existait pour une 
institution aussi étroitement liée au culte que l'est le calendrier. 

Une opinion bien mieux justifiée et probable est que Tannée vague, 
(|ue l'on retrouve chez les Perses, aussi loin que l'on remonte dans- 
leur histoire, s'introduisit en Arménie avec l'adoration du feu, ou le 
zoroastrisme , qui prit naissance, ainsi que l'attestent les traditions 
zendes consignées dans les livres des Parses, dans l'Atropatène, pro- 
vince de l'Arménie orientale. En s'en tenant à cette seconde opinion, 
rien n'empêche de supposer que cette transmission s'effectua sous les 
successeurs de Tigrane I*', lorsque l'Arménie passa sous la domination 
des Achéménides (21). Suivant Surmêli, l'année vague arménienne se 
rattache à une ère qui commença avec celle du roi de Babylone Na- 
bonassar (22); mais c'est uniquement parce que les années de Nabo- 
nassar, telles que Ptolémée et les astronomes de l'école d'Alexandrie 
les emploient, sont de 365 jours sans fraction, ël semblables à celles 
des Arméniens, que ce savant Mekhithariste a conclu de cette simi- 
litude l'existence d'une ère arménienne inaugurée «ous le règne de 
Barouïr, l'allié d'Arbace et de Bélésis contre Sardanapale, ère qui 
aurait couru parallèlement à celle de Nabonassar, depuis l'an — 7 67 
È. Ch. (2 3). 

L'examen du livre si précieux où Moïse de Khoren a décrit les an- 
tiquités de sa nation nous fournira peut-être quelques lumières sur 
l'époque où elle eut un i^lendrier régulier. Les souvenirs qu'il nous 
a transmis du temps où elle était gouvernée par les princes de la dy- 
nastie de Haïg sont un écho des vieilles poésies populaires qui avaient 
cours alors eh Arménie, et que les monarques assyriens avaient fait 
recueillir et déposer dans leurs archives royales (si). La société armé- 
nienne nous apparaît dans cette partie traditionnelle du livre de Moïse 
avec un caractère de simplicité, de rudesse et de force, qui rappelle 
les âges héroïques de la Grèce. Le tableau que l'historien nous retrace 
de ces temps primitifs nous montre ses compatriotes vivant alors sans 
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instruction et sans désir d'en acquérir, étrangers à toute science et à 
toute culture intellectuelle (2 5). Cet état d'ignorance et de barbarie 
dut continuer après que la dynastie de Haïg se fut éteinte en la per- 
sonne de Vahê, fils de Van, contemporain d'Alexandre le Grand, et 
pendant le temps d'anarchie, de guerres intestines et de désordres, 
qui suivit la mort de Vahô, et qui dura jusqu'à l'avènement des Arsa- 
cides, vers le milieu du 11® siècle avant J.«C. (26). Le premier de ces 
princes qui régna sur l'Arménie, \alarsace, consacra ses efforts à l'or- 
ganisation politique du pays auquel l'avait préposé son frère aîné, Ar- 
sace le Brave, ou Mithridale I^, souverain de la Perse. Mais Valarsace 
et ses successeurs, jusqu'à Artaxès II, fils de Sanadroug, qui, suivant 
Samuel d'Ani, occupa le trône depuis l'an 88 jusqu'à 138 E. Nat. = 
(86-87 ^ 126-127 E. Ch.), «m'avaient, dit Moïse, aucune idée des 
crarts libéraux et des sciences. Occupés à des incursions et à des ex- 
trpéditions militaires, ils négligeaient ces connaissances, ou les igno- 
ïT raient. Je parle, ajoute-t-il, des cycles de semaines, de mois et d'an- 
frnées. Rien de pared n'était en vigueur chez eux, quoique les autres» 
<r nations en eussent l'usage. Tout cela fut réglé du temps d'Artaxès(2 7). -n 
Le règne de ce prince marque donc une date certaine dans l'histoire 
du calendrier arménien. Quoique l'auteur n'ajoute aucun détail aux 
courtes indications contenues dans ce passage, tout porte à croire 
que ce calendrier avait pour base, comme celui de la Perse, l'année 
vague. 

Les paroles de l'Hérodote arménien semblent impliquer, non point la 
création a priori d'un calendrier, mais plutôt la correction, le perfec- 
tionnement d'un calendrier déjà existant. S'il est impossible d'admettre 
que les Arméniens eussent vécu jusqu'alors sans système religieux, il 
s'ensuit qu'ils possédèrent ce qui est le fondement des cérémonies du 
culte, un calendrier. Les esqgfessions de Moïse, crje parle des cycles 
a de semaines, de mois et dSflnées,^) peuvent très-bien s'entendre de 
périodes calculées pour déterminer, à de certains intervalles, le rapport 
de l'année vague et de l'année tropique. Lors même que l'on suppo- 
serait que les Arméniens n'ont pas connu très-anciennement cette der- 
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nière forme d'année, il est indubitable qu'ils durent en avoir commu- 
nication par les Romains, avec lesquels, lorsque Artaxès II monta sur 
le trône, ils étaient depuis longtemps en contact, puisque leurs guerres 
avec eux commencent à Lucullus et Pompée, et leur assujettissement, 
au règne d'Arsame, père d'Abgare, c'est-à-dire trente ans au moins 
avant notre ère. 

Quoique l'année vague arménienne ait reçu, comme l'année égyp- 
tienne, une intercalation destinée % la rendre fixe, cette modification, 
qui ne fut opérée que sur la fin du xi® siècle par Jean Diacre, n'eut 
jamais la consistance et l'universalité de la réforme alexandrine. L'an- 
née vague arménienne persista toujours dans l'usage civil ; et elle se 
maintient encore aujourd'hui, quoique, depuis trois siècles environ, 
ellq. ait été remplacée, dans les habitudes journalières de la vie, par 
le calendrier julien. Cette persistance de l'année, vague se voit par les 
extraits des écrivains de tous les âges que j'ai rassemblés dans ma se- 
conde partie [ArUhohgie chronohgique). 

• L'un de ces écrivains. Moïse Gagh'angadouatsi ou Galgandouni, qui, 
vers la fin du x* siècle, composa l'histoire des Agh'ouans (28) ou de 
l'Albanie, pays situé à l'est de l'Arménie, et comprenant le bassin du 
Gour (Cyrus) jusqu'à la mer Caspienne et au défilé de Derbend, au 
nord; Moïse nous montre, dans deux passages de son livre, qu'à l'é- 
poque où il vivait, les Arméniens tenaient compte très-exactement du 
rapport de l'année vague et de l'année julienne. Après avoir raconté 
quelques événements survenus vers Sia Ew A. = (17 avril 898- 
16 avril 896), il ajoute ce qui suit: 

ff Au bout de quatre ans, lorsque le premier jour de l'année concor- 
(rdait avec celui de la sainte fête de Pâques, Abou-Ali, prince des 
ff Agh'ouans, de la race de Haïg, fut tué par son frère germain Sëm- 
ff pad, et sa mort fut un sujet de profonds regrets pour les siens (29)."» 

Le premier jour de l'an, ou premier de navaçart, coïncida avec le 
1 6 avril dans la tétraétéride qui comprend les années 3/i5 à 3/i8 Ë. A. 
= 896 à 899 E. Ch. De ces quatre années, nous avons, par la date 
de la Pâque, celle qui fut témoin du meurtre d' Abou-Ali; ce fut 8/17 
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K. A. ;= (i6 avril 898-15 avril 899), année oii Pâques tomba effec- 
livement le^iG avril. 

Ailleurs, le môme historien caractérise encore plus explicitement le 
mouvement d'anticipation de l'année vague sur l'année julienne, le- 
quel fait avancer d'un jour dans l'année vague la fête de l'Epiphanie 
à chaque bissextile, ainsi que je l'expliquerai plus loin. 

<T Comme le temps écoulé, dit-il, exige de moi que je retrace les 
r événements qu'il a vus s'accomplir, et que j'ai laissés en arrière, je 
T commencerai d'abord mon récit dès la 18*^ bissextile, qui déplaça 
T l'Epiphanie dans le mois de méhégan, et à partir de la 35® année de 
rrKhosrov, fds d'Ormizt, roi des rois*(3o).T 

^L'auteur compte la 1 8* bissextile à partir de l'an 1 E. A. =: (1 1 juil- 
let 5 5 9- 10 juillet 553), c'est-à-dire 72 ans. Or 552-1-72 = 69/1. 

(]hosroës II, fils d'Hormisdas III, après qu'il eut tué son père, et que 
Bahram eut usurpé le trône, se réfugia chez les Grecs, indiction ix, 
9*" année de Maurice, suivant la Chroniqxie pascale ^ p. 3oo, par consé- 
fjuent après septembre 590. Chosroës, ayant recouvré ses Etats, compta 
sa première année royale à partir de 590, et sa 35*^ est 62 4-62 5. 

Ces deux synchronismes sont donc parfaitement concordants, et ils 
ont surtout de l'importance en ce qu'ils fixent un des points de la chro- 
nologie des Sassanides. 

Une preuve à l'appui de cette perpétuité de l'année vague chez les 
Arméniens se voit dans tous les almanachs modernes (3i); ceux que 
j'ai sous les yeux, publiés à Venise, à Constantinople et à Moscou le 
plus récemment, marquent le commencement des années 

1399, au il août julien (a septembre grégorien) 18^9 

i3oo i85o 

t3oi i85i 

i3oâ, au t)o aoûl (1" septembre) 1863 

i3o3 i853 

t3oA i854 

i3o5 i855 

i3o6, au 19 août (3i août) i850 

1807 1867 
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Ainsi la rétrogradation du premier de navaçart, qui a lieu à cha 
cune de nos bissextiles, a porté, de i848 à i856, ce premier jour du 
2 1 août au 19, où il restera jusqu'en 1860, qui est notre prochaine 
bissextile, et oii il passera au i8-3o août. 

Les plus anciens historiens arméniens, Agathange et Faustus de 
Byzance, qui sont du is^ siècle; Moïse de Khoren, Elisée et Lazare de 
Ph'arbe, qui appartiennent au v^, ne nous offrent, relativement au ca- 
lendrier de leur nation, que de rares et très-courtes indications. Ces 
auteurs n'ont point, à proprement parler, de système chronologique, 
car ils n'emploient aucune ère caractérisée, et, lorsqu'ils veulent expri- 
mer la date des événements, ils fe font par les années des souverains 
sous lesquels ils se sont accomplis. Néanmoins ce ne sera pas tout à 
fait sans fruit que nous les consulterons pour l'objet qui nous occupe 
ici. Ils nous donneront la preuve que le calendrier réglé sur l'année 
vague avait, de leur temps, la forme sous laquelle il est disposé au- 
jourd'hui; d'où nous pouvons induire que celte forme est la même que 
celle qu'il eut antérieurement et dès la plus haute antiquité. 

Cette observation trouve d'abord à s'appliquer aux noms des mois. 
Navaçart est mentionné par Faustus de Byzance, Moïse de Khoren et 
Lazare de Ph'arbe; k'agh'ots, par Elisée; méhégan, par Moïse de Kho- 
ren et Lazare de Ph'arbe; lu'odils, par Elisée et Lazare de Ph'arbe. 

Le mois de navaçart, comme maintenant, ouvrait l'année. Le pre- 
mier jour de ce mois était, pour les Arméniens, ce qu'est le neurouz pour 
les Persans, un jour de fête et de réjouissances publiques. Faustus de 
Byzance fait allusion à ces fôtes, qtnobu'ùuit.uMuuMpq.uiy^ cr les fêtes de na- 
rrvaçart (32),t5 dit-il. On lit dans Agathange : cr [Saint Grégoire] pres- 
jtcrivit de solenniser la mémoire des saints martyrs dont il apportait 
cries reliques, à la même époque et au même lieu où on honorait au- 
ffparavant, par un vain culte, le dieu de la nouvelle année, en offrant 
t les prémices de toutes sortes de fruits, le dieu Vanadour Hospitaher..., 
frau jour des réjouissances de navaçart (33). -n Le prince Grégoire Ma- 
gistros (3/1), qui florissait dans la première moitié du xi* siècle, a in- 
séré, dans une de ses lettres, un fragment de l'une de ces anciennes 
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poésies historiques, t^pi^ i[l^uituutuibtug^ que redisaient encore avec 
amour, uMiuaptUrini/^ du temps de Moïse de Khoren, les habitants de 
Kogh'thën, district situé sur la rive septentrionale de l'Araxe, aux con- 
fins de la Médie. Dans ce fragment, qui s'était perpétué jusqu'au temps 
de Grégoire dans la tradition populaire, le poëte a mis dans la bouche 
d'Artaxès II mourant les regrets de ce prince pour la vie qu'il sent 
s'éteindre en lui. Ses souvenirs se reportent mélancoliquement sur cette 
joyeuse matinée du jour qui ouvrait l'année : 

qui me rendra la fumée du foyer. 
Et Taurore de navaçart, 
L agilité de la biche et Télan du cerf? 
Nous faisions retentir la trompette. 
Et résonner le tambour (35). 

Moïse de Khoren raconte, d'après l'historien Bardésane d'Edessc, 
que le quatrième successeur d'Artaxès, Tigrane III, qui monta sur le 
trône, suivant Samuel d'Ani, vers 162 E. Nat. = i5o-i5i E. Ch., 
éleva un autel sur le tombeau du grand prêtre Majan, son frère, au 
bourg des idoles, dans le district de Pakrévant, et que, dans la suite, 
Valarse ou Vologèse, fils de Tigrane, établit une fôte solennelle qui 
devait être célébrée en ce lieu, au commencement de ï année, à t entrée 
de navaçart (36). 

Le rapprochement que je signalais entre le premier jour de nava- 
çart et le neurouz persan est confirmé par un historien du xni* siècle, 
Etienne Orbêlian, qui dit : lutut-pm^np puMpii.Jù/bftiuiLauuuipii.^ crnau- 
«rrouz, qui se traduit par navaçart (37). t) L'étymologie du nom de ce 
mois vient à l'appui de cette interprétation; il se compose, en effet, 
de deux mots, nav, ou, avec la lettre euphonique qui sert à joindre 
les éléments des mots composés, nava, sanskrit, 7^, lumveau; persan, 
y; grec, véos\ latin, novus, et de sart, qui se retrouve aussi en sans- 
krit, sous la forme SJXS ^^ SJT^* ^^^^ ^^ lignification di année. 

Le sens des noms des autres mois est fort obscu^-, et Ton n'a guère 
que des conjectures pour en rendre raison. Le mot ifutptf,utg^ markats. 
pourrait être le génitif pluriel de ifutpti.,marky «r prairie; 7)^iifi{#i;^, h'agKots, 
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relui de ^ii#7, Vagh'y ît récolte, tî et avoir servi à rappeler l'un le prin- 
temps, l'autre la moisson, à cette époque reculée où les Arméniens 
ne connaissaient d'autres divisions de l'année que celles qu'enseigne 
la vie des champs. C'est d'après le môme ordre d'idées que quelques 
écrivains rapportent le mot ^#ii#i^^, hrodits, à la racine <wi-/î, hour, cr feu, t 
romme si ce nom avait été donné à l'un des mois les plus chauds de 
Tannée. 

Ces trois dénominations, markats, k'agh'ots et hrodits, pourraient 
faire supposer qu'elles furent créées lorsque les mois qu'elles désignent 
répondaient aux phases de l'année auxquelles leur signification fait 
allusion; mais la place où ils se rencontrent aujourd'hui dans la série 
des mois arméniens n'est plus la même que celle que cette hypothèse 
leur assigne, en admettant que les Arméniens primitifs réglaient leur 
calendrier d'après la distribution de travaux agricoles; et il est im- 
possible de rétablir la concordance de ces noms avec l'ordre des sai- 
sons à l'époque où ils furent inventés et de déterminer cette époque. 
Dans des temps postérieurs, la légende s'est emparée de ces déno- 
minations, et en a rattaché l'origine aux six fils de Haïg, qui furent, 
suivant cette légende, Navaçart, Hori, Sahmi, Méhégan, Arek et Hro- 
dits, et à ses quatre filles, Arats, Maréri, Drô et K'aghots. Quant à 
Markats et Ahégan, ces noms étaient censés, dans cette tradition, avoir 
été suggérés par la nature des travaux de la campagne (38). 

Vérifions maintenant l'ordre dans lequel se succédaient les mois 
dans le cours de l'année. Moïse de Khoren nous apprend (jue saint 
Sahag (Isaac) le Parthe, patriarche d'Arménie, étant mort à la fin de 
navaçart,jit^ uMt/hnJh 'Uiuuiuuuipiili ^ six mois plus lard, le i3 de mé- 
hégan, mourut aussi saint Mesrob, dans la ville de Valarsabad. Go- 
rioun, l'historien de saint Mesrob, qui fut son disciple et celui de saint 
Sahag, comme Moïse de Khoren et un autre historien postérieur de 
quelques années à Gorioun eUà Moïse, Lazare de Ph'arbe, reproduisent 
les mêmes dates, mais d'une manière plus explicite et plus précise. 
«r Après une longue carrière, dit Lazare, qui suit Gorioun , [saint Sahag,] 
ïT parvenu à un âge très-avancé, finit paisiblçment ses jours dans le 
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(f district dePakrévant, au village de Plour. Ce fut au commencement 
ffde la seconde ann<^e de 'Azguerd (Yezdedjerd II) flls de Vram (Bah- 
(tram), roi des Perses, le 3o du mois de navaçart, à la troisième hgure 
crdu jour. ^ Un peu plus loin, il ajoute : rdCu bout de six mois, dans 
(T Tannée qui vit mourir saint Sahag, le bienheureux Maschdots (Mes- 
ffrob) termina son existence dans la ville de Valarsabad, autrement 
(rappelée Nouvelle-Ville (3 9), le i3® jour du mois de méhégan (4o);tî 
il y a effectivement un intervalle de six mois depuis navaçart jusqu'à 
méhégan, qui est le 7* de l'année. On lit dans Açogh'ig (III, xxxvi) : 
«f Cela eut lieu le dernier jour du mois de k'agh'ots et dura de la même 
(T manière pendant sept mois, jusqu'à navaçart (ûi). ^ K'agh'ots étant le 
cinquième mois, il en faut encore sept pour atteindre navaçart de l'an- 
née suivante. Elisée nous offre cette expression : i^'hip. p iuMLUMtiuipQ.^ 
"ùtuLiMiumpii j (rd'un navaçart à l'autre (4'i),Tî c'est-à-dire, depuis le 
commencement de l'année jusqu'au renouvellement de l'année sui- 
vante. Il résulte de ces passages que rien n a été changé dans l'ordre 
des mois, et qu'il fut dans l'antiquité ce qu'il est aujourd'hui, et tel 
que l'offre notre tableau de la page 2. 

Les quantièmes mensuels se comptaient successivement depuis un 
jusqu'à trente, et cette progression n'a jamais varié. Les passages pré- 
cités de Moïse de Khoren et de Lazare de Ph'arbe nous ont fourni des 
dates du 3 o de navaçart et du 1 3 de méhégan. On trouve le 26 de 
hrodits dans Elisée, chap. viu; le 7 et le 26 du même mois, dans La- 
zare (p. i5o et 175); des quantièmes énoncés d'après la même mé- 
thode abondent dans les écrivains et les chroniqueurs de tous les siècles. 
Je dois toutefois faire remarquer que je n'en ai rencontré encore aucun 
exprimé par l'un des cinq épagomènes; mais cette omission n'autorise 
point à conclure que l'on ne se servait point de ces quantièmes addi- 
tionnels. Les mois perses se composaient, comme les mois arméniens, 
d'une série continue de trente jours, marqués chacun, non point par 
un numéro d'ordre, mais par le nom d'un Ized ou génie particulier. 
Il devait en être de même chez les Arméniens, avant«Ieur conversion 
au christianisme, car leur religion avait alors de nombreuses affinités 
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avec celle des Perses. Leur année comprenait quatre saisons : le prin- 
temps, qjupni-i^ Yéié^uiJùiniM^ Tautomne, tu^t^^ et l'hiver, lJtrn%^ et il 
parjît, par le témoignage de Moïse de Khoren, que cette division était 
usuelle et ancienne chez ses compatriotes (63). 

Ce n'est que sous Artaxès II, comme nous l'apprend le même au- 
teur, que les Arméniens admirent la période de la semaine, qui ne 
fut jamais adoptée par les Perses. Ce fait est d'autant plus remarquable, 
que ce n'est point la semaine planétaire, d'origine chaldéenne et païenne, 
qu'ils introduisirent dans leur calendrier, mais la semaine sabbatique, 
la seule, du moins, que leurs anciens écrivains connaissent, et qui s'est 
conservée jusqu'à présent. En parlant du calendrier réglé sous Artaxès. 
Moïse de Khoren mentionne la semaine par le terme ^#fiii#/9, schapath, 
qui est l'hébreu patf , et qui est resté dans la langue arménienne pour 
signifier, connue dans Tidiome auquel il a été emprunté, à la fois l'idée 
de seniuine et celle de sabbat ou mmedi. La dénomination des autres 
jours de la période hebdomadaire a été tirée de leur rang ordinal, 
comme chez les peuples d'origine sémitique. 

\pitu02tupiuf^lt , prima sabbathi, i" fërie, dimanche. 

\TPk''^2J!fF'"Pt ^' lundi. 

\f'P^-^2l''P*"f^t ^' mardi. 

Qnpir^luMfiuifili V mercredi. 

Z^p^q-luMpuipp 5' jeudi. 

Quant au nom de la 6^ férié, ou vendredi, nLpfiuip^, ourpath, il a 
pour étymologie Thébreunny, syriaque )j^«^o;;^, arabe ajj^, mots 
qui désignent spécialement le soir qui précède le sabbat, et où com- 
mence la célébration légale de cette fi^te. 

Cette importation de la semaine juive en Arménie peut s'expliquer 
par les rapports fréquents qui existèrent entre les deux nations, et qui 
datent de loin. L'une des plus grandes familles satrapales arméniennes, 
celle des Bagratides, à laquelle il était réservé de s'asseoir un jour 
sur le trône, descendait, suivant la tradition, de Schampad, Ç^utJp.uMtn, 
l'un des captifs tf[ue Nabuchodonosor ramena de l'une de ses expédi- 
tions contre Jérusalem, et qu'il donna à Hratchia', ^tu^hruy, «ryeux de 
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(f feu, 11 roi d'Arménie (64). D'après le témoignage de Moïse de Kho- 
ren, Tigrane le Grand, ayant envahi la Palestine, entraîna à sa suite 
une multitude de Juifs qu'il établit à Armavir, sa capitale, et dans le 
village de Vartkès, sur l'emplacement duquel fut bâtie la ville de Va- 
larsabad (45). Artaxès II les transporta à Artaxate (66). Le général de 
Tigrane, Parzaph'ran, dont parle Josèphe (67) comme d'un satrape 
parthe qu'il appelle Barzapharne, après être entré à Jérusalem, alla 
saccager Maressa, et en enleva les habitants, qu'il transplanta dans la 
cité de Sémiramis (Schamiramaguerd), ou Van (48). Plus lard, sous 
le règne de l'empereur Valens et de Sapor II, roi de Perse, ces Juifs 
furent conduits à Ispahan (69). 

L'adoption de la semaine sabbatique par les Arméniens, antérieu- 
rement à leur conversion définitive au christianisme, rappelle un fait 
analogue qui se passa chez les Romains, lorsque, dans les derniers 
temps de la république ou au commencement de l'empire, l'institution 
de la semaine et du sabbat judaïques se glissa parmi eux avec les su- 
perstitions du monde oriental. Peut-être est-ce dans leurs rapports avec 
les Romains sous les empereurs qu'ils connurent la période hebdoma- 
daire. Nous savons par Moïse de Khoren combien, sous les iVrsacides, ses 
compatriotes étaient enclins au syncrétisme des idées religieuses (5o). 

Un passage de Lazare de Ph'arbe, transcrit ci-dessus (p. 1 3), montre 
qu'ils partageaient la révolution diurne du soleil d'après un mode de 
division dont l'usage est fréquemment rappelé par les écrivains posté- 
rieurs. La nuit était de û veilles, u(um<^^, chacune de trois intervalles 
égaux ou heures, <fii/i/p, comptées depuis le coucher du soleil jusqu'à 
son lover, et d'inégale longueur, suivant les saisons. Le jour était par- 
tagé en 19 heures, depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher (5i). 
Ce mode de division, qui existait chez les Juifs, dix siècles avant notre 
ère, fut pratiqué de tout temps, comme on sait, par les Romains, avec 
cette différence que les premiers commençaient le jour, comme tous 
les peuples dont le calendrier était lunaire, au coucher du soleil, et 
les seconds, comme toutes les nations qui se guidaient par le cours du 
soleil, le m^tin, au lever de cet astre. 



Ifi PREMIERK PARTIE. 

Voilà tout ce que nous avons pu recueillir de notions sur le calen* 
ilrier arménien dans les auteurs du iv* et du \* siècle, ou induire de 
leurs récits. Elles sont loin d'être aussi complètes que nous pourrions 
le désirer; mais elles suffisent pour démontrer ce que nous avons 
avancé, que les Arméniens avaient alors, el qu'ils eurent antérieure- 
ment, sans aucun doute, la même forme d'année vague dont ils ont 
retenu le souvenir et aussi Tusage jusqu'au temps où nous vivons. Nous 
avons vu que, dans leurs plus anciens historiens, on ne retrouve la 
trace d'aucun système chronologique, je veux dire, aucune supputa- 
tion partant d'une ère ou série d'années civiles, courant d'une manière 
indéfinie, ou bien comptée par cycles, c'est-à-dire par le retour pé- 
riodique d'un certain noml)re d'années; mais, dès qu'au commencement 
*lu IV* siècle le christianisme fut devenu prédominant parmi eux, ils se 
mirent à étudier, à l'imitation des Grecs, leurs instituteurs religieux, 
la science de la succession et de la mesure des temps. 

L'histoire d'Arménie de Moïse de Khoren (II, x) nous prouve qu'il 
connaissait parfaitement la chronographie de Jules l'Africain. Si celle 
d'Eusèbe lui fut peu familière (5*i), nous voyons, par les travaux des 
historiens et des chronographes arméniens postérieurs, et notamment 
par Et. Açogh'ig, Thomas Ardzrouni et Samuel d'Ani, combien cet 
t)uvrage était déjà, à l'époque de ces trois auteurs, répandu et appré- 
cié en Arménie. Le premier computiste habile qu'ils aient eu, ou, du 
moins, dont le nom nous soit parvenu, est Athanase, qui, au vi* siècle, 
était supérieur du couvent de Klag, ou de Saint Jean-Baptiste (Gara- 
bed ou le Précurseur), dans le district de Darôn. D'après le témoignage 
«les historiens Jean Mamigonien (53) et Guiragos (56), ainsi que du chro- 
nographe Mëkhithar d'Aïrivank' (55), r ce fut Athanase qui, par l'ordre 
* du catholicos Moïse II, fonda, dans la ville de Tëvïn (56), l'ère et le ca- 
'^lendrier arméniens; car, ajoute le premier de ces trois auteurs, il 
r était versé dans la connaissance du calendrier de toutes les nations, r 

In siècle plus tard fleurit Anania de Schirag, mathématicien d'un 
ijrand renom parmi les Arméniens, appelé aussi Anetsi ou d'Ani, parce 
qu'il était originaire de la ville de ce nom, dans le district.de Schirag, 
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et surnomma Z^uaPm^nqj, ou h Cakulaieur {57), On rapporte qu*Aiia- 
nia parcourut toute la Grèce dans un but d uistruction scientifique et 
littéraire, et que, dans ses péri'grin allons, il rencontra à Trébizonde 
un mathématicien nommé Tychicus, sous la direction duquel il étudia 
pendant huit ans, après quoi il retourna en Arménie. Il nous reste de 
lui deux fragments Sur les pouls etmesure$^jutqtiit^ti if^n^^ ù ^lu^wj^y, 
et Sur le mun du mïeil,jtiiquâq.u ^pEnglf^ mirL t^nâlitith (58), qui font 
vivement regretter la perte totale de ses ouvrages. Ces fragments, non 
moins que la célébrité dont le nom d'Anania a toujours été entouré, 
témoignent que la science dont il fut le représentant est une de celles 
que les Arméniens cultivèrent de bonne heure avec le plus d'ardeur et 
qu'ils tinrent en plus haute estime. Cette ardeur ne se ralentit point 
dans la suite, si Ton en juge par le nombre considérable de compu- 
tistes et de chronographes auxquels leur pays a donné le jour; mais 
le nom et les ouvrages de la plupart d'entre eux ont péri, et il n'en 
reste que des passages et des fragments isolés, qui se retrouvent au- 
jourd'hui en assez grande quantité, mais sans désignation d'auteur. 
Parmi les plus connus, je citerai Jean Gozer'n (xi* siècle) (5 9), Samuel 
d'Ani (xu' siècle) et son maître, Georges; Jean Diacre, contemporain 
de Samuel d'Ani; Mëkhithar d^Aïrîvank' (xm* siècle), Jacques de Cri- 
mée (60) (xv* siècle), Luc de GuégVi (61) et Cyrille Je clerc, «p^^f 
{vff siècle), et enfin Azaria de Djoulfa et Melchisédech de Vëjan (65*) 
(au commencement du xvn* siècle). 

Ce qui aida surtout à développer chez les Arméniens l'étude de la 
science des temps, c'est la nécessité où ils furent d'avoir, comme les 
autres nations chrétiennes, un calendrier réglé pour ies cérémonies 
de leur nouveau culte. Un des résultats auxquels cette étude contribua 
fut de fournir à leurs historiens le moyen de noter, par des carac- 
tères chronologiques uniformes et certains, déterminés à l'aide d'uu 
point fixe qui fut étabh dans le calendrier vague, le souvenir des évé* 
nements qu*ils avaient à enregistrer, et de leur inspirer celle exactitude 
dans l'énoncé des dates qui les distingue généralement. 
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CHAPITRE II. 



GRANDE ERE ARMENIENNE. 



Les différentes ères des Arméniens, et de toutes la plus usitée, leur 
grande ère nationale, furent instituées afni de pouvoir déterminer le 
rapport progressif de l'année vague avec l'année julienne, qui est l'un 
des deux éléments des cycles lunisolaires sur lesquels repose h com- 
put pascal, et obtenir la correspondance, dans l'année vague, des 
époques où tombent, dans le calendrier fixe, les fêtes du christianisme. 
Le comput pa^al fournissant un de nos éléments les plus importants 
pour discuter et asseoir la date de la fondation de ces ères, leur en- 
chaînement avec notre ère chrétienne vulgaire, il est bon de connaître 
auparavant les systèmes de comput d'après lesquels l'Eglise régla le 
retour de la solennité à laquelle est subordonnée la disposition de 
toutes les fêtes mobiles dans l'année liturgique, et, parmi ces systèmes, 
celui que les Arméniens s'approprièrent. 

L 

Calendrier lunisolaire des Grecs dans lantiquitë. — Cycle pascal des Églises d'Orient 
et d'Occident. — Ennëadécaëtënde et ère mondaine alexandrines. 

Les chrétiens, ainsi que les juifs, règlent, comme on sait, le retour 
de la Pâque par Je calcul des mouvements confinés du soleil (i) et de 
la lune, qui ramènent cette fête au 16* jour du mois lunaire le plus 
rapproché de l'équinoxe vernal, le mois de nisan, chez les juifs (9). 
Mais il faut que ce lû® jour tombe après l'équinoxe, car, s'il arrive 
auparavant, le mois pascal est retardé par l'intercalation d'une lunai- 
son embohsmique qui le précède immédiatement. Il y a toutefois cette 
différence entre les juiÉs et les chrétiens, c'est que, pour ces derniers, 
la célébration canonique de la Pâque ne peut avoir lieu, conformé- 
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ment aux prescriptions du concile de Nicée, que le dimanche, en sorte 
que, si la pleine lune coïncide avec une des six autres fériés de la se- 
maine, il faut retarder cette solennité au dimanche suivant. 

Au commencement du iv* siècle, qui est l'époque où ce concile fut 
tenu (32 5), et antérieurement, une grande diversité régnait entre les 
communautés chrétiennes de l'Orient et de l'Occident, sur le choix du 
jour qui doit être consacré à la mémoire de la résurrection du Sau- 
veur (3). Les antiques traditions de l'Eglise de Rome font supposer que, 
dès l'origine de cette Eglise, cette fête y était toujours fixée au dimanche. 
Déjà sous le pontificat du pape saint Anicet, vers le milieu du if siècle, 
cette règle était en vigueur, si nous en jugeons par les efforts qu'il fit 
pour engager saint Polycarpe de Smyrne à s'y conformer; et Bède nous 
apprend que les successeurs d'Anicet, saint Eleuthère et saint Victor, 
publièrent des décrets pour la faire observer (û). La lettre synodale 
adressée par les Pères de Nicée aux fidèles de l'Egypte, de la Lybie et 
de la Pentapole, montre qu'il en était de même à Alexandrie, et par- 
tout en Egypte et en Orient (5); mais, dans l'Asie Mineure, les Eglises 
fondées par saint Jean l'Evangéliste et saint Philippe, étroitement at- 
tachées aux enseignements de ces apôtres, célébraient la Pâque comme 
les juifs, le i/i de la lune après l'équinoxe vernal, quel que fût le jour 
de la semaine auquel ce quantième répondait. Plusieurs Eglises, comme 
celles de Gappadoce, se guidaient d'après le soleil, sans tenir compte 
du cours de la lune, et rendaient cette fête fixe, en plaçant invaria- 
blement au 2 5 mars la mémoire de la P-assion, noer^a alavpùûcrifjLOv, 
et au 27, celle de la Résurrection, IldMj^a àvcu/ldunfiov. 

Mais, quoique l'Eglise d'Alexandrie et celle de Rome fussent d'accord 
pour faire la Pâque le^ dimanche, cependant elles étaient fréquemment 
divisées sur la date où ce dimanche doit être fixé. L'une et l'autre va- 
riaient sur la forme du comput, sur la date de l'équinoxe vemal et sur 
la longueur de l'intervalle dans lequel la Pâque doit être circonscrite 
ou le terme pascal (6). Cependant l'Eglise d'Alexandrie prit peu à peu, 
en cette question, une autorité prépondérante, que lui avait méritée la 
réputation des mathématiciens et des astronomes qui illustrèrent la mé- 

3. 
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tropole de l'Egypte, autorité qu'avait proclamée le concile de Nicée, 
et qui finit par prévaloir à Rome au commencement du vi^ siècle, et 
bientôt après dans tout l'Occident (7). Vers le milieu du iv® siècle, les 
Arméniens avaient déjà adopté le comput alexandrin. Quelques années 
après, ce comput ayant été rectiûé sur un point qui avait paru défec- 
tueux, ils ne tinrent aucun compte de cette correction et le conser- 
vèrent dans sa forme primitive; dès lors ils se trouvèrent en désaccord 
quelquefois avec les Grecs sur l'époque de la solennité pascale, et les 
divisions qui avaient éclaté pour la même cause entre les Alexandrins 
et les Latins, pendant les six premiers siècles, continuèrent beaucoup 
plus tard , et avec une extrême animosité , entre les Arméniens et les 
Byzantins, qui tenaient, ainsi que tout le monde chrétien, pour le csd- 
cul alexandrin rectifié. Gomme ce calcul procède des anciennes mé- 
thodes grecques, dont les astronomes de la capitale de l'Egypte avaient 
la tradition et perpétuaient l'enseignement, il est nécessaire que j'ex- 
pose, au moins sommairement, ce qu'étaient ces méthodes, afin de 
savoir comment les chrétiens s'appliquèrent à les imiter. 

Les Grecs, en employant l'année lunaire, inventèrent, pour la mettre 
en rapport avec le cours du soleil, divers cycles que décrivent Gémi- 
nus et Gensorin (8). Le plus simple de ces cycles est la triétéride, dont 
Dodwell attribue la première idée à Thaïes (9), et qui était ainsi nom- 
mée, parce que l'intercalation d'un treizième mois (10) avait lieu la 
troisième année, mais qui ne comprenait, en réalité, qu'une révolution 
de deux ans, alternativement de 36o et de 890 jours. Ge cycle, à cause 
de son imperfection, ne tarda pas à tomber en désuétude (11). Ré- 
pété deux fois, il produisit la période quadriennale ^.^felée pentaéténde, 
parce qu'elle se renouvelait chaque cinquième année, au retour de la 
néoménie la plus rapprochée du solstice d'été (12). Gette période, qui 
parait remonter au temps de Solon, a laissé sa trace dans l'institution 
des jeux olympiques; mais l'un et l'autre de ces deux cycles ne furent 
jamais empruntés par les chrétiens pour le calendrier pascal. 

On présume que Yoctaétéride ou période de huit ans eut pour au- 
teur Gléostrate de Ténédos; elle fut, depuis, remaniée et perfectionnée 
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par plusieurs astronomes, et notamment par Harpalus, Nauteiès, Mné- 
sistrate, Dosîthée et Ëudoxe de Cnide. Comme Tannée lunaire, éva- 
luée à 354 jours, retardait de i tJ 6^ sur l'année solaire, à laquelle^ 
on assignait dès lors une quantité de 8667 jours, ce reste, multiplié 
par 8, donna 90 jours pour 8 ans, ou 3 mois de 3o jours chacun, 
qui furent intercalés après les années 3, 5 et 8 de loctaétéride (i3). 
Mais on ne tarda pas à s'apercevoir que l'évaluation de la lunaison à 
29 jours ~ était insuffisante, et on la porta à 29 jours 7 -h rr ^^ ^ 
29 J 12^ 43' 38^ ce qui produisit un jour et demi de plus après chaque 
octaétéride, ou trois jours pleins après deux de ces périodes. Il s'en 
fallait donc d'un jour et demi au bout.de ^ans, de trois jours au bout 
de 16, pour que la lune eût achevé sa dernière révolution (lû). On 
essaya de compenser cette différence en réunissant deux octaétérides, 
d'où résulta une période de 16 ans, l'heccaedécaétéride, à laquelle on 
donna trois jours épagomènes. Cependant les Grecs ayant remarqué 
qu'au bout de dix heccaedécaétérides, ou 160 ans, ils étaient en avance 
de 3o jours sur le soleil, décidèrent de retrancher de cette somme 
d'années un des mois intercalaires; mais cette correction n amena point 
l'accord qu'ils cherchaient à établir entre le soleil et la lune (i5); une 
nouvelle réforme leur parut nécessaire, et ils adoptèrent l'ennéadé- 
caétéride, cycle de 19 ans, formé de l'ogdoade et de l'hendécade, et 
proposé par l'Athénien Méton, flls de Pausanias, qui vivait vers le dé- 
but de la guerre du Péloponnèse. 

Cet astronome fit partir le cours de ce cycle de la nouvelle lune 
qui suivit le solstice d'été observé par lui et par Euctémon, et fixé, 
comme le rapporte Ptolémée (16), au 21 de phaménoth 3 16 de Na- 
bonassar, sous l'archontat d'Apseude, c'est-à-dire, sur la fin de la 
IV* année de la 86* olympiade, date qui correspond au 27 juin — 432 
E. Ch., 4282 période julienne. La conjonction vraie du soleil et delà 
lune, qui fut immédiatement postérieure à ce solstice d'été, s'opéra, 
d'après les tables de M. Largeteau, le i3 juillet à 18*" ûo' de temps 
moyen au méridien d'Athènes (17), le jour julien étant supposé com- 
mencer à minuit. La néoménie mathématique eut lieu ainsi, pour 
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Athènes, au soir de ce jour. Ce fut le^soir du t5 juillet, d'après Sca- 
liger(i8), Gibert (19) et M. Biot (qo), ou du lendemain 16, suivant 
JPetau (2 1), Dodwell (22), Saint-Martin (28) et Ideler (2/1), que la lune 
fut visible après sa conjonction, et qui fut Tépoque initiale du cycle 
de Méton, olyrap. 87, i (25). Ce cycle renfermait 69Û0 jours, répartis 
en 235 mois lunaires, dont 7 intercalaires; et ce nombre de mois fut 
divisé en 1 25 de 3 o jours ou mois pleins et 1 1 o de 29 jours ou C4wes. 
Pour déterminer la place des mois caves, Méton omettait une unité 
en partant du commencement de son cycle, tous les mois dans les- 
quels la somme de jours additionnés produisait 63; le 64*^ jour, compté 
fictivement, était retrancti^, et le mois devenait cave (26). Il s'ensuit 
que les mois pouvaient alterner pleins ou caves, ou deux mois pleins 
se succéder immédiatement , et, de plus, que certaines années communes 
pouvaient avoir 355 jours, et certaines années embolismiques en compter 
385. De ce cycle répété huit fois, Méton avait composé une période de 
i52 ans. 

Ce travail, quoique supérieur à tous les cycles lunisolaires que les 
Grecs avaient inventés jusqu'alors, n'était point cependant parfaitement 
correct. Un léger excédant y était attribué à l'année solaire, calculée 
à raison de 365 — jours ou 365 i 6^18' 57". Callippe de Cyzique 
revint à l'ancienne forme d'année de 365 | jours, et, trouvant celle de 
Méton trop forte de -^^ de jour, qui, répété pendant 76 ans, égalait un 
jour entier, il imagina une période composée de quatres cycles de Mé- 
ton, c'est-à-dire de 9/10 lunaisons =882 mois juliens, ou 76 ans, 
en retranchant un jour des 27,760 que donnait le cycle métonique 
quadruplé, ce qui ne fit plus que 27,759 jours. Ce retranchement 
portait sur le i3* mois de la dernière année de la période, et cette 
année, étant embolismique, ne recevait plus que 383 jours au lieu* 
de 386. De cette suppression résultait en outre un avantage que Cal- 
lippe lui-même peut ne pas avoir aperçu, dit M. Biot (27), c'était de 
diminuer la durée de la lunaison moyenne, durée que Méton avait 
exagérée (28); du reste Callippe conserva l'ordre des mois pleins ou 
caves et des embolismes de son prédécesseur. L'ouverture de la pé- 
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riode callippique a été placée par Scaliger, Ideler et M. Biot(2 9), *^ 
28 juin; par Petau et Gibert, au 29 (3o); par Saint-Martin (3i), au 
3o du même mois; par Dodweli (Sa), au i^*" juillet, Oiynip. 112, m; 
û38/i pér. juL ou — 33o È. Ch. 

Il serait sans doute important de savoir quelles années de l'ennéa- 
décaétéride avaient été affectées de l'embolisme par Méton et Gallippe; 
mais /Cette question est une de celles qui, dans la chronologie tech- 
nique, présentent le plus de difficultés et d'incertitudes. L'opinion 
émise par Dodweli, d'après une induction que semble suggérer le texte 
de Géminus, et partagée par Ideler, ftt que l'ennéadécaétéride, dé- 
rivant de l'octaétéride répétée, et la place des embolismes, dans ce 
dernier cycle, étant fixée par Géminus aux années 3, 5 et 8, ce furent 
les années 3, 5, 8, 11, i3 et 16 du cycle décemnovennal qu'affecta 
l'intercalation, ainsi que la 19^, par la raison que la dernière de tout 
cycle lunisolaire doit être embolismique (33). 

En plaçant l'octaétéride répétée en parallélisme avec l'ennéadécaété- 
ride, on voit tout de suite la concordance des embcjismes de l'une à 
l'autre. Je désigne les années embolismiques jpar la lettre e mise en 
exposant. 

Suite d*octaëtërides :i93'4 5>67 8'i9 3" 4 6' 6 7 8'i % â* 
Ennëadëcaétëride : 1 9 3" & 5' 6 7 8' 9 10 11" 19 i3' lA i5 16" 17 18 19'. 

Le plus ancien canon pascal que nous possédions est celui de saint 
Hippolyte, évêque et martyr, contemporain de l'empereur Alexandre 
Sévère, et disciple de saint Irénée de Lyon (36). Ce canon avait pour 
principe l'octaétéride redoublée ou l'heccaedécaétéride, et se compo- 
sait de sept de ces cycles successifs, formant une période de 1 1 2 ans, 
après laquelle les néoménies pascales revenaient aux mêmes fériés de 
la semaine qu'auparavant. En effet, ce nombre 112 est le produit de 
l'heccœdécaétéride multipliée par la période hebdomadaire. 

Le canon de saint Hippolyte, que l'on croyait perdu, fut retrouvé 
en 1 55 1 , près de Rome, sur la voie de Tivoli, non loin de l'église Saint- 
Laurent, gravé en caractères grecs sur le socle d'une statue représen- 
tant un évêque assis, et qui est saint Hippolyte lui-même. Il commence 
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à la 1** année d'Alexandre Sévère, en marquant le i/i de la lune pas- 
cale aux ides ou i3 d'avril, un samedi, indication qui, suivant la re- 
marque de D. Gassini, constate que ce prince était déjà sur le trône 
en avril 222 E. Ch. (35). 

L'octaétéride paraît avoir été préférée par les chrétiens orientaux 
au cycle de 16 ans et avoir servi à saint Denys, qui occupa le siège 
patriarcal d'Alexandrie de 2/18 à 265, pour le canon pascal dont il 
est l'auteur, comme le montre la lettre adressée par lui à Domitius 
et à Didyme. Suivant la prérogative des titulaires de ce siège, Denys 
rédigeait chaque année une eiftyclique qu'il envoyait aux différentes 
Églises, pour les avertir du jour où devait cesser le jeûne quadragé- 
simal et commencer la solennité de la Pâque (36). Dans la lettre pré- 
citée, saint Denys enseignait que cette fête ne pouvait être célébrée 
qu'après l'équinoxe vemal, fiera rtfv èctptiniv hvfisplav. Anatolîos, 
évêque de Laodicée en Syrie, réitéra cette injonction, qui fut depuis 
confirmée par le concile de Nicée. 

Anatolius, originaire d'Alexandrie, où il résida jusqu'au moment où 
il fut élevé à l'épiscopât, pendant un voyage qu'il fit en Syrie, vers 
270, était, d'après le témoignage d'Eusèbe et de saint Jérôme (37), un 
des hommes les plus savants de son temps, versé dans la connaissance 
des mathématiques, des belles-lettres et de la philosophie. Il composa 
un canon pascal qui ne nous est connu que par le fragment que nous 
en a conservé Eusèbe (38). Dans ce canon, qui était fondé sur l'en- 
néadécaétéride, reconnue par les Alexandrins comme le plus exact de 
tous les cycles lunisolaires créés par les Grecs, la néoménie du premier 
mois ou mois pascal était fixée au 26 de phaménoth, 22 dystrus des 
Syro-Macédoniens, xi des calendes d'avril, ou 22 mars, par consé- 
quent la pleine lune au 6 avril. Gomme, dans le comput alexandrin, à 
cette date du U avril correspond le nombre d'or xu, qui fut propre 
à l'année 277, il s'ensuit que c'est à cette année même qu' Anatolius 
rattacha l'ouverture de son canon. Une des raisons qui le déterminèrent 
très-certainement à choisir ce point initial, c'est qu'il coïncidait avec 
la première année en cours de Probus. Après la mort de Tacite, qui 
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eut lieu dans les premiers jours d'avril 276, Probus ayant été pro- 
clamé empereur par les légions d'Orient, Florien, frère de Tacite, 
s'avança pour lui disputer l'empire , lorsque les soldats de ce dernier, 
ayant appris l'élection de Probus, massacrèrent Floriea à Tarse (89), 
vers le commencement de juillet. C'est au i*'" thoth =29 août de cette* 
même année 276 qu'il faut reporter l'ouverture du canon d'Anato- 
lius, et, d'après le calendrier romain, aux calendes de janvier 277. 

Une phrase d'Anatolius où le texte est altéré, comme l'a soup- 
çonné Petau, a induit Van der Hagen (ûo) et Ideler (4i) à supposer 
qu'Anatolius fixait l'équinoxe vernal au 19 mars, etf suivant Petau, 
au 2 2 ; mais il faut remarquer qu'Anatolius a ouvert son canon à la 
xii^ année de l'ennéadécaétéride ou (Tycle décemnovennal, celle où la 
néoménie pascale est au 2 1 mars. Or ce point de départ ne peut se 
concilier qu'avec le système suivi par lui et par d'autres computistes 
postérieurs, tels qu'André de Byzance et iEas d'Alexandrie, système 
qui donnait pour origine au calendrier pascal la néoménie la plus rap- 
prochée de l'équinoxe du printemps, celle du 22 mars; par conséquent 
Anatolius plaçait cet équinoxe au 21, et cette date, quoiqu'elle fût 
alor^nexacte astronomiquement, devait être déjà admise dans le ca- 
lendrier comme fondamentale et fixée invariablement, sans doute, afin 
de rendre uniforme et de faciliter le calcul pascal, puisque nous la 
voyons adoptée, 58 ans plus tard, parle concile de Nicée, sans tenir 
compte de la précession des équinoxes (Û2). L'ouverture du calendrier 
pascal se trouvait ainsi rattachée au premier mois zodiacal, par les 
raisons que nous révèle le passage suivant d'Anatolius : — (c On est, 
(rdiL-il, dansj'usage de désigner ce segment du zodiaque (le Bélier) 
(T par les termes de première dodécatémorie , d'équinoxial , de commen- 
cr cernent des mois, de principe du cycle, de barrière d'où part la 
fr course des planètes; le signe précédent est appelé le dernier des mois, 
frle douzième segment, la dernière dodécatémorie, la fin de la revo- 
ir lution des planètes, i) Nous verrons plus loin d'autres considérations 
expliquer et justifier ce point de départ du calendrier pascal (/i3). 

L'ennéadécaétéride, admise comme cycle pascal par les Alexandrins, 
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et, à leur imitation, par toutes les Eglises d'Orient, introduite à Milan 
déjà du temps de saint Ambroise, et à Rome vers le commencement 
du vi^ siècle, nous est parfaitement connue par les indications disse* 
minées dans les écrits relatifs au calendrier pascal que nous ont lais- 
^kè quelques-uns des Pères de la métropole de l'Egypte, et par les ou- 
vrages des Occidentaux qui ont eu loccasion de parier incidemment 
ou de traiter d'une manière spéciale du comput alexandrin (6 /i). Len- 
néadécaétéride sur laquelle il s appuie est formée, comme dans les sys- 
tèmes de Méton et de Gailippe, de is années communes de lâ mois 
et de 7 années tmbolismiques de i3, en tout de s 35 lunaisons; mais 
elle diffère de ces systèmes par la disposition des mois pleins et caves, 
qui alternent régulièrement, comme dans loctaétéride, et ainsi que 
cela avait lieu en règle générale, dans Fusage civil, chez les Grecs (&5). 
Elle en diffère aussi par la place du mois intercalaire, qui tombe, non 
point après le sixième mois, comme dans le calendrier athénien, mais 
immédiatement avant le mois pascal, dans les limites du a 5 février au 
6 mars inclusivement. Les années qui prennent ce mois intercalaire 
sont les 3% 6% 8*, ii% iû% 17* et 19®. Le tableau suivant présente 
l'ensemble de l'ennéadécaétéride alexandrine restituée d'après Vall der 
Hagen. Je dois Caire remarquer que, chez les Arméniens, l'une des néo* 
ménies pascales, la première, celle du â3 mars, offre une variante à 
laquelle je faisais allusion précédenunent (p. so), et dont la discus- 
sion nous occupera bientôt.. J'ai suivi, dans ce tableau, la disposition 
du calendrier alexandrin, mais en substituant aux noms des mois égyp- 
tiens les noms des mois romains; chaque quantième indique une néo- 
ménie. 
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sertion (5o). Smith, dans ses Annotations sur V Histoire ecclésiastique de 
Bède (5i), fait observer que, si Temploi de rennéadécaétéride avait 
été prescrit par le concile de Nicée, l'Eglise de Rome n aurait pas con- 
tinué à se servir du cycle défectueux de 8& ans, par lequel elle se 
guidait alors, et aurait adopté le nouveau comput consacré par Tau* 
torité de cette sainte assemblée. Saint Jérôme, et, d après lui, Bède, 
Isidore de Sévilie, Gennadius de Marseille, et l'abbé anglo-saxon Ceci- 
frid, qui vivait vers la fin du vu* siècle et fut le précept^r de Bède (5 a), 
attestent que ce fut Eusèbe de Gésarée qui, peu de temp^ après le 
concile de Nicée, publia un calcul qui avait pour base l'ennéadécaé- 
téride, et qui fut reçu par quelques Eglises comme ayant été rédigé 
par ordre de ce concile; mais Van der Hagen (53) a contesté à Eu- 
sèbe la composition d'un pareil travail, en se fondant sur le silence 
que gardent à cet égard Théophile, saint Gyrille et saint Protère, dans 
leurs lettres et leurs prologues pascals, ainsi que tous les autres écri- 
vains de l'Eglise orientale, et, de plus, sur les paroles expresses d'Eu- 
sèbe lui-même, qui dit qu'il avait dédié à Gonstantin un livre où se 
trouvait exposée la raison mystique de la fête de Pâques (5/i). Ges pa- 
rd^s ne peuvent s'appliquer en effet à la rédaction technique d'un 
comput pascal, et, d'ailleurs, la lettre que Gonstantin adressa à l'évèque 
de Gésarée, à l'occasion de l'envoi que celui-ci lui avait fait de son livre, 
montre queJa Pâque y était envisagée uniquement sous le point de vue 
de son institution divine et sacramentelle. 

L'introduction du cycle lunisolaire de 19 ans dans le calcul pascal 
est antérietjre à Eusèbe, puisqu'elle remonte au moins à l'année 277, 
où commence le canon d'Anatolius.' La contradiction que présente 
l'objection assez plausible de Smith, et le témoignage de saint Am- 
broise, de saint Gyrille et de sainP Protère, peuvent s'expliquer par le 
fait que les Pères de Nicée, qui proclamèrent la supérioi^té du com- 
put alexajidi^, firent dresser un calendrier d'après les principes de 
ce comput, sans toutefois imposer ce calendrier par une loi rigoureuse 
aux autres Eglises. J'ajouterai qu'il n'est guère probable qu'Susèbe ait 
tenté de remplacer, par un calendrier particulier dont il aurait été 
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l'auteur, celui des Alexandrins, qui se recommandait du sufïrage d'un 
concile. 

Depuis Anatolius, Tennéadécaétéride ne cessa plus d'être le cycle 
liturgi(}ue régulateur dans l'Orient, d'où elle passa plus tard dans 
TEglise occidentale. Elle fut appliquée par le patriarche Théophile au 
canon qu'il composa pour satisfaire aux vœux de Théodose le Grand, 
qui avait été choqué des perturbations occasionnées dans la célébration 
de la fête de la Résurrection du Sauveur, par les calculs différents des La- 
tins et des Orientaux, notamment en 387, où ce désaccord fut de cinq 
semaines. La table de Théophile avait son commencement, ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même (55), au 1** consulat de Théodose, 5* de 
l'empereur Gratien, en 3 80, ou, suivant le style arexandrin, au 3o août 
379. Il paraît, par saint Cyrille, neveu et successeur de Théophile 
sur le siège d'Alexandrie (56), que ce canon, dont il ne nous reste plus 
aujourd'hui que le prologue, embrassait une période de /ii8 ans ou 
2 9 ennéadécaétérides, mais que Théophile n'avait marqué le retour 
de la Pâque, par l'âge de la lune et les fériés ou tombe cette fête, 
que pour un laps de 1 00 ans. Saint Cyrille réduisit ce canon à g5 ans, 
ou 5 ennéadécaétérides, après lesquelles la Pâque revient aux mêmes 
quantièmes mensuels qu'auparavant. Le canon de saint Cyrille s'éten- 
dait du i^ thoth i53 de l'ère de Dioclétien, 29 août U^'j E. Ch. jus- 
qu'à 2&7 de Dioclétien, ou 53 1 Ë. Ch. (57). 

Nous ignorons l'époque à laquelle le canon de saint Hippolyte cessa 
d'être en vigueur à Rome; nous voyons, vers la fin du iv* siècle, cette 
É^ise en pleine possession du cycle de SU ans (58), appelé, par saint 
Paschasin de Ldlybée, ramona mppfitatio^ et qui aurait précédé celui 
de saint Hippolyte, si l'on s'en rapporte au témoignage de saint Cy- 
rille. Comme les Latins se trouvaient fréquemment en désaccord sur 
cette question de la Pâque avec les Alexandrins, le pape saint Léon le 
Grand, à qui saint Paschasin démontra, dans une lettre datée de 4/i3, 
la supériorité de la méthode de ces derniers, et qui voulait mettre un 
terme à ces divisions, saint Léon ordonna à Hilaire, archidiacre de 
l'Église de Rome, et, depuis, son successeur dans la chaire pontificale 
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(/i6i), de conGer à un homme habile le soin de rédiger un nouveau 
comput pascal. Hilaire s'adressa à Victorius, originaire d'Aquitaine, de 
la ville de Limoges, alors sous la domination des Visigoths, auquel 
on a attribué l'invention de la période de 532 ans, formée du cycle 
lunaire de 19 ans multiplié par le cycle solaire de 28, et comprenant 
ainsi 28 ennéddécaétérides. Victorius fît paraître son travail en ABy, 
sous le consulat de Flavius Gonstantinus et de Rufus, et le dédia à Hi- 
laire. G est ce qu'on appelle la période victorienne. Il la fît courir à par- 
tir de l'année que nous comptons aujourd'hui comme la 28* de notre 
ère vulgaire, et finir en 669, d'où, en 56o, elle devait reprendre son 
cours (59). 

Si l'on songe quelles Alexandrins connaissaient longtemps aupara- 
vant cette période, on sera porté à croire que Victorius leur en doit 
peufc-étre la première idée. Photius, dans sa Bibliothèque [codd. ii5 
et 1 1 6), parle d'un certain Métrodore, auteur d'une période de 532 ans, 
qu'il faisait courir du commencement de Dioclétien (1 thoth = 29 août 
28/i). La circonstance que cette ère était particulière aux Égyptiens a 
suggéré au savant cardinal Noris la pensée que Métrodore appartenait 
à cette nation (60), et il ajoute que, comme le canon pascal du pa- 
triarche Théophile, qui datait de 38o, avait été reçu par toutes les 
Églises d'Orient, il est probable que Métrodore n'aurait pas osé y substi- 
tuer le sien, et que, par conséquent, ce computiste doit être antérieur 
à Théophile. Photius dit que ce canon était peu exact, et que non- 
seulement il n'était point usité à l'époque où lui-même vivait, mais 
qu'il paraissait né l'avoir jamais été : Kûu ykp ovts vvv ii tiXxkntrla, ovre 
V "dtxkcucL "csepiSocTis, TdvTCus ^oUvsTCu xexpVfJ^évtf' Les deux moines 
égyptiens, Anianus et Panodore, contemporains de l'empereur Arcadius 
(395-/108), avaient, au rapport de Georges le Syncelle, employé cette 
même période plusieurs fois répétée pour mesurer la succession des 
temps écoulés depuis la création (61). Mais son application au cden- 
drier pascal, dans l'Église d'Alexandrie, parait ne pas être antérieure 
à la 2^ moitié du vi*^ siècle et avoir eu lieu 3o ans après la cessation 
du canon de saint Gyrille. Les auteurs arméniens racontent que ce bit 
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un Alexandrin nommé iËas, qui fit prévaloir la période cinqcentenaire, 
dans une assemblée où il avait appelé, de toutes les parties de TO- 
nent, les hommes les plus habiles dans la science du calendrier. 

Yictbrius, ayant introduit dans le cycle lunaire des Grecs les cal- 
culs des Latins, s'écarta assez sensiblement de la méthode dexandrine, 
et, par suite, de l'unité à laquelle l'Église de Rome cherchait à rame- 
ner la célébration de la fête pascale. Un autre computiste, Denys le 
Petit, Scythe de nation, que Cassiôdore, son ami, nous peint comme 
Romain par les mœurs et l'éducation, et Bède, comme très-érudit dans 
les belles-lettres grecques et latines, Denys le Petit, qui vivait à Rome 
avec le titre d'abbé, sous les empereurs Justin l'Ancien et Justinien I**, 
entreprit une nouvelle correction (62). Suivant une opinion accrédi- 
tée par Scaliger (63), à laquelle s'était d'abord rangé Petau (6û), el 
qu'ont suivie les Bénédictins (65), Denys aurait adopté la grande pé- 
riode de Victorius, en l'appuyant sur le calcul alexandrin; mais Petau, 
revenant sur cette opinion (66), et, après lui, le cardinal Noris (67) 
et Van^der Hagen (68), ont prouvé, par des témoignages concluants, 
par celui de Denys lui-même (69), de Bède (70), de l'abbé Ceolfrid (71), 
des chroniqueurs Marianus Scotus (72) et Sigebert (78), et du marbre 
de Ravenne (7^)9 que Denys rejeta la période de 532 ans pour le canon 
de 95 ans de saint Cyrille (75]^. Il fit courir ce canon renouvelé à par- 
tir de 532, ab incamatione Dominiy indiction x, ou 2/18 de Dioclétien; 
pour continuer celui de saint Cyrille, gui avait fini en Tannée précé- 
dente (76). Ideler a confirmé de son autorité le sentiment de Petau, 
de Noris et de Van der Hagen. 

Ce nouveau comput fit tomber en désuétude le cycfe de 8/i ans, 
qui ne trouva plus d'adhérents que chez les Scots et les Pietés, les- 
quels s'en servaient même incorrectement (77), et finirent eux aussi, 
au moins la plupart, par l'abandonner vers le commencement du 
vni* siècle (78). 

Le comput de Yictorius se maintint dans plusieurs Eglises de la 
Gaule jusqu'à la fin du \f siècle, comme on le voit dans Grégoire de 
Tours (79); mais sa grande période, adoptée par les computistes, qui 
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étaient alors fort nombreux , et parmi lesquels on en comptait de très-sa- 
vants (80), et notamment par Bède, le plus célèbre de tous, en la rema- 
niant d'après les calculs de Denys le Petit (81), et désignée sans doute 
pour cela sous le nom de période victorienne^ay depuis cette époque, et 
surtout depuis Gharlemagne, sous le règne duquel l'usage en devint 
général et définitif, servi de règle en Occident, jusqu'à la réforme gré- 
gorienne, qui l'a remplacée et rendue inutile. Il faut remarquer que 
cette période contient 7 fois la période callippique de 76 ans, et qu elle 
est formée en même temps, comme celle de Victorius, de l'cnnéadé- 
caétéride lunaire multipliée par le cyde solaire de «28 ans; chacune de 
ses révolutions ramène le cycle lunaire, le cycle solaire, les épactes, 
les lettres dominicales, et par conséquent les fériés de la semaine dans 
un ordre constamment le même. On sait que cette période, multipliée 
par i5, ou le cycle de l'indiction, est devenue la grande période de 
7980 ans, ou période julienne y création ingénieuse qui donne à la fois 
les caractères annuels de la période dionysicnne et l'indiction (8a). 

En rappelant ici que c'est Denys le Petit qui est l'auteur d^a sup- 
putation qui a cours aujourd'hui parmi toutes les nations chrétiennes 
de l'Occident, sous le nom à' ère vulgaire ^ et qu'il substitua à l'ère de 
Dioctétien (83), supputation qui commence à se montrer dès la fin du 
VI'' siècle, et qui fut consacrée définitivement dans les actes et les chro- 
niques (8/i) à partir de l'an 1000, nous devons ajouter, et nous en 
fournirons la preuve plus tai;(l, que, dès le vf siècle, les Arméniens 
ont eu un point initial analogue pour les années de J. G. 

Si maintenant nous reprenons les dates auxquelles s'ouvrent les ca- 
nons pascals employés dans l'Église alexandrine, et d'où dérivent ceux 
des Arméniens, ainsi que dans l'Eglise occidentale, lorsqu'elle eut pris 
les calculs des Egyptiens, nous trouverons, par l'enchaînement de ces 
dates, que l'ennéadécaétéride, comme cycle régulateur du cdendrier 
pascal, a suivi un cours interrompu depuis Anatolius, en 277, jus- 
qu'en i583, époque de la réforme grégorienne, et jusqu'à nos jours, 
chez les Arméniens, ainsi que chez les Grecs, les Russes et toutes les 
communions de l'Eglise orientale restées étrangères à cette réforme. 
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La raison en est que l'ennéadécaétéride avait été combinée avec le 
cours de Tère mondaine (cf. Appendice, n° II), dont chaque quantième, 
divisé par 19., donne Tannée correspondante de l'ennéadécaétéride, 
comme on peut s'en assurer par le tableau ci-après. Cette coïncidence, 
appuyée de celle des dates pascales, confirme la concordance que nous 
avons établie dans ce tableau, entre fère alexandrine et notre ère chré- 
tienne. Seulement il faut observer que l'année alexandrine part du 1 ^' 
de thoth (29 ou 3o août) qui précède l'année de l'ère chrétienne, à 
côté de laquelle elle est inscrite parallèlement. Par conséquent *5Û9 a, 
la première après une bissextile alexandrine, s'ouvrit le 3o août — 2 
E. Ch. et se prolongea jusqu'au 28 août — 1, et ainsi de suite. L'ère 
des Alexandrins, étant adaptée au calcul pascal, doit donc produire, 
divisée par 19, le nombre d'or qui règle la Pâque de l'année de l'ère 
chrétienne, commençant tx mois plus tard que l'année alexandrine, 
c'est-à-dire au i*' janvier suivant; par exemple, 6769, qui s'ouvre le 
39 août 276 E. Ch. donne le nombre d'or de 277. 

C'est ce qui résulte clairement d'un passage de la chronographie du 
moine égyptien Anianus, que nous a conservé Georges le;Syncelle : 
(tEn divisant, dit Anianus, 58 16 (l'année de l'ère mondaine t^ù il place 
(rla 20^ année de Constantin le Grand, vicennalia Constantini) par la 
(T période de 532 ans, nous obtenons dix de ces périodie^, et pour reste 
«rÛ96 ans. Ce dernier nombre, porté dans la table pascale, amène le 
(Txiv de la lune au 29 de phaménoth, ou 2 5 mars, et le dimanche [de 
(T Pâques] au 3 de pharmouthi, ou 29 mars (85). i) 

Dans le paragraphe qui traite de l'ennéadécaétéride arménienne, nous 
verrons que la pleine lune pascale, au 29 de phaménoth (25 mars), 
appartient à la 11* année du cycle décemnovennal , laquelle, d'après le 
tableau ci-dessous, concourut avec 58 16 de l'ère alexandrine, ou 32 3- 
32/i E. Ch. Or 58 16, divisé par 19, donne pour quotient 3o6 cycles 
écoulés, et pour reste la 11* année en cours du 307*. En l'année 32Û, 
qui eut pour lettres dominicales E D, le jour de Pâques tomba, dans le 
comput alexandrin, le 3 de pharmouthi (29 mars), comme l'atteste 
Anianus. Toutes ces indications, qui, d'après le témoignage du Syn- 



• « 



36 PREMIERE PARTIE, 

celle, étaient reproduites dans la chronographie de Panodore, appuient 
et justifient entièrement notre démonstration. 
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M*. • . . 


Fin da canon bicentenaire d\4ndré ...«.*,«. 


loftliEulioD dn caoon cinqcent^aire d^jËas 
d'Aleiandrie ; il est adopté par tea Artnéoieiia . 


1".... 




90 A. 


r 




7A. 

19 A. 


II*....' 


Canoni de 95 ans dlâidore de Sérille et de; 
saint Fclii ahbé . * .,*..,,».,.,., 


9' raooD de Bède renouvelée . * , , 


Il A. 


Canon de Joan Diacr« 

De Ja 98' etinéidécaétérlde do 3' canon de Bédel 
renouvelé; r*'*rorme grégorienne,* .*.**.,, 


3iM. 
i5A. 


Caooo d'Aiaria de Djoulla 


3iM. 
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Calendrier pascal des Arméniens. — Discussion de la date qu'ils assignent à la naissance de 
J^us-Christ et au pontificat de saint Grégoire Tllluminateur. — Canon pascal de soc ans 
d^Andrë de Byzance. — Canon cinqcentenaire d'iËas d'Alexandrie. — Établissement de la 
grande ère arménienne. 

Les notions qui précèdent nous ont préparé à traiter maintenant 
du comput pascal dps Arméniens, et de leur grande ère dont ce com- 
put fit naître l'idée et à laquelle il est lié. De tous les cycles luniso- 
laires qui furent adaptés au calendrier liturgique, le seul qu'ils paraissent 
avoir connu et mis en pratique est l'ennéadécaétéride. Gomme ce cycle 
se compose de deux éléments principaux. Tannée lunaire, combinée 
avec l'année solaire de 365 -J- jours, ils furent conduits nécessairement 
à adopter, à côté de leur année vague, celle que l'autorité de Jules 
César avait fait prévaloir dans tout le monde romain , et qui était de- 
venue l'année ecclésiastique et civile de toutes les nations chrétiennes. 
Quoiqu'ils aient reçu des Alexandrins la période de 532 ans, ils ne 
leur empruntèrent jamais leur forme de calendrier; ils s'attachèrent 
de préférence au calendrier romain, commençant aux calendes de jan- 
vier (86), et en employèrent les mois concurremment avec les mois 
de leur année vague. Dans leurs computistes et chroniqueurs de tous 
les âges, c'est toujours le calendrier romain qui est mis en rapport avec 
le calendrier national. • 

Le calendrier romain fut importé chez les Arméniens, suivant les 
conjectures les plus vraisemblables, de Gonstantinople, lorsque cette 
ville eut remplacé Rome comme métropole de l'empire, et lorsque, 
convertis au christianisme, ils furent en contact immédiat et incessant 
avec les Grecs de l'Asie Mineure. Peut-être aussi que cette communi- 
cation est plus ancienne et contemporaine de l'époque où, sous les Ar- 
sacides, les armées romaines, conduites par LucuUus, Pompée, Marc 
Antoine ^et, plus tard, par Gorbulon, envahirent leur pays, et qu'ils 
furent soumis, à partir des derniers temps de la république et sous 
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Auguste et ses successeurs (87), à un tribut annuel dont les échéances 
étaient peut-être réglées d'après le calendrier de leurs dominateurs. 

La forme des noms des mois romains, dans la langue arménienne, 
ne permet pas de décider st ces noms y sont passés par Tintermédiaire 
du grec, ou s'ils y ont été transportés directement du lafin. Quoi qu'il 
en soit, les altérations qu'ils ont subies sont telles, que l'on peut les 
considérer comme l'effet d'un usage populaire et journalier; et cet 
usage doit remonter assez haut, puisque nous rencontrons ces déno- 
minations, ainsi altérées, dans une note historique jointe à la Bible 
arménienne (88), sans doute lorsqu'elle fut traduite sur le texte des 
Septante, vers les premières années du v* siècle, et aussi dans la ver- 
sion de la chronique d'Eusèbe, qui est à peu près de la même époque, 
ou postérieure de peu de temps (89). 

Dans le tableau suivant, je mets en regard la forme arménienne 
avec la forme grecque ou latine dont elle dérive. 

QniAr^^ 'Ounvar Januanos iapùuipias, 

^mpÊlmp Ph'édërvar Februarius ^e€^\ààpu>ç. 

JPtÈ$pm Mard Martias Màprio^. 

l^iHetL Abri! AprUis Àirp/XAiM. 

jptyt- Mais Maius Miio^ . 

Qat^Ês^u 'Ounis Jiinius laiwioç. 

Qni-ih'' 'Oulis Jdius ioiXtoi, 

QtfMUinméi ôkosdos Augustus \{fyo\j&1ot. 

yirinmirjfJrp, . . SebdeiDper September £«7s7ëfi€pi(H. 

^a^Êni^J^^^f . . . Hogdemper .... October Ùxr6€ptoç, 

\^jirJfLkp Noïemper November Noéfi^pios. 

^l^^mSrJ^A^p, . . Tegdemper. . . . December ^exéii^ptos. 

Je me réserve de développer plus tard la théorie de l'ennéadé- 
caétéride arménienne, lorsque j'entrerai plus avant dans la description 
des procédés techniques du calendrier auquel elle servait de base. 
Pour le moment, il est nécessaire que nous cherchions, dans la chro- 
nologie arménienne, une date qui puisse être rattachée à un point 
fixe de notre ère chrétienne. Pour cela, nous allons essayer ^e déter- 
miner à quelle année de cette ère répond celle que cette chronologie 
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assigne à la naissance de Jésus-Christ. C'est, en effet, à la série des 
années de la naissance du Sauveur qu'ils rapportent le point initial de 
leur grande ère. Voici un tableau qui pourra nous aider à cette déter- 
mination; je remprunte à Samuel d'Ani (90), qui, avec la plupart des 
historiens, des chronographes et des computistes de sa nation, a fondé 
sa Chronologie sur celle d'Eusèbe : 



OAIfON DB SAMDEL D'ANI. 



j^HUÊÊlay JpU^ p fl'i^ qirqki, tfJiUÊlSugt^ utÊTp 

l» fp^àrqirq^jut^utgttu^ , iiri^ 

4 tiAutp j\J^pfUi^mJ , ufi/^ 

4 ff fp^irqb^q^ j\^^U0^UÊilhL. irbaiyn^, unCfi, 

iLiU0n.iu$Jtù ^/(fb#it-u#^m inuÊ^Cuffiph ^àrp^papq. ^fÊitnLfi^t.^ , uuê/^ , 

4 utùut^ /r irUiat%tLb ^Qa^uinnufi , utiJ^ 

"pnj 2ttf^a»i|.^ni.|7^L.Yfir [t'^P . . . . 

4 p yUùif.ir%^ ^^tfifHiuinup Jfktj^ yunupfài ^^%ftpf.ap, ufaTfi 

4 OÊÙmp p ^uy pni-uu^uslht , unl^ 
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tl-F 



C^IBL 



JftÊUt 



TRAODCTIOR. 



Depuis Adam jusqu'au déluge, on compte 

Du déluge à la construction de la tour [de Babel] T . . . 

De la construction de la tour jusqu'à Abraham 

Du déluge jusqu'à la naissance d'Abraham 

D'Abraham juscru'à Moïse et à la sortie d'Egypte 

De la sortie d'Egypte jusqu'à Salomon et à la première construction du 

temple 

De la construction du temple jusqu'à sa restauration 

De la restauration du temple jusqu'à la naissance de Jésus-Christ 

Somme de ces années réunies 

Depuis la naissance de Jésus-Chrig^Mqu'à saint Grégoh^ TlUuminateur. . . 
Depuis saint Croire jusqu'à l'ère arménienne 



9^3 



5198 



ss6q 
595 

' 5o5 

/180 
5ii 
5i8 



Je reprends cette série d'époques, en les mettant en parallèle avec 
le système d'Eusèbe, ainsi qu'on va le voir dans le tableau suivant : 
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Adam 

Déluge 

Toar de Babel 

Naissance d'Abraham 

Moïse et sortie d'Egypte 

Salomon et constraction du temple. 

Restauration du temple 

Naissance de Jésus-Christ 



Saint Grégoire Tllluminateur . 
Grande ère arménienne 



ÂGE 

WJ MOIDI 

d'après 
Eusèbe. 



1 
99A9 
9767 

3i8/î 
3689 
4169 
&680 
5198 
5*99 

5900 

55 19 
5753 



ÈRE 



5o6 

986 

1/197 

90t5 

9016 
9017 

9399 

9&70 



OLYMPIADES 



D*ICtiBI. BitraiTi». 



65, Il 
19/i, 1? 
195, 1 

u II 

979, III 
333,1 



65, I 
194,111 

195, I 
979, 11 

339, IT 



ÈRE 
de 

LA POMDATU» 

de Rome 
d'après 
Varroo. 



934 
759 
753 

75Û 
io63 

190& 



ERE 

■imn 
>" octobre. 



•5900 
9968 

9&33 
9016 
i5ii 
io3i 

590 

9 

1 

1 

3io 

55i> 



* L'aimée &5i , qai s'étend du t" octobre de celte méoie année au 80 septembro SSa, comprend ia date de roaveriiire de 
rère arménienne , qoi est du 1 1 juillet 55*. 



Dans le tableau précédent, les années partent du i" octobre julien, 
qui correspondait au premier jour du calendrier des Syro-Macédo- 
niens, qu'a suivi Tévêque de Césarée. Lorsque ceux-ci remplacèrent 
leur calendrier lunisolaire par celui de Jules César, le premier mois, 
qui, dans Tannée macédonienne, commençait à la néoménie la plus 
rapprochée de Téquinoxe d'automne, et, dans l'année athénienne, à la 
néoménie la plus voisine du solstice d'été, fut fixé, dans la Syrie, aux 
calendes d'octobre. Les dénominations des mois macédoniens furent 
transférées aux mois romains, dans l'ordre où ils se correspondaient 
à peu près, à l'époque où fut faite cette réforme, et de la manière 
suivante (gt) : 

1. Hyperberalœus, ou Tischrïn I* Octobre. 

Q. Dius, ou Tischrïn II* #^ Novembre. 

3. ApeUseus, ou Kanoun I* Dëcembre. 

/i. Audinœus, ou Kanoun II* Janvier. 

5. Peritius, ou Schebat Février. 

6. Dystrus, ou Adar Mars. 

7. Xanthicus. ou Nisan Avril. 
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8. Aitonisius, ou lyar Mai. 

9. Daesius, ou Hasiran Juin. 

10. Panemus, ou Thamous Juillet. 

11. LbÛB, ou Ab Août. 

1 3. Goq)i8eus , ou Eloul Septembre. 

Par suite de l'usage de ce calendrier, l'ouverture de l'année, dans 
Eusèbe, anticipe de trois mois sur le commencement de l'année ro- 
maine, et son année olympique est en avance environ de neuf mois 
sur l'année olympique d'Iphitus. 

Il ne faut pas perdre de vue que, d'après le récit des Evangélistes, 
tel qu'il était interprété dans la primitive Eglise orientale, dont l'opi- 
nion, sur ce point, subsiste encore chez les Arméniens, J. C. vint au 
monde le 6 janvier (92). 

Gela posé, nous avons comme détermination précise de la naissance 
du Sauveur, dans le calcul d'Eusèbe et des auteurs arméniens qui 
l'ont pris pour guide, et, entre autres, Samuel d'Ani, Jean Diacre et 
l'historien Etienne Açogh'ig, l'énoncé suivant : 

Olymp. eusébienne, 19/i, iv = (i*' octobre — 9 È. Ch. au 3o septembre — 1) 
^ Nativité, 6 janvier — H, 

Eusèbe, Samuel d'Ani et Açogh'ig (98) font concorder cette date 
avec l'^nn^ U^ d'Auguste (9/1). Essayons de discuter ce synchronisme. 
ffAtque ab eo tempore,dit Suétone (9 5), exercitibus comparatis, pri- 
er mum cum M. Antonio, Marcoque Lepido, dein tantum cum An- 
rtonio per duodecim fere annos; novissime per quatuor et xl sol us 
ff rempublic&m tenuit;^ et Eutrope (96) : crOctavianus Augustus Ro- 
(tmam rediit postquam consul fuerat; ex eo rempublicam per quadra- 
crginta quatuor annos obtinuit; ante enim, duodecim annis cum An- 
rrtonio et Lepido tenuerat; ita ab initio principatus ejus usque ad finem 
ff LVi anni fuerunt. d Ces témoignages fixent le commencement de l'empire 
d'Auguste à l'année qui suivit la mort de César; les deux consuls, C. Vi- 
bius Pansa et A. Vibius, ayant péri, Octave et Q. Pedius leur furent 
subrogés vers le milieu de l'année (97); et, quelque temps après, le 
V des calendes de décembre (27 novembre), la coalition d'Octave, 

6 
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Antoine et Lépidus, qui se partagèrent le pouvoir, donna naissance à 
ce triumvirat que souillèrent tant de proscriptions et de massacres, 
et dont Tune des premières et plus illustres victimes fut Cicéron. 
Cette année répond à la /iS"" avant J. G. comme on le voit par les 
fastes consulaires. D'après Eusèbe, Tavénement d'Auguste est de l'olym- 
piade iSliy ni. En combinant les données des deux -historiens latins et 
du chronographe grec, nous avons : 

r année = (i" octobre — /i5 au 3o septembre — 44) 

Meurtre de César, aux ides ou 1 5 de mars, — 44. 

ra • j /i • o/ I "* année = (i" oct. — 44 au 3o sept. — 43) 

Olympiade eusébienne 1 84. .( ^ \r. « ,. . . , / 

* Octave et Q. Pedius, consuls subrogés, août — 43. 

ni*année== (i* oct. — 43 au 3o sept. — 49) 

Triumvirat d'Antoine, Octave etLepidus, 27 nov. — 43. 

Ainsi le triumvirat d'Auguste est pour Eusèbe, ainsi que pour les 
chronographes ou computistes arméniens, ou pour ceux de l'Occident 
qui suivent son système chronologique (98), le commencement effectif 
de l'empire de ce prince. De là, comptant jusqu'à l'an — 1 , nous arri- 
vons à la 62* année de ce règne (du 27 novembre — 3 au 26 no- 
vembre — 1) (99), la même qui vit la naissance dif Sauveur, d'après 
Tévêque de Césarée et les auteurs arméniens précités. 

Samuel d'Ani, comme Eusèbe, ayant à mettre en rappcj^t, dans ses 
tables, un ensemble de dates courant par des ères diverses, ne pro-^ 
cède que par nombres ronds, afin d'éviter les fractions qui auraient 
dérangé la disposition parallèle des synchronismes, et en imputant à 
chacun des souverains ou des pontifes dont il a enregistré les noms, 
comme année pleine, celle de leur mort ou de leur abdication. Gomme 
il a raccordé ses tables à celles d'Ëusèbe, il est évident qu'il a em-^ 
ployé la même forme d'année olympique, dans le style julien, en la 
commençant en octobre. Sa première année de la Nativité court donc 
du 1*^ octobre — 2 au 3o septembre — 1 , et il est aussi en avance 
de quinze mois sur l'ouverture de notre ère vulgaire; l'année 554, qui, 
pour lui, est la première de l'ère arménienne, répond à l'intervidie 
écoulé du i^** octobre 552 au 3o septembre 553. 
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Nous reviendrons J^ientôt sur le système chronologique de Samuel 
d'Ani. 

Un passage de la chronique de Michel le Syrien {Anthol. chronol 
n* Lxxxix), et un autre de l'histoire de la famille satrapale de Siça- 
gaiî, par É tienne Orbélian [ibid. n^ xc vu), nous prouvent que ces deux 
auteurs font remonter la Nativité jusqu'à notre année — a. Mais ce cal- 
cul semble leur être particulier, car il ne s*en trouve aucune trace ail- 
leurs dans les auteurs arméniens, du moins à ma connaissance. 

La supputation qui fait coïncider la naissance de J. G. avec Tan — i 
(comm. i" octobre — a), et dont les Arméniens ont pris l'idée àEu- 
sèbe, est restée, pour ces derniers, restreinte au domaine de la chro- 
nologie technique. Dans la pratique ordinaire, on voit qu'ils ont compté 
un peu différemment. Parmi cette masse considérable de dates qui se 
rencontrent dans leurs historiens de tous les âges, et qui sont énon- 
cées par les années de la grande ère arménienne, le rapport des années 
de J. G. à celles de cette ère, contrôlé au moyen de synchronismes em- 
pruntés aux chroniqueurs étrangers, indique constamment, et d'une 
manière indubitable, que ce rapport est fondé sur une détermination 
identique à notre comput dionysien. Ge mode de calcul prévalait déjà 
chez les Arméniens, comme nous l'avons dit, vers le milieu du vi" siècle, 
à Tépoque où ils instituèrent leur grande ère, et la discussion que nous 
entreprendrons bientôt de la forme du calendrier qu'ils se donnèrent 
alors, fournira un nouvel argument à l'appui de ce fait. Les dates dissé- 
minées dans les ouvrages de Moïse Gagh'angadouatsi, Thomas Ardzrouni 
et Açogh'ig, qui florissaient entre la fm du ix^ siècle et le commence- 
ment du x% constatent l'usage, dès lors établi dans leur nation, de ce 
calcul. Mais cette analogie est purement fortuite ; et il serait difficile 
d'admettre que les Arméniens, avant d'être directement en commerce 
avec les Francs, lors des guerres saintes de Palestine, aient eu connais- 
sance de Tère que Denys le Petit inventa à Rome, vers 5a 6. Gepen- 
dant, d'après Assemani (i oo), les Syriens se servaient de cette ère dès 
le xi^ siècle, pa^suite, comme le pense Ideler (ioi), des relations com- 
merciales qui existaient entre l'Orient et l'Occident. Mais, chei les Armé- 

6. 



44 PREMIÈRE PARTIE. 

niens, cette supputation remonte trop haut poi^ ne pas exclure Tidée 
d'un emprunt; et, d'ailleurs, elle n'était point employée par eux comme 
une ère proprement dite. Nous avons dit que ce n'est que dans les temps 
modernes qu'ils ont adopté l'usage de notre ère vulgaire (loa). 

Ces recherches sur l'année qui, pour les Arméniens, marqua la 
naissance du Sauveur, doivent avoir pour complément la déterminar- 
tion d'une autre date non moins importante pour nous, celle de leur 
conversion au chiiistianisme. 

Une tradition que nous ont conservée Eusèbe (i o3) et Moïse de Kho- 
ren (lo/i), nous apprend que l'Evangile leur fut annoncé dès le temps 
des apôtres. Mais ce n'est qu'au commencement du iv* siècle que la doc- 
trine de J. C, en devenant la religion oflficielle du pays, fit de véritables 
progrès parmi eux , et s'y implanta tout à fait. La conversion des Armé- 
niens a été un des plus grands faits de leur existence sociale. Le chris* 
tianisme constitua de nouveau leur nationalité, et, encore aujourd'hui, 
il en maintient le lien, politiquement rompu par leur dispersion dans 
les pays les plus divers. L'apostolat de saint Grégoire l'IUuminateur, 
l'érection du siège patriarcal où il monta le premier, ainsi que le bap- 
tême du roi Tiridate II, sont les premiers événements dont fut témoin 
l'Arménie chrétienne. Consultons les historiens sur la date où ils se 
sont accomplis. 

Saint Grégoire était Parthe d'origine, et issu de la famille Sourên 
Bahlav, lune des branches de la tige royale des Arsacides (i o5). Il eut 
pour père Anag, l'un des satrapes qui, après -la fin tragique d'Artaban, 
le dernier des Arsacides de Perse, se déclara pour le fondateur de la 
dynastie des Sassanides, Ardeschir (Artaxerxès I®'). Anag, séduit par 
les promesses du nouveau souverain, tua par trahison son parent, le 
roi Arsacide d'Arménie, Khosrov (Chosroës I*'), dit le Gtwirf, et périt 
à son tour avec sa famille, poursuivi par les Arméniens, ardents à ven- 
ger le meurtre de leur souverain (106). 

Deux enfants échappèrent à ce massacre. L'un d'eux, sauvé par sa 
nourrice Sophie, épouse d'un noble Perse appelé Pou?tar, f\#7i^j|fi#/f, 
et grâce au dévouement d'Euthalius, Cappadocien d'illustre naissance , 
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frère de Sophie, fut emmené à Gésarée, où il grandit, élevé dans la 
religion chrétienne, sous le nom de Grégoire (107). L'autre, qui se 
nommait Sourên, fut conduit en Perse. Parvenu à l'âge d'homme, Gré- 
goire, voulant racheter le crime de son nère Anag, se rendit incognito 
auprès du roi Tiridate, fils de Khosrov, et entra à son service. Aga- 
thange, auteur contemporain et secrétaire de Tiridate, raconte que ce 
prince étant venu dans le district d'Ëguégh'iats, l'Acilisène de Stra- 
bon (1 08) et de Ptolémée (1 09), au village d'Erèz, où s'élevait un temple 
consacré à Anahid, la Vénus ou Diane arménienne (110), pour y faire 
des sacrifices, ordonna à Grégoire de porter en offrande dans ce temple 
(rdes couronnes et des branches d'arbre au feuillage touffu, i^ uiuiuliu 
L p-uti- nuuiu iruinjig- Mais cclui-ci s'y refusa , en déclarant hautement 
qu'il était chrétien. Tiridate, irrité, et, en outre, ayant appris qu'il était 
fils d'Anag, lui fit endurer les plus cruels tourments, et ordonna de le 
précipiter dans un souterrain, à A/taxate (Ardaschad), ville de la pro- 
vince d'Ararad (m). Ce n'est point ici le lieu de reproduire la légende 
de saint Grégoire, telle qu'on la lit dans Agathange et le ménologe ar- 
ménien (1 1 2)9 et les détails qu'elle donne sur la manière providentielle 
dont il fut préservé, pendant plusieurs années, dans la fosse où il avait 
été jeté, sur sa miraculeuse délivrance, sur l'influence civilisatrice et 
toute bienfaisante de son apostolat. Je dois me borner à la disîcussion 
des dates relatives au temps où cet apostolat commença, et dans lequel 
il est circonscrit. Elles offrent d'assez graves difficultés, à cause des 
divergences qui se rencontrent dans les textes arméniens. 

Moïse de Khoren , qui s'était livré, ainsi qu'il nous l'apprend- lui-même, 
* à un minutieux examen de cette question chronologique (1 13), Moïse 
de Khoren assure, et Jean Gatholicos ainsi que Vartan répètent, 
d'aj)rès lui , que le règne de Tiridate II commença la troisième année 
de Dioclétien (ni). La Chronique pascale, qui nous donne la date la 
^lus exacte que l'on connaisse de l'avénenrent de ce prince, le place 
sous le consulat de Garin et de Numérien, l'an du monde 6798 = 
(i*' septembre aSi-Si août 285) (ii5). Dioclétien, proclamé em- 
pereur à Ghalcédoine, le xv des calendes d'octobre (17 septembre 28/i), 
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fît son eritrée à Nicomédie, revêtu de la pourpre, dix jours après, le v 
des calendes du même mois (27 septembre) (116). On sait que les 
chronologistes et les astronomes ont reculé théoriquement son avénc^ 
ment au 1^ de thoth précédent, 29 août de Tannée alexandrine = 
18 d'athyr de l'année égyptienne vague, 1082 de Nabonassar, pour 
en faire le point de départ de f^re connue sous le nom d'ère des mar- 
tyrs ou de Dioclétien. 

Agathange et Samuel d'Ani affirment que ce fut précisément la pre- 
mière année de Tiridate que saint Grégoire souffrit le martyre, et qu'il 
fut renfermé dans le souterrain d'Artaxate. Le compte des années qu*il 
y passa varie, dans les différents auteurs, entre i3 et i5. Nous voyons 
dans Tchamitch, qui a discuté ces chiffres dans son Histoire d^Armé* 
nie (1 17)9 que le dernier, i5 ans (118), est fourni par trois passages 
du texte arménien d'Agathange, par Zénob de Klag, Moïse de Kho- 
ren (119), Jean Gatholicos (1 s o),^ saint Nersès Schènorhali (121), 
Vartan (122), par le ménologe et Thymnaire arméniens , et le ménoloee 
grec. J ajouterai q/ae ce même chiffre se retrouve dans Oukhthanès d'É* 
desse (1 â3), et dans YEloge de saint Grégoire, par Jean Diacre (126). 
Le chitire de 1 3 ans se lit dans trois autres endroits de TAgathange ar- 
ménien, dans la première lettre du savant prince Grégoire Magistros à 
Ibrahim, dans T^t^^Vé^ des Agh'ouans de Moïse Gagh'angadouatsi, dans 
Mékhithar d'Aïrivank' (1 2 5), dans le Panégyrique de saint Grégoire, par 
le docteur Jean Blouz d'Erzënga (126), et ailleurs aussi, dans le mé- 
nologe arménien (18 novembre). Le texte grec d'Agathange porte tk 
ans, là oit l'arménien lit 1 3 , et ce chiffre 1 & est aussi donné par saint 
Jean Ghrysostome (127) et par Thagiographe Métaphraste, et répété^ 
par un ancien chroniqueur latin anonyme, et par quelques écrivains 
arméniens anonymes que mentionne Tchamitch. 

Suivant que nous nous déciderons pour Tun ou l'autre de ces deux 
chiffres, i3 ou 1 5 , nous atteindrons Tannée 299 ou 3oi pour la dat^ 
de la sortie de saint Grégoire du souterrain d'Artaxate. L'année sui- 
vante, au dire de Samuel d'Ani, c'est-à-dire en 3oo ou 3o2, d'après 
notre calcul, saint Grégoire conféra le baptême à Tiridate, à la reine, sa 
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femme, Aschkhèn, fille d'Aschkhatar, roi des Alains, d une branche des 
Arsacides, collatérale de celles de Perse, d'Arménie et de la Bactriane, à 
la sœur de Tiridate, Khosrovitoukhd (i ^) , et aux grands du royaume. 
ffTiridate, ajoute le même chronographe, rend des édits en faveur 
<f de la religion chrétienne. Les populations accourent recevoir le bap- 
(t tème des mains des ministres consacrés par saint Grégoire. Première 
«année de la conversion de l'Arménie au culte du vrai Dieu (lâg).?) 
* Maïs, si cette dernière date oscille entre un espace de trois ans, nous 
avons pour la limiter et l'appuyer avec solidité, une autre détermina- 
tion que nous fournit Moïse de Khoren, qu'ont répétée Jean Gatholi* 
cos (p. au), Açogh'ig (II, i) et Vartan, et qui est d'une précision par- 
faite: c'est celle de l'élévation de saint Grégoire au trône pontifical, 
en l'année 17 de Tiridate (i3o), c'est-à-dire dans l'intervalle compris 
entre la fin de septembre 3o3 et le même quantième mensuel, 3o&. 
Nous avons maintenant la série de dates suivante : 

A. I** année du règne do Tiridate et réclusion de saint Gr^ire dans le souterrain 

d'Artaxate, de la fin de septembre a 86 au même quantième mensuel, 387. 

B. Délivrance de saint Grégoire, en 399 ou 3oi. 

G. Baptême de Tiridate et première année de la conversion des Arméniens à la foi de 

rÉvangile, en 3oo ou 3oâ (i3i). 
D. Avènement de saint Gr^ire, comme patriarche oa eaâiolicos, de la (in de septembre 

3o3, au même quantième mensuel, 3o&. 

A partir de cette dernière date, 3o3 ou 3o/i, il s'écoula un espace 
de 5o ans, pendant lequd nous ignorons comment les Arméniens ré- 
glèrent leur calendrier pascal. Il est probable, toutefois, qu'ils ne firent 
que se conformer au comput de l'Eglise grecque de Gappadoce, où 
leurs premiers patriarches allaient recevoir la consécration des mains 
de l'évêque de Césarée (i32), et que cette Eglise elle-même suivait 
déjà, comme celle de Gonstantinople , la pratique des Alexandrins. Ce 
n'est qu'en 353 que nous les voyons posséder, pour la première fois, un 
canon pascal qui avait été calculé pour un laps de 900 ans, et qui est 
appelé le canon bicentenaire tP André, lituùniM irplitritliLplrtuli Y^'ipk"""y 
Son auteur est qualifié, par Açogh'ig, Jean Diacre, Jacques de Crimée 
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etGuiragos, At frère de Tévêque Moffnw , \J^tuqhnu o\x\J^uAti!bnu. li était 
originaire de Byzance, au dire de Jacques de Crimée (i33). Guiragos 
ajoute que c'est par Tordre (k Constance II qu'il le composa. Le ta- 
bleau de la page 36 nous montre que, dans la succession des évolu- 
tions du cycle décemnovennal, ce canon concorde avec celui d'Anatolius 
et de l'Eglise alexandrine. C'est déjeune présomption qu'André n'avait 
fait qu'importer à Byzance le comput égyptien, et que, de Byzance, 
ce comput passa chez les Arméniens. Cette présomption sera confirmée* 
par la comparaison que nous ferons bientôt de l'ennéadécaétéride d'An- 
dré et de celle des Alexandrins. 

Jean Diacre atteste, en termes formels, que le canon d'André avait 
pour base le cycle de 19 ans. Ce canon comprenait, par conséquent, 
dix de ces cycles, plus 10 ans. En effet, tous les auteurs arméniens 
qui en parlent, Jean Diacre, Samuel d'Ani, Guiragos, Etienne Orbe- 
lian et Jacques de Crimée, racontent que, lorsque les 200 ans qu'il 
embrassait furent écoulés, il manquait à déterminer le retour de neuf 
pleines lunes pascales, pour revenir au début d'un nouveau cycle, qui 
eût été le onzième. 

Si nous demandons maintenant au chronographe dont nous avons 
déjà invoqué plusieurs fois l'autorité, Samuel d'Ani, de nous indiquer 
la date précise oii le canon bicentenaire d'André prit cours, il nous 
répondra que ce fut la première année de l'olymp. euséb. â83, 35/i 
de la Nativité = 352-353 È. Ch. 

Jean Diacre, dans les Prolégomènes de son Traité du calendrier (t 36), 
ouvrage dont il ne nous reste que des fragments, est d'accord avec Sa- 
muel d'Ani sur cette date, quoiqu'il procède par un autre calcul (i35). 

fiuin.uifliini.tr uiilp p-uii^ÊUi-nnnL.P'bruiii ^hihu^u^nuh utn^tUih ^n.Q^ 
tltiijiFQtLnQf^jAni.p'k uA^uitgui^ ^tLoJiiij n. iUiP igiui.* h.jknlinnngL. iUiBfb 
ilftL.UÊuùi^tuir ^un/lupiy p-nâ^rn ulfhqpSi tn^fiii, qnn Al p-nt-iuliuib ^n.ik^ 
iliiiiIrqLJtgii uAni-uAlnf^ • L. ifith uAinh iipîi^L. h ribn brnl^nL. ^luphLJtlrbÊlii 
\^%q.pfiuiuiiif^ uifi Ll lliîtiuniii L. b ktMip ^utbqp p i^nLiTuit^ br^uIÙf Pt^ 
iMil^m Ll #7^ fi ilftnf^ p 2^ iUiTx 

îLa première année du règne de Philippe, empereur des Romains, 
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<r 8 accomplit la millième année de la fondation de Rome; et, à partir 
«de la seconde année du règne de ce prince, on fixa de nouveau le 
«point initial d une ère que nous appelons Y ère des Romains (i36). De- 
«puis cette époque jusqu'à rétablissement du cycle bicentenaire d'An- 
ffdré et du cycle de 96 ans (iSy), car ces deux cycles furent fondés 
«dans la même année, quoiqu'ils n'aient pas le même auteur, il y a 
« lo/i ans. "» 

Jacques de Grimée s'exprime à peu près dans les mêmes termes, 
en ajoutant que la seconde année de l'empereur Philippe et la pre- 
mière du second millénaire de Rome tombèrent en 369 de la nais- 
sance de J. G. = 2/17-2/18 È. Gh. (i38). 

L'an de Rome 1000, d'après le calcul de Varron, que suivent Eu- 
sèbe, Samuel d'Ani et Jean Diacre, et tous les chronographes et com- 
putistes arméniens, corresponde 2/17 E. Gh. L'année suivante, 1001 
= 2/18 E. Gh., commença Yère des Romains renouvelée, suivant l'ex- 
pression de Jean Diacre, le milliarium sœculum ou sœculum novum des 
médailles, sous le ni^ consulat de Philippe et le n* de son fils, Phi- 
lippe le Jeune. Gette année 1001 vit finir la /i* année de leur règne 
et s'ouvrir la 5% Philippe étant monté sur le trône en mars 2/1/1, en 
s'associant son fils, aussitôt après le meurtre de Gordien. G'est donc à 
tort que nos deux auteurs arméniens font, comme Eusèbe, coïncider 
la i"* année du second millénaire de Rome avec la 2* du règne des 
Philippe. Mais ce calcul pourrait bien être une réminiscence d'un usage 
fréquent dans l'antiquité, et qu'une ingénieuse flatterie avait suggéré, 
celui d'inaugurer un règne par une ère ou un cycle nouveau, usage 
qui a si magnifiquement inspiré le poëte : 

intima cumœi venit jam carminis aetas, 
Magnas ab iotegro sedorom naseitar ordo ; 
Jam redît et Nirgo, redemit satumia r^a; 
Jam nova progenies cœlo demittitur alto. 



Teque adeo, decus hoc œvi, te consule, inibit 
Pollio, et incipient magni procedere menses. 

La concordance de l'année 4-5 des Philippe avec 2/18 est constante 
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par les fastes consulaires et les médailles (i 39). Si, à Tan â/19 Ë. Nat. 
= 2/17-2/18 E. Gh., date énoncée par Samuel d'Ani et Jacques de Cri- 
mée comme le commencement de la nouvelle ère des Romains, nous 
ajoutons les 10/1 ans qui, d'après Jean Diacre, s'écoulèrent jusqu^à 
l'institution du cycle bicentenaire d'André, nous aurons l'an 352 Ë. Gh. 
écoulé et 353 en cours; ce qui nous fait obtenir une détermination 
conforme à celle de Samuel d'Ani. 

Ge chronograpbe continue ainsi : trOlymp. euséb. 333, i; 55/i E. 
(fNat. = 552-553 E, Gh., 22* année de l'empereur Justinien I*, 19' 
îrdu roi de. Perse Ghosroës le Grand (i/io), 10* de Mézizius (i/»i), 
rrmarzban d'Arménie, /i* du catholicos Moïse, i? 

• J^uuitjAopJiglrtuiffiMfA ualj^ p éVht^H^i x^\pfiutnnup ^érg^^jnnnLtT 
L. pLnÊfiJuùq-iulflrgufb iiuAt/b^ lrplitrppi-plriui£ J^it^puiUây s C) nnm qUjbh 
l£ÊMtpif.brguM£. p-m-Uil^uA ^uyng^ uifUiM^uft iM^ÊUtnT^iLUML • p ipJii/blFpùh-^ 
ppLplrlf[lh^ fpntJSÊ ifUMtnIfpÙ p Jiuptnlt htr If^p , Ll putpjpjMA tuuffthip n. » It 
^utifÙ qp h ulfhqpHi n^ Ipupiugjlii iAuti, qp jb-ut htr KÙ t/tuputh é-tL ^p 
luu^pfp, It p- ipi/nâit^ p *lk^» ^ "ifi*P tuquMt^L ulpiuîù ^t/mp-p/^utili^ 
iuMiuyii Al utp^kuui hpnqntfi-trtuiApfrptq^u êuuiuquil. 1 1^ tqui hJtuuuBaiifm 
J-UitlSiAuilfflii p tJ^iuuf/b blfk-uMÊlpupÊfJkfglfù pnajul^u/b ^uMfng, trpnJntLq^ 
qkugtrb tfquitnhlpi uttrutnit tytffiLp. ^uAiLtpi s I\umjq nj bâupuigtruit 
h Tt^Jiupinnt.ph'UitJb IpMiuiiiutuiuiquiilu p-phulip iniui/blrpnptL O-ni-MulpÊi^ 
IrAr^lxfifir uAnâA hiluiuinni.it i/Znqp^ J'nqniW'iug iun. UîiA tupu bnpnJâu^ 
t^inu Im. ^uHiTCuÊpbqu , L. IpupÊfJbgljfii quthintupiul^ni-ub§p opfftMiulfii^ np 
^fftMt^^utppLpb-uMlfb Ipt^i l^" /, "C"^^^"- p-ni-iulpMiùhu ^unng (l&s), 

<rlci finit la 553' année depuis la naissance de J. G., dans laquelle 
(T fut achevé le canon de deux cents ans d'André. Après quoi fut établie 
(T l'ère arménienne, et voici pour quel motif. A la fin du canon bicen- 
(rtenaire, la pleine lune pascale arrivait le 2 5 mars. Au commence- 
ff ment [de ce canon], elle était au h avril; et, comme on ne put re- 
(T monter à ce commencement, parce qu'au 2 5 mars il aurait fallu 
fr faire succéder immédiatement le i3 avril, et qu'il y avait entre ces 
ff deux dates neuf pleines lunes pascales, alors l'ordre de toutes les fêtes 
(rfut dérangé, et le calendrier reste sans application. Les docteurs de 
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ffce temps, s étant réunis, fondèrent une ère pour les Arméniens, afin 
. ff de déterminer l'époque de la célébration de la Pâque et des autres 
(T fêtes. Mais, n ayant pu rester pendant neuf ans dans le point vrai, la 
(T dixième année, un savant nommé ^as convoqua des hommes instruits 
«ret habiles, qui instituèrent un canon parfait, appelé cinqcentenaire. 
ff Telle est la cause qui fit créer l'ère arménienne, -n 

L'époque où le canon cinqcentenaire d'iEas, ou période pascale.de 
53 â ans, prit cours chez les Arméniens, a pour caractères chronolo- 
giques, suivant le même Samuel d'Ani, l'Olymp. euséb. 335 J n; 563 
E. Nat. =56 1-502 E. Ch., la 3i* année de l'empereur Justinifti, 
a8*de Chosroës(iii3), 19® de Mézizius, i3* du catholicos Moïse, lo'' 
de l'ère arménienne. 

Cette date de l'année 10 E. A. est reproduite dans un passage du 
calendrier attribué à Jean Gozer'n. crA la fin du catton bicentenaire 
fr d'André, chaque saison ne ramena plus les fêtes dans l'ordre établi 
(T auparavant, si ce n'est le jour de la pleine lune pascale (i/i/i); et, 
tr pendant neuf ans, ceux-ci comptèrent d'une façon et ceux-là d'une 
(r autre. En la lo* année, commença le canon cinqcentenaire (i/i5).T) 

Jean Diacre, un computiste anonyme, Mëkhithar d'Aîrivank' et 
Etienne Orbélian, dont nous rapporterons un peu plus loin (S m) les 
témoignages, confirment cette date de l'an 10. 

Il faut donc distinguer l'établissement de l'ère arménienne, auquel 
donna lieu un premier essai tenté pour régler le calendrier, en 556 
E. Nat. = 553-553 E. Gh., essai dont un laps de neuf ans constata 
l'insuffisance, d'avec l'adoption faite, au bout de ce temps, de la pé- 
riode cinqcentenaire. La suite de cette discussion mettra dans tout son 
jour l'importance de cette distinction. 

Notre tableau A, qui donne la concordance du calendrier vague ar- 
ménien et du calendrier julien, depuis la première année de l'ère chré- 
tienne jusqu'en 2011 (166), et qui a été construit d'après un calen- 
drier rég^é vers la fin du xni' siècle, permet de contrôler l'exactitude 
de la date assignée par nous à l'ouverture de l'ère arménienne. La con- 
cordance des années vagues et juliennes, établie dans ce tableau, et 

7- 



• 



e 



52 PREMIÈRE PARTIE. 

qui est justifiée par la concordance du calendrier pascal, ainsi que par 
tous les monuments historiques, conduit, en descendant ou en remon-. 
tant, à 553. Deux passages que Ion lira plus loin, lun de Jean Diacre 
(8 ui), l'autre tiré d'un ancien calendrier (8 iv), portent que la pre- 
mière année de Tère arménienne succéda à une bissextile. Gomme 55 s. 
fut affectée du bissexte, il est évident que cette première année ne 
peut être que 553 (1^7)- Les écrivains arméniens qui donnent la 
date de la fondation de la grande ère de leur pays sont unanimes à 
reproduire le même chiffre (1 48). 

H]lette unanimité de témoignageyie laisse donc aucun doute à l'égard 
de ce chiffre 553 et sur la nécessité de subordonner à ce point fixe 
toutes les autres dates attribuées par les différents auteurs à l'ouver- 
ture de l'ère arménienne. Ces dates varient beaucoup et sont absolu- 
ment inconciliaUes , comme le prouvent les passages que j'ai recueillis 
dans mon Appendice, n"* m, lettres a-i, et que résume le tableau sui- 
vant : 



SIÈCLE 

où 
ontTéen 

let 

autean 

ci-eontre. 



IX*.. 
X'... 
XI*.. 

H 

xiiV 
» 

XI 11*. 

u 

u 

II 

xt*.. 
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Jean Gatholicos 

Et. Açoghig 

Jean Goxer'n (1A9).. . . 

Jean Diacre 

Samuel d^Ani 

Michel le Syrien 

GuiragoA. 

VarUn 

Mekhithar d'Aïrivank'. . 

ÉtOrbélian 

Jacques de Grimée ( 1 53). 

Histoire en prose , ano- 
nyme (i5&) 

Histoire rimée, ano- 
nyme (i55) 

U — 



ANNÉES 



da patriareal 



DR Hoin u. 



de 
jDgnsin i* 



10 de Nersès (i5o), 
10 de Jean(i5i). 



— Nersès ou Moïse. 
3 
10 



553 

553 

553 

553 

553 (i59) 

553 

553 

553 

553 

553 

553 

553 

553 

annonce qne Tindication de la date manque. 



16 

q5 

91 

36 

1^1 



r. 



3i 

95 

18 



3i 

18 
18 



da 



gmnremcBMBt 

larihan 
d'Am^BM. 
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Cette uniformité dans la supputation par les années de J. C. té* 
moigne indubitablement que le synchronisme de 553 et de la i^ année 
de Tère arménienne repose sur des déterminations chronologiques ra- 
tionnellement calculées. Il est évident aussi que les autres dates, pu 
se trahit une si grande discordance, sont purement approximatives, et 
ont été rapportées par chaque auteur, suivant les indications particu- 
lières qu'il a eu occasion de recueilhr- Deux d'entre eux, Jean Gatho- 
licos et le docte Vartan lui-même (i56), paraissent être si peu au 
courant de Thistoire de leur calendrier national, qu'ils prétendent que 
l'ère arménienne fut établie après que le canon cinqcentenaire fut 
épuisé (157), confondant ce canon a^ec la période bicentenaire d'André, 
qui est la seule que les Arméniens aient eue auparavant. C'est une 
semblable erreur, sans doute,* qui a entraîné l'historien Açogh'ig et 
Jean Gozer'n (i58) à affirmer que l'ère arménienne date du pontificat 
de Nersès II ou de Jean II , prédécesseurs de Moïse. Ils semblent sup- 
poser que le canon de 53s ans commença avec la i'^ année de J. C. 
et que te révolution de ce cycle s'étant accomplie sous l'un de ces deux 
premiers Catholicos, on doit faire remonter l'ère arménienne aux der- 
niers temps du pjitriarcat de Nersès ou au début de celui de Jean. Nous 
devons rappeler ici qu'un historien moderne, le P. Tchamitch, dans sa 
dissertation sur l'ère arménienne, prétend que cette ère ayant 55 1 ans 
de moins que celle de J. C. a dû partir de 552. Mais ce calcul n'est 
qu'une approximation très-imparfaite; et, comme Tchamitch a ignoré 
l'élément indispensable de cette question chronologique, je veux dire le 
point fixe initial de l'ère arménienne, et n'a pu, par conséquent, noter 
le déplacement successif du premier jour de navaçart à chaque tétraété- 
ride julienne, îl en résulte que les concordances qu'il donne des deux 
ères arménienne et chrétienne ne sont jamais que conjecturales, et 
que la traduction julienne des dates arméniennes qui se rencontrent 
dans le cours de son volumineux ouvrage et dans les tables qui le 
terminent, pèche par un écart qui va quelquefois jusqu'à un an (159). 
Il est vrai que la différence entre les deux ères n'est plus aujourd'hui 
que de 55i ans; mais cela tient à une raison que n'a pas soupçonnée 
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Tchaniitch, et qui na pas échappé au P. Surmèli (160), cest que 
Tannée arménienne étant de 365 jours, sans fraction, et vagfte, et 
anticipant d'un jour tous les quatre ans sur Tannée julienne, il doit 
arriver une fois, dans le cours d'une période de 1&61 années vagues 
:= i /i6o années juliennes, que Tannée arménienne, s ouvrant au 1^ jan- 
vier d'une bissextile, finisse le 3o décembre, et que le lendemain 3i 
amène une nouvelle année arménienne vague. Cette anticipation dimi-" 
nue aussitôt d'une unité la concordance de l'ère arménienne et de 
l'ère chrétienne. Si Ton a recours à notre tableau A, on verra que c'est 
précisément le cas qui a eu lieu en 768 E. A. = i3âo E. Gh. Cette 
année 768 commença au 1^ janvier i3ao, et 769 au 3i décembre 
suivant. Par conséquent, la différence du comput arménien et de l'ère 
chrétienne, qui était auparavant de 55<2 ans, a été dès lors, et se trouve 
maintenant réduite à 55i ans, en calculant l'ère arménienne par le 
styk technique; ou bien 55 1 d'abord, et aujourd'hui 55o par le style 
vulgaire (161). Le P. Surmèli assure que c'est parce que ses compa- 
triotes s'ima^ginent que les années de leur ancien calendrier étaient 
bissextiles, qu'ils reculent maintenant l'ouverture de leur grande ère 
jusqu'en 55 â (16s); mais cette explication n'a auci^n fondement et 
n'est qu'un non-sens. 

Le rapport de l'ère arménienne avec l'ère chrétienne ne saurait être 
compris sans la connaissance du double style que je viens de signa- 
ler. Lorsque cette ère fut instituée dans le concile tenu à Tèvïn, vers 
la fin de Tannée 55 â, comme on était dans le mois d'arats (i63), qui 
est le 6% et tient le milieu de Tannée arménienne, les uns crurent 
devoir reporter l'ouverture de l'ère au 1 1 juillet de Tannée suivante, 
553; c'est le calcul adopté par les chronographes et les computistes 
dont, jusqu'à présent, nous avons eu l'occasion d'invoquer l'autorité; 
nous l'avons appelé style technique, parce qu'il leur est particulier et 
qu'il est d'un usage restreint et spécial. Les autres, c'est-à-dire la gé- 
néralité de la nation, comptèrent l'ère arménienne du moment où elle 
commença réellement, le 11 juillet 55 â. C'est la supputation usuelle 
et courante, celle des chroniques, des inscriptions monumentales et 
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des mémonaux historiques, et que j'ai cru devoir désigner, pour cela, 
par la dénomination de 9tyle vu^aire. 

Nous avons vu, page ka^ que Samuel d'Ani étant en avance, pour 
son ère de la Nativité, de i5 mois sur notre ère vidgaire, Tannée 5 Bu, 
où il a ouvert l'ère de sa nation, correspond à l'intervalle écoulé du 
i*' oct. 552 au 3o sept. 553. C'est donc à parâr du i**oct. 55^, que 
s'ouvre réellement l'ère arménienne, dans la forme où il l'emploie. Le 
tableau suivant, qui montre comment son système chronologique se 
raccorde avec celui d'Eusèbe, dont il n'est que la continuation, indique 
les évolutions du i*' de navaçart vague sur l'échelle des années fixes 
du chronographe arménien. Pour abréger, nous avons marqué seule- 
ment les intervalles séculaires, ne donnant les années in expanso, que 
là où le mouveiyent de ces évolutions change de caractère et a besoin 
d'être mis en relief. 
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III. 

Tëmoignage des auteurs annéniens sur le calendrier et l'ère de leur nation. 

Plusieurs auteurs, tels que Jean Diacre, un anonyme (i6/i), Gui- 
ragos, Etienne 0|l)élian, Mëkhithar d'Aïrivank' et Jacques de Crimée, 
ont parlé, après Samuel d'Ani, de l'institution de l'ère arménienne. 
Leurs récits faisant connaître la théorie et l'histoire du calendrier ar- 
ménien, nous avons cru devoir les reproduire, malgré l'inconvénient 
de quelques répétitions. 

A. 

p-nLiut^uAfA ^uifngp L. I^p ^tLOëiftiM jt^ uëêRm , np k% fftluLinuMiAÊlrplFÊuIf^ 
J'i/j IrqL. ul^ptf^ ^"il p'ni-utlpiïùflii t 'Y^uipOriui fpni.Xt tfujijtifp âuufpp/p 
<rgf^ l^p* IjLjbin ftHii iUilft iLutuML. uAÊtnÊuniuLnL.ui0ip onf^tuifit tuqh^uuA:^^ 
ptugLJwy ^puiquiphii 1 ^uêuItêmAq^ ?L.P^ iUtfuMq» L. I^p mni-Sb iuutnlpug UMU^phÊji 
If. Êfnp L. é" trpnpif. IpiAÊnbo u/ùnLuAirtQt, jlÊpk^_inuJuuih^% luufppiji' L. 
quifù lrq.fA ul^q(A pnifpl' < !>'- I^pjuigt-tufiini^iriuitfi p-nLiulpMMtMfjfù ^uMfng 
^uiuuMpiulpiMiriM gjLtupiiu/buujfib^jtu^tfh uit/uy J-if. fA t Y^iiif jnpJ-UMiP^ h'uilfb 
kffÊUL^jbnn ij. uiJtutf^ fi é-b l^p ^uâuiupiulpuirii • Ijl l^p p tuiP Uifiip n^rtil^ 

tMlftiUp'Kii np Ipt^ ^MiU^UMbfl 

(Jean Diacre, Prolégomènes de son Traité du calendrier, ms« 1 1 A , fol. 56 v*-57 r^.) 

crL année où les calculs du cycle bicentenaire furent épuisés com- 
trmcnça l'ère arménienne. Il y avait Soi ans écoulés depuis l'ère des 
(T Romains; ce qui fait 16 cycles de xix ans ^i65). Alors s'ouvrit l'ère 
ff arménienne; la pleine lune pascale revenait le i3 avril. Au bout de 
(T neuf années fut inventé le cycle parfait d'Alexandrie, par iEas et ses 
(c collaborateurs, lequel est composé de 532 ans. La pleine lune pas- 
cr cale fut fixée au U avril , que nous appelons le 1 o® canon , en comp- 
te tant à partir du i3 avril. On en fit le point initial de ce cycle (166). 
«La première année de l'ère arménienne, l'équinoxe du printemps 
ff était au 1 3 du mois d'ahégan (167); lorsque le cycle cinqcente-» 
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(f naire fut fondé au bout de neuf ans, Foquinoxc tombait le i5 (168); 
ff c'était la seconde année de lolynipiade que Ton nomme bissex- 
rtHe (169).^ 

B. 

}^%qnl^tuu b-qftuMjp yj^uAqinup Lui£fiuiimi£nup , ^Uiu uil^unluy jUâùA 
uin.trmijujL.lfin ui9piiuinni.p-briMti/£t. ^luuimuink utn ttp L. J- L'ptiulfiit \jw 
lUiiiun qiIhuitiuAnL.plti^ uiaajuiu U. iuiinnu Ipuna Ifuiif t i\ J-iUiliiîtiiulfU 
^\\nuiinhu/bnuh^ unn k-pUbill^ nn A. tlùininhnnuiuyiUL pi'll jy nhufîinuiug^ 
i/uiiib h xl\nhuinnu ^iULuannu, mu ulpaui. ^pUbL i qmnm-h uufù qbiuntK.b'tuA 
#1 Ibfinl^iuuuii li. iriMiitbiUi- m.nfntj aunu iÊfiunli h dmuuhi^ù pJ- uAn, afi 
"^p-l'pItP vk"'Pli TlT^ilmnhint 1\ fhiUilulbmlpM piui^mi.npnL p-L-u/b ^ynL.u^ 
inhitïÙnuh iritù. Uim-Xi iP tutHun lpâtnqjiuirUj\^%npl^iumiij,ii. ut^uu/b ydin^ 
phiipi/htil^ itmini^tuu , Im. i^lffig. iupnL.huinmliu/ù inm. iImnmifU t V^ul^ unn 
nSRi h "TT^JuinmiUi^iiihn ni-um.itbmuftpiug jb i^hu£iniui£uA ilmjninaiutnu^ 
o^^ff ^ n^;auuibq nhui^ 1 xu#f# uAnâi , iuMjîi uipt^Ltui^ iun. ftiiA ^iui,u^^ 
liiunu linnmlmilfiinu , fi f^i|i/f h ^\\iUiIpiMMg , ifi^b%b^l^q h ^nl^iuuinuibl^ 9 
ilj^^n^mi jYjimiiluy , fj)frp^^ |)\ii(fZri|.ifiij^^, f<)^/ri|^iiA lij\\unpLitg, 
'K^''P^lj\>P'''Uvhnjp iâ. uMji iqiuphiilfi^ ^mi..tuinmpt/o^, lunn^Hh H-inu/bbi 
airmpi ujnbtLmi£uA L. inm-ifÙlfÙ h ilfmi.tP iuitft • L. i^-inutùblb Qiiiju ibiUi 
h biL P" ^ ^ h nbuilpi pjuiifu ^IJi'* V uim liùl/li p.ninn ipiluA QonpbmIAi 91^00 
iuiliug uAufuuii- U.jnpé'miP ifTCiunf^ n.iunihiui h %njb IpuniM. niuniuii» L. 
itmi-iuninb i^.inbmij h ilusninh hb , uliiifLbuML.nnbiui h jiUiM^nhili ha. hnti • 
i^uhêU ap uiùqbiuil^-n p lutFh ul^ifiLUMÙI^ pninnfïù , l^iupi^hgjîù qiuu^nhili tiMi, 
L, utumqjfù pm^iuliuib ^i^iinq é- • nnml uiu^i[uShbgKù h jmnthbi pnL.m^ 
i£iu'bfib, bppiuip Iâ. l/yt^f'P ' J'p' b. p i^ pgti iuuniftilt t^inuAib iiidriL-Ui 
jbif/fbt l^c'ijf "Ijr "^^ Y^nhaii ulbni% linuinu/br^ni^iM^oiumgh^ um-inu/bni^ 
itmnn.mu£bin , h linufbl^ iUilpJMip^fmfiti y^ni.mnbiu'hnub , ftpp Diuilm^ufUu 
i/mplint-ub iÊii qnj inuÊÙppi ifbiu p thnqnifo ftilmuimuuhpiug , tunp^ni^pn. 
jmp h Jhin iun-biui, l^uallyp inmu^mibiifJMuJtMnbbmi iupni-buinù, haujuin^ 
ipuu^pfiijt J-I^ft p J'fj ^ l^t^ ""HCblb t ^' "P^'i^l"^"'^!* upiiui^u^mu^;^ 
uni.pp^jiun.iu0 Jfinil^mpjupni/' L. uuju n^ jiutnAuijii J-iuiT pé" bpbtul^ 
pninpiulfb p ujfi puin u/bifjiuiPiÉpuinm^biui b ^blfffb • u^iUiMt2Cmn..b init oç/'it^ 
qnijnË^lfii ^it^i^ iliuuuîùgiâ , tfnp Ipt^l^ op biputfhà.m , U riH^ ff ifbpty 
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tâiiihS k*u^n^ iMMn%^ qi^ni-Mt qintiti^^jtiâiijiupoii^ q^uiatiâpiàiî^iÉié^i x |\'Y 
\%phnh p^tâ^^trr h f^f^^p u/bi^tâiiP i^tà/p^^n ^^utnii^uMptËiÊitui , itutfpitpj ti^ 
qhp^tMiitft p%qni^^ f^JuAihtâJi injbàF ftp iMtutpâii- ti/qop ^ L ptÉi^m-iP ^it^^ 

uMnà.p-lt tiiâlp ' ^Uit.tÀipl^ tl^^jâ. h i-1btrL%r^'h \t\phuiniiiifi tâitf^ p^- L. ftph%tÉjlf^ 
ifiUM^ M^uitM^iMÉhiiii^ yjni^^ÊM^ qmpifqli t^tittaf^u^ptuittuff ft h l^uibf^nj II 
t^tttiif^ qp.iÀ^pJpifL.p^fti3ih tktui , fi^l ^ IpàMhi^nj L. ^ ^{rt^ Ifii/bq^nj (îno\' 
I 1^ /t nj^piiirfjtitL.^in^^iMUfMi^phtM^ty^9-uhpLtâjj L "^ | ^i^p^muMiy ^tmM ^ 
dliSinhiM^ ^ p-^iM£^ut (i'J t\ it. u^tip ipÈitn fi dftjhtjfii^ i^p^, i^fipnj qu^utiti^ 
"l^Aii pMM^utfiiijifîblriitg I ^i^uù^pfi %iuhM ^uA* qV^apiii^âiiir, jhpfiii ^êM^ 
mnt.êH^u puié iÈihhaif qf^pLU ittJin^ fr u^qpMtis^ , qkppt^iui^tMh h 
q^pi^iui^tÈtiiliftê q ^ ^*f p^uipq.JiàibJiÊM^ i f^û«;fi ^ pff p-iupq.JmUjêHgh , 
hj^t^AÈtJhtj ilfwh^L. ft ^J^ni^M^tif tfftJp * ptgtfi ^pl^fttfli* i/ïiJtq. (ïn^\t p*iiMt 
itppuifiMjlfâiAifh^ it^é-f^i M%^aÊ^ân iytitql^tj tiiiiipufl^ifi-ulMiiiih tlfnnpti^tiL ^ 
pifitij^^ LqL^t tmitff»i-U qé-MÊâduMUitêhn 0-tâtpff.tfii^^iMfif%lb^tMAttÊt^iFinif^rri-q^ 
quitâ^iMâft^' y ^qp^uiii * tfjtb^lii t^é^nt^q'if ^^^^tffiitnntift tuuiÉJtf pn uii^ * h 
gi^rù. ft tih-p pnt-Uiifu^tâ ^ua^tMM^h^iâif^ ^fUf> wQ* ^^1&-q. (ij^yjfipni-iP 
pftf h-pL-tiit^^ iâ, i^ ifphiuifli ppPtiii*^ t £l ^M#^c^i/«i_îf^ hqtiAiii^iMi^ uJîtu^iitMif 
qtf^uàtkfntl tui^tiipmf^i i 

( JinoRjKie , iiis, 1 1 k, toi m V* - 68 v", ) 

pfPar qui furent inventés les calendriers des diverses natiotis. 

«André, frère de Tévêque Magnus, ayant consenti malgié lui [à hp 
ff charger de la rédaction du calendrier], régla^avec beaucoup de Ira- 
ftvaii le cycle de us ans; il concilia les coniputs des différentes na* 
fTtiuns, et inventa des périodes. Sous le règne de Gratien, un homme 
*f éminent, qui fut martyrisé par les Ariens à cause de sa foi en IW^. 
(T entreprit d'examiner le travail d'André, et reconnut qu'il était cor- 
«trect, excepte en {pjelques points du cycle décemnovenrial, qui ne 
ff ramenaient poinl la véritable marche du temps. Sous le règne de 
sr Justinien, arriva le terme de la périoile de soo ans dont André était 
«rrauteur, et le désordre commença a se glisser dans le retour des 
ft pleines lunes pascales, ainsi que dans le calendrier. AlotPun savani, 
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r vraiment digne de ce nom, orij^inaire d'Alexandrie, métropole de 
cr l'Egypte, nommé ^as, convoqua auprès de lui des hommes versés 
Tdans ces matières, Addé de Cappadoce, Phinée de Judée, Jean d'Ara- 
ffbie, Serge de Macédoine, Gigas de Syrie, Joël d'Ethiopie, ainsi que 
t36 autres d'un savoir éprouvé, afin de déterminer, par des re- 
ffclicrclies approfondies, le retour concordant du soleil et de la lune 
rdans une même année, lis trouvèrent que cette coïncidence se repro- 
rduisait en 9.8 fois le cycle de xix ans, ou 539 ans. Alors, ils créèrent 
(Tune période dont la révolution est de r)3t? ans, période infaillible, 
ret qui, une fois qu'elle est finie, reprend dans le même ordre quau- 
r paravant. Ils trouvèrent aussi qu'elle se terminait le 9 5 mars, en par- 
atant du i3 avril. Comme il y avait neuf années écoulé(*s depuis le 
(T commencement du cycle décemnovennal (1 7 4), ils prirent pour point 
ffde départ le 6 avril (lyS), et ils dirent 10 pour l'ère arménienne, 
ff terme qu'ils adoptèrent en tenant compte de la progression de cette 
ff ère, et en décidant qu'ils avanceraient alors de 9 ans, et, par la suite, 
t de 19 en 19, et que la période cinqcentenaire s'ouvrirait par le 
ffi avril. Cependant un certain Irion de Constantinople, faux docteur 
ïTs'il en fut, attaché à la cour de Justinien, ayant regardé comme une 
T insulte pour lui de n avoir pas été invité à la réunion de ces savants, 
fr conçut une mauvaise pensée. 11 résolut de détruire le calendrier qui 
frétait leur ouvrage, et il changea le 17 avril en 16, et le 6 en 5. 
ff calcul par lequel on obtient une Pâque erronée, et en avance d'une 
fr semaine. Cette erreur ne se rencontre pas dans toutes les parties du 
a cycle décemnovennal , mais arrive parfois dans le cours de la période 
ff cinqcentenaire. Irion se fondait sur la somme des fractions du cinq. 
cr(|i'îl appelle yow/' adventice et qu'il ajoute à l'épacle (176). C'est ainsi 
ïf que la Pâque tombe à faux et en dedans de l'équinoxe. Par suite, Irion 
ff est frappé de Tanathènie consigné dans cette sentence : r Maudit soit 
r celui qui observe la pleine lune de Piîques avant l'équinoxe! a Quand 
rmême Irion se figurerait des milliers de fois avofr fait une chose 
r excellente, il n'échapperait pas cependant à l'anathème, semblable à 
r celui qui f rie peu et blasphème beaucoup. Calculant la somme des 
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cannées depuis ! origine [du monde], d'après une doctiine qui lui est 
ff particulière tU compte jusqu*à la naissance de J, C, 55oo ans (177). 
ttei présente pour type Farche d*aiïiance de Moïse, qui avait deux cou- 
(rdées et demie de long, une coudée et demie âe large, et une coudée 
ff et demie de haut. 11 ne se conforme pas aux profondes investigations 
ffdïusèbe et d'André; car, quoique ceux-ci aient un système diiTérent, 
«ce dont Eusèbe explique la cause, qu'ils fassent antérieurement à 
ff Abrafcam trois parts des années de la création diaprés le calcul hé^ 
ffbrey (samaritain), juif et celui des Septante, et qiùls comptent do- 
ffpuis Adam jusqu'à Moïse 3689 ans, selon les Septante; aiBZi, selon 
îf !és Juifs; 2763, selon le texte hébreu, et quoiqu'd n'y ait pas entre 
«ces calculs de funiformité, cependant André, en exprimant le reste 
ffdu temps marqué par les Septante, est dans le vrai. Jusqu'à la nais^ 
<tsance de J. C. il compte 5 600 ans, ce qui produit, en prolongeant 
îTJusqu*à la fondation de notre ère, un total de 61 53 ans, espace pen- 
ffdant lequel les cycles de xix ans et ceux de vu, ainsi que les mou- 
ffvementâ des saisons, saccomphssent réguhèrcment et achèvent leurs 
ff révolutions. 15 



tnAffgx ^^ J* l'Pl^^ iS*^^ ^Ck^rl"'F ""^^ ffi*M-^ t^uêini^i Jtitpirtft .p»***^^ 
it ^ffiii^. i^ft , /l jlfiâipifLÉiÊiâ' tuu^pftip ft ^"/ï" î 1 >*- qt" "^ ^ al^fiqfKii ipupiii^^ 
q^U/lj ^ jfriw ifùjpiirft ft ^itnAi L. ^%q.f^^ kftlr^irrtuiâtiiii ^p ^t^fb[t'$ i* 
fàA fpifntA^ p tn^2_h^i!^ (l 78)1 &- *^t^p aiquiqajui- ut^tiuili 2^mphi_ànA^ 
uidyiiUipâ L. iMâit^iUunh uip^hutn^ tfitrtLifajpMiMtitiitiat l^j^ui ^ujfptâttqh ath 
\Y^ntfui,ti J-nqtrtfkiMM^ qptltutiutttCiÉulb (^i 'J^)^"^ 4/'^ f* é-mJuâUiMili^M - jnpu i^p 
là. y Jp-u^UiiM ft iftiAut^ uiMi^pp ^iiMpiutqb-tnfth - It. ipapqhffftti pfii-tulpi^ 
^tâM^FÊg p npn*f^ nt^qqhu^h^ qqaiifrftt^ mlFtiitA tMÈjtntf^^ ^iÀff-hpl t f Vc^j^ 
fi^ ilttipuiifL- ÊMâfJl^iUf fr ^Ç^Jmpinfii-phufiiù u/bupMtMîl^tftiÊtlît ^îâU - fitMi^ ^ *'»"'*'^ 
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\ttrnnntL. p-nLMMLutbph p 1 '^iuu nSL iâSùnA iuq ^ puuîUn.niunfi' unn Unanàft 
h. hJuiumntA p ppp^ tanbu muMfiiu^ult ^jjinp-nLâiit , npjiuMr%uifitjbbtrn&^ 
yhu , iuifù uipl^trui^ uiiL fiiph ^utLMM^biMig ÊiutiJi^utfb JÊtluâumnAu nnjui^ 
ittrùuifb jiutf^^jiug ' MJj^^uiin^ ft ^\^wJ[iuig , Êj^y^ftt^iMâb jj^^unptjig , tî\^^ngi.u 
fijnûbiug, qi!l^b%b^u fi ^p^-iutttnu/b^^ , ^^^u/ùj\'jtuMp.fity , Il umjê utpu 
bnbuiiiii b. ifbg fiiLp fiJtuitpUp b UMji^p.u£ifJhLpbuiJp.t y^juinLUMOJujnbuii 
utupni,buuAt J^%q.plj^Uiufi (l 8o ) ^t_P-p "{JL-t ^ifl*^ qjMipiuiLi ^ u^tu i(UMn^ 
MMjbgftù quibinuinuibnL.ubtlg onIjfUtuIpt nn ^pbq.^ujnbi.nbu£irb tiibni.M/bl^ ntua^ 
ilfijuiuut b. u/bufutnij^ q.^Lpt bgf.btni^pLninpf/b ij^npiib iuu^nbtp* tjp hpLpb 
uiLJUptnp ^lbq.^tupfiLp bpbuniLb b. bpl^nt. uiifb, uyi_[i ^ifb ( 1 8 1 ) qjun^uit • 
b ubutuù nt-qq fai uiiltrbuijb inoti^ b uinnubuu\p finnqni,p bu/b t t\ujiQ 
q ^^pftnb nSb ft qjiuib Ç^ni-uinf^u/ùnuft n^ tc^gljfù ft thnqntfb, nutduM^uiUu 
iftanbuiL. u/biffb bi^nnÊ^tTi \\pLnb tntuniUL 1 >/''^<' jttliuuutiuul^nù qonlfUuilfU 
uitL p-iuqjuLnpU » ulpÊtuL. ^\pfËtfb (i8 fJi) .^Hiêb/^ Jiuuniiiu ^^tf^l^b b. Jb^ 
gblifÊf np n^ bppJ^ ibu*[^^^p' m^Jê ^%q.buil£b b. t^bgbuMlfb tfiuunA^pb bV 
tiffU" Êupb t^Mulpâib b. itfBLtiù inLititp, uyi^iu q^tu^MUiLtuI^ iupiup* qjt tpn^ 
fubâug quttqpbip tnuttSh b bopi ft tjb^uttuuuMb ^ b q^bgù fi ^Kbq. x 1^ jU 
ifb^utiuuiuVb J[p-bplj^ Pk^ ufuunj uy^^ usfit ^bg^t" ( 1 8 3 ) bqbiu^ pî/buniSt b. 
^fbq.^ ^t-put^i iui-lj^ Jbq^ ftuii ugb ^jfbi^ Ibngiu ^ii#pii#^ , C"" X^ct'^t 
ÊiJtpi-b êL iugù • b /Atq. ^I^uguti tunittrU tiquttnjtl^ , b. h unLpp. thnqnJnjh 
^Xj'kh'tJ^ViB "'^^'^"^If^ (l8&)^ "[^ opffbiuqpbgpii n^ tuniibt ijiqtuinfi^ 
pitq fuMU^tu^u/UnàSntb t^ku^ Jb^ p JffLu ^fiLpiulilj/h muit!^ b. qbpA-utbfitQ^ 
b %iMnMg , qp ^UMtft, n^ fAlpuiuïb qP-bi^ opiihiulfb , npiqlj^u b n^ qé'nqnipÊ 
Dijuqbb q.tfùb , fitq. b^^u/Uni-pbuMi/p uiuipuhg q^l^il^ qh jbut ni^p uaifi 
bpbbguMi. bqi-nL,9b fipuigh i ^\ulf jbtn yy^thbthuy , tfuipqupub^ ^^"3 
iqiMMpubbp inhplA umJu bpbuntii b. tfbg t 

( Guiragos , HiiUnr$ d'Arménie. ) 

(T Au catholicos Jean succéda le seigneur Moïse La 3^ année 

ffdu pontiGcat de ce dernier finit la 553^ depuis la naissance de J. C. 
cf et fut complété le cycle de 200 ans que le savant André, frère de 
ïT l'évêque Magnus, avait établi par l'ordre de l'empereur Constance [II], 
trpour régler les pleines lunes pascales et les autres fêtes. Comme, 
ff lorsque la aoo* année de ce cycle fut expirée, la pleine lune pas- 
(rcale arrivait le 2 5 mars, tandis qu'au commencement elle était au 
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ff II avril, on ne pouvait remonter à l'origine, parce qu'après le 2 5 mai's 
<r venait le i3 avril, et que neuf pleines lunes pascales se trouvaient 
(fdans Fintervalle. Alors le dérangement s'introduisit dans Tordre des 
(T fêtes et dans toutes les méthodes du calendrier; le patriarche Moïse 
<r rassembla les savants de son temps, parmi lesquels figurait Athanase, 
ff du couvent du Saint-Précurseur, et ils fondèrent une ère pour les 
cr Arméniens, afin de régler par ce moyen l'époque de la Pâque et des 
ff autres fêtes. Mais, n'ayant pu se tenir dans le point vrai et se pré- 
ff server d'erreur pendant le cours de neuf ans, un savant d'Alexan- 
(T drie très-habile, nommé ^as, voyant la confusion régner dans toutes 
fr les Églises, réunit auprès de lui des computistes de tous les pays, Addé 
cr de Gappadoce, Gigas de Syrie, Eulogiu^ de chez les Grecs, Phinée de 
rr Judée, Jean d'Arabie, et plusieurs autres au nombre de 36, non 
(T moins entendus, ainsi que beaucoup d'autres personnes. Alors, ayant 
«r continué le canon d'André par un cycle de 532 ans raccordé avec 
«ce canon, ils créèrent la période appelée cinqcentenaire , qui fournit 
tr un comput très-ingénieux et infaillible , et lui donnèrent pour pohit 
trde départ le U avril; car, lorsque les 532 ans sont écoulés, celte pé- 
«r riode revient au même point qu'auparavant. De cette sorte, l'époque 
cr des fêtes et toutes les méthodes du calendrier furent redressées. Un 
fT certain Irion, attaché à la cour de Justinien, n ayant point été con- 
tr voqué à cette réunion , regarda cet oubli comme un outrage, et, lorsque 
(r le savant Eulogius vint apporter le nouveau calendrier à l'empereur, 
(r Irion entreprit l'examen des nombres 5 et 6 , cliose qui ne s'était 
rr jamais faite; car le 5 et le 6 sont les fractions, l'une du soleil, et 
ip4'autre de la lune (i85). Mais lui adopta un système tout opposé, 
rr changeant le 17 avril en 16, et le 6 en 5. Ce chiffre 16 n'entraîne, 
(ril est vrai, aucune erreur; mais le 6, en 95 ans, nous amène ie di- 
(T manche, tandis que le 5 produit pour eux le samedi, conformément 
craux calculs d'Irion, et ils célèbrent la Pâque en même temps que les 
(T Juifs, tombant ainsi sous le coup des anathèmes du concile de Nicée, 
cr qui a défendu de faire cette fête avec ceux qui crucifièrent J. G. (1 86). 
(tNous, nous la retardons au dimanche suivant, et nous échappons 
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"ainsi à celte sentence. Les Arm<['niens ne reçurent pas, en effet, ce 
rfaiix coniput, ni le concile de Chalcédoine, car ils se trouvaient alors 
rsoiis la domination des Perses, par la raison quau bout de huit ans 
ries affaires avaient mal tourné, et qu'après Mézizius (Méjej), les marz- 
^bans perses gouvernèrent l'Arménie pendant 36 ans.r 

D. 

buip-nLqftLnuh p h. h é' hnnpi^ iUiifi Jtiiptfu^u/bni-p-k-u/b ^unna^ VfH^J-|rt^ 
^Y^ini^i.iijp '^'b^ IpP iitrimniunftb paLiul^u/i/b ^^^-p h mtluiù pHT bLKù 
^^i^nl^ËUttun pjnnrtLtP iUâtf» t^p ifiutnhlfù ft i/tuptnfi f^b , L. ulfbofA p^tf'^ 
pjiU jt juiuipftijt q. % ^p, n^ IfUipiu^fUi t^iu/^ ft utfftqpb • ^ulbtjp jbm ftb 
ttuiputh p é- b q. I;p uitM^pbtftp b p- iptfht^jbi^ ft ilfifngjfu iquilpuu qjiMip' b 
unùp uiquiq.iUL, ubuuAi 24'"Pbl *"^^'*{fi' tnA^ utËupÈJub 1 1 ^ upu ^utpb b'nb. 
PnL.ÊubuMU ^uiing l^uipqbip q^i %ni^L. nLqijbu^blb ainâupuil^njub , Qfp b. 
nL.ni/babtg h»bf h J' p-rtLUii^iisiifib p b IbrA ^^utuuij p np ifiupaJnuQ quib^ 
ihuipuit^nt-ttb iljÊ op^iulpà tf 2 f^l{lff^ "i/lffl^P^ ftifiuuiniioo ^uiing s 1^/nf- 
ft /futpq.Lt fJ ni^iulpâMÙfiù Jbi-uiu J-nqrafni/^ ft ^\\nL^i ^M'fpHgf^ 9 t^p ^'^^ 
ulpiiqnu \^ftAbuig utt^p \\ pp-uAl^u p b p^fuu/b ut^p JJ^p^p \\piniu^p' 
npD b tlftuipu/iibiUÊ t^nqnJnjb p int-quÉpifbiftib qltJuMumniSb tluipnjMigubutu 
b ubiutntiipbtui qJtmUiul^utUu bL.pbu/bQ p nnp t^Kb Yimiuiup-nn.^ ibupnju^ 
lubtntfù ^un^if p b. nt-nqbtftîb qu/btnuMpuil^^ni.ub 1^ tnm^tfiupbt 

(Etienne Orbélian, chap. uni.) 

r L année k du patriarcat du seigneur Moïse , catholicos d'Arménie , 
^et la 10* du gouvernement de Mézizius, Knouni, marzban d'Arménie, 
tren 553 de l'ère du Sauveur, finit le cycle bicentenaire d'André. Cetfl^ 
ïrmômc année, la Pâque tombait le 2 5 mars, tandis que le cycle [de 
T\i\ ans] partait du k avril; et l'on ne put reprendre au commen- 
r cernent, parce qu'après le 2 5 mars se présentait le k avril, et que 
r neuf pleines lunes pascales manquaient dans l'intervalle. C'est ce qui 
''lit que l'ordre de toutes les fêtes annuelles fut dérangé; alors il de- 
Tvinl nécessaire d'établir une ère pour les Arméniens, afin de remé- 
frclier à ce désordre. Effectivement, celle réforme fut accomplie la 
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fr 1 o^ année de l'ère arménienne par i£as, qui régla la méthode infaillible 
«du cycle cinqcentenaire, avec le concours d'autres savants d'Arménie, 
(f Lorsque Ion établit notre ère dans un grand concile tenu dans la 
"•ville de Tëvïn, la province de Siounik' avait pour évoque le seigneur 
ff Vërthanès, et pour prince, le seigneur Mihr Ardaschir, qui^ adhérant 
fà ce concile, y envoyèrent quelques-uns de leurs docteurs et savants, 
(r d'une érudition consommée, lesquels tenaient le premier rang parmi 
«r ceux d'Arménie ; et ils créèrent un calendrier parfait, n 



Ms-guib' II. ^tdluumnt^i^^ é-tuduhMUimj^ Ipupt^glfù p-ni,iulpiïù ^uMÊnQ' 
uppjrth \j^nt^^^uft Ifujp-nLqpl^nuUb ^ptui/ti/btuL utuipiiiiiujgf/b V^ fJ-u/tanu 
q-tUÊlfUMiÊluAlrgh iupiup tnoJlup ^ujjngt 

(Mëkhithar d'Aîiivank', Chronographie , fol. 33.) 

<f553. Fin du canon bicentenaire d'André au 26 mars. [Les Ar- 
«rméniens] ne purent remonter jusqu'au 4 avril, qi#était le commen-* 
cf cément [du calendrier], parce; que neuf pleines lunes pascales se trou- 
ffvaient entre ces deux termes, et ils furent ainsi arrêtés. Alors les 
rr savants de cette époque instituèrent l'ère arménienne. Par l'ordre de 
fT saint Moïse, catholicos, Athanase de Darôn, religieux du couvent de 
frKlag, composa un calendrier pour les Arméniens, tî 



ây^MMMÙppf npn.h, qp uinju^fiiA n^ t^trqu/iuMMlf l^u/btfùnt^ iun. miLu^ 
iX^' YitMigryguq ihupirguïù , uijinJtuiig th klpif.p ^ ^^'ift t^^ tâibblp>^, Il lyw 

nJùA^ ^nLMMiuMii^AoD • npiql^u iLjuytnbp [lul^ Ij^, y/r qk- hlp^ M^pk-guiii t 
. \^ub h J-iuJutbiuLu tuJpMuph^in p-uitfJULnpfib fint-uuthu/bnuh^ knU. mnÊ^Sh 

f' '- iTuttHiQ Ifuiptfjugù Y^ftqpfiuiuuy , L. ul^uuïb ^Jtnp-b^fpJhA^ quanlfuig ù. 

qjfnp. uipnLlfuinuilfu/ii tnnuJiupiug % \^"^ "UP '^ /^ ^^^fuupmiUÊ^LiihqiM 
nL.unL,ifiMiMiuhpuig jb-gf^tqtntulpiiù Jiiijpmguiqui^lfli J^ qi^uu/bqpfiuji^ l 'uuu 
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uiÊBiquiniuJp^ ^tut. iuuiiupJin^ » Il uiiuuA funn^MjfLtnuAlfÊan.uinJ[ iuntr^ 
i^ÉJulfuâiit L. trtLubfit fi JfmLjT tuJfi • Zl gfjnffii wyu [t'tui h figj O- nt, J- 
tfalruibiA 1 1 >iL uiqq.trQnÊ^fJ-trtui/p. ^ntfj-n/b unp.nj S-uMiilru/b inni-uKiîb uuttrtË 
A-tftuih ÊnJulh ili-h. Il guMt-itLnu tJ- u/b ntifJ-UMulfuiMtk^uitlj^n II a.nin^ 
nlfUiiiniLunifti, U. uiiuu^l^u uiLtuntnk'tiiM qbiung^ SVbr^tftuîliii II ^uMubuii 
t J^*"HPblb t' '""^"'-t QUMnjiiPfii mni.Xi 'Unâ-iuqh-inj • nnuilj^u b. uBié-JT 
putn pLÙnup-buib lfuinq.b t 1 >^ ni^us/utuatuiiipuin u htnnA 1 uinnt^A-nj , b. 
tfjj^tiigtiA q^nt^nfli "pp-y • ^ "^("If^ iuptupjfù ^^JùniL.p-b'uMÙ Jw^^wHlb 
f^hAt Qp Ê^utuHêhnlA iiftt uuHiMi tuîl^qtunb'UJiulpIù b. tnLuUUti b tnnbnA-iiiiib 
^utL^rpi, b tupb'tfJiMl^ ft pp uMtifti \f^ uMÉ^iMÊ uMfuu^l^u fApiugbtUBi^ l^t 
dfuti f b t^inbuMÊh ^i_p- iMnifi Êabnl^nutu/tA b 1^I"L-Iu ^pP^^lf^f ^ tliiun.iui-^ 
npb'gffb fj^ uutni.ut& % ^^i. tPP' t tlP^lU P-^U'Pp^ '"'Hptlt t* Ûf^^L IP'^^'^ 
tutLMuffii qIA[i utpuip^i^pbuA ÊtiMJtnlfiHi • Il ^fi'l^gHi' 2J-P utiupnu nu/hi^{Qp 
b. 4t^P'"tl'PP ^ ^ bâul^, b. mtnuiutlfb-p uiLJtL.pg ipJu/iA' Il u/UnLOâMblrallii 
uAutiupiulfmu opifbuilf' qp q^tuilf ^Qu/tsU jnpti-iutr i^tblb uspbojjulfitb 
Je- inLuKiïùp b. iLUinibiuiqjunitiMliÊjuin.utOfii Ifusptfig* b ui^qpii ^Ou/bUb' 
b. injbtq^^u pbpbo npo^^iA qtun.iu^fi/ii^ if^iptlhÛÊÉifth , qJ^puMq.ftp^^ , q^^ 
builfuh, ÊËupuinl^bp uo-nLph ipilu/bg , b. quiM^iufb utobu b. qnputhuni-^ 
p-biiiu JftuïùqjutIuMib • b. uilîu ufii nj 1^ l^iùiniupuii- b. buttT iburiTtuiii , mi 
lfiuu9iupnL.3b in^fuiup^u 1^ p qp "i/lk^P^il"' "^ ^ ^iuup tfuMq2^u/it iun.^ 
inLt uJlu I 

(Jaeques de Grimée, TraiiiéiieQUfi^irwry m». 1 15, foi. 79 v*'-7& r".) 

(T Sache, ô mon fils, que les anciens ne se sont pas servis de canons 
ff uniformes pour leurs calendriers; les uns ont employé des périodes 
(rde 10 ans, les autres de i5, ceux-ci de 16, et ceux-là la période 
(T bicentenaire d'André, jusqu'à Tépoque de Imvention du canon cinq- 
<r centenaire. Il y en a même qui ont eu des périodes plus courtes; ce 
ff qui n'est pas douteux, car ils en possédaient de 98 ans. Dans le temps 
(rde Justinien, cet impie souverain, arriva le complément des années 
ffde la période d'André, et alors la confusion se mit dans l'ordre des 
(T pleines lunes pascales, et dans tous les livres qui contenaient les calculs 
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<rdu calendrier. Un savant, dans toute l'acception du terme, originaire 
r d'Alexandrie, métropole de l'Egypte, nommé ^as, appela auprès de 
(rlui des hommes non moins distingués, Addé de Gappadoce, Phinéè 
frde Judée, Jean d'Arabie , Joël d'Ethiopie, Serge de Macédoine, Gigas 
ffde Syrie, avec 36 autres d'un savoir éprouvé. Us entreprirent de 
T déterminer le retour du soleil et de la lune dans une même année, 
ff et ils trouvèrent que ce retour s'opérait en 28 fois le cycle de xix ans. 
ff Inspirés par l'Ësprit-Saint, ils apprirent que la lune avait été créée 
rrdans sa forme pleine, qu'elle avait alors 1 5 jours et donnait toute sa 
<t lumière; qu'elle avait ainsi atteint le cours qu'elle suit dès sa nais- 
ffsance, et que, parvenue au U avril, elle se trouvait pour la première 
fffois dans la plénitude qui amène sa décroissance, de la même ma- 
trnière que cela a lieu maintenant, d'après l'ordre naturel de sa révo- 
(rlution. Remplis de joie [de cette découverte], ils glorifièrent Dieu et 
ff rendirent grâces à l'Esprit-Saint. Ils établirent donc pour point de 
ff départ le ti avril, afin de trouver ensuite le point où le soleil et la 
fflune se rencontrèrent dans la marche que leur imposa le Créateur, 
ffet le soleil dans la s 8' année; puis, opérant successivement à l'aide 
ffde ce calcul, ils reconnurent qu'après un espace de 53 s années ces 
ffdeux astres coïncidaient au commencement de cette période, et ils 
ff louèrent le Seigneur. Ils inscrivirent en tête de cette période le U avril, 
ff comme étant la première pleine lune pascale après la création, et ils 
ff déterminèrent les pleines lunes des 53 s ans, les épactes, les lettres 
ff dominicales, les caractères des jours où revient la pleine lune [pas- 
ff cale], et ils appelèrent ce canon, calendrier infaillible; car, lorsque le 
ff soleil et la lune achèvent cette période, ces astres reviennent au même 
ff point, avec une nouvelle période et ramènent, comme auparavant, 
ffles pleines lunes, les épactes, les lettres dominicales, le quantième 
ff des jours des pleines lunes [pascales], toutes les fêtes et toutes les 
ff autres méthodes du calendrier. La période cinqcentenaire ne doit 
ff avoir d'autre accomplissement et d'autre terme que la fin du monde; 
ffcar il n'est pas possible qu'elle cesse différemment {iS'j).'n 
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IV. 

Th^rie de l'eiinëadëcaët<^ride armënienne. 

Pour faire comprendre, au moins autant qu'il est nécessaire ici, les 
détails de chronologie technique contenus dans les fragments précé* 
dents, nous devons maintenant acquitter la promesse que nous avons 
faite plus haut (p. 38) d'expliquer le système de l'ennéadécaétéride 
arménienne. 

Le témoignage des auteurs arméniens nous a appris que Ténnéa- 
décaétéride était la base du canon bicentenaire d'André, et le tableau 
de la page 36 nous a montré, dans l'enchaînement chronologique des 
dates pascales, que ce canon fut rattaché aux évolutions annuelles du 
calendrier alexandrin. Ce premier fait implique déjà une analogie 
dans la méthode du coniput. Un autre point de ressemblance est Taf- 
fectation d'une même année du cycle décemnovennal , la xri*, à l'ou- 
verture du canon d'Anatolius, en 277, et au début de celui d'André, 
en 353. Nous verrons bientôt que le canon cinqcentenaire d'yEas d'A- 
lexandrie commença pareillement par une xii* année, deux siècles plus 
tard. Cet intervalle de 277 à 353 comprend les huit dernières années 
d'un cycle décemnovennal, trois cycles entiers, et les onze premières 
années d'un cinquième cycle. De ce tableau ressort la preuve du soin 
avec lequel a été maintenu sans interruption le cours de l'ennéadé- 
caétéride alexandrine, tant en Orient qu'en Occident, en remontant, 
depuis la réforme grégorienne, aussi haut que les monuments qui nous 
restent du csdendrier pascal nous permettent d'atteindre, jusqu'à l'ins- 
titution du canon d'Anatolius. 

J'ai déjà dit que la persistance de ce cycle tient à ce qu'il avait été 
combiné dès le principe avec l'ère mondaine alexandrine, prise comme 
grande période pascale, ayant pour diviseur la période de 532 ans, 
et pour sous-diviseurs l'ennéadécaétéride et le cycle solaire. Je dois 
faire observer maintenant que l'ère mondaine de Jules l'Africain, qui 
admet 55oo ans depuis la création du monde jusqu'à l'incarnation, et 
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que j'appellerai alejcandrine i"^ siyky est la même au fond que celle qui 
est attribuée aux moines égyptiens Anianus et Panodore, et qui compte 
5/193 ans, et la même aussi que celle de l'Église constantinopolitaine, 
qui est de 55o8 ans. En effet, comme Petau (188) et Van der Ha- 
gen (189) l'ont fait remarquer, ces trois supputations ont le même 
nombre d'années, savoir : 55oo depuis la création jusqu'à J. C, en 
variant seulement sur le point où ce chiffre doit être placé sur l'échelle 
des temps (voir Appendice, n® n). Pagi, et les Bénédictfhs d'après lui, 
prétendent que l'ère mondaine de Jules l'Africain, d'aRord reçue par 
les Alexandrins, aurait subi une réduction de 10 ans en 28Û E. Ch., 
lors de l'établissement de l'ère de Dioclétien, parce que l'on se serait 
aperçu que le calcul de Jules l'Africain, divisé par le facteur 19, don- 
nait alors pour reste le nombre d'or n, au lieu du nombre d'or i," qu'il 
fsdlait trouver. Georges le Syncelle affirme (p. 960), et Petau répète 
d'après lui, que cette correction avait été faite par Panodore, sous le 
règne d'Arcadius (3 9 5-4 08) et sous le patriarcat de Théophile (365- 
4 12), afin de mettre l'ère alexandrine en harmonie avec le comput 
pascal de ce dernier. Mais il ne faut pas perdre de vue que le canon 
d*Anatolius, qui s'ouvrit en 5769 de l'ère alexandrine := 277 E. Ch., 
est antérieur de 1 o3 ans à celui de Théophile, qui part de 3 80, et que 
le quantième alexandrin 5769, divisé par 19, donne précisément pour 
reste ce nombre d'or xii. Il est évident par là que, si le calcul de Jules 
l'Africain a subi une transformation par la substitution du chifre 5692 
à 5 5 00, cette transformation n'eut pas lieu en 2 84, comme Pagi et 
le^ Bénédictins l'ont cru, et ^qu'elle ne fut pas non plus, comme l'a 
pensé Petau, l'ouvrage de Panodore, qui vivait dans la seconde moitié 
du IV* siècle. Mais il est probable qu'elle fut opérée , lors de la création 
du canon d'Anatolius, par suite du besoin qui se* fit alors sentir de 
raocorder l'ère mondaine avec le cours de l'ennéadécaétéride. Toutefois 
elle ne saurait être antérieure à 9 65, année où mourut saint Denys, 
patriarche d'Alexandrie, lequel avait réglé le calendrier pascal sur 
l'octaétéride. • 

Si nous revenons maintenant à notre tableau de la page 36, nous 
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y verrons que, d'un autre côté, Théophile, saint Cyrille, Denys le 
Petit, Bède, Isidore de Séville et saint Félix abbé, ont commencé leur 
canon pascal, non point à la xn^ année, mais à la i^ du cycle décem- 
novennal. Cette différence d'origine n'en produit aucune dans la suc- 
cession des années communes et embolismiques, puisque, quel que soit 
le point d où Ion parte, il suffit de compter 1 9 pour ramener les années 
dans le même ordre systématique. C'est ce que rendra sensible le ta- 
bleau suivant f qui est construit d'après les calendriers sdexandrin el 
romain. L'abr^iation Pham. signifie le mois de phaménoth, Phar. ce- 
lui de pharmouthi; M, mars; A y avril; £, année embolismique. 
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NÉOMÉNIES 



97 Pham 93 M. 

16 Pham 19 M. 

5 Phar 3iM. 

96 Pham 90 M. 

iBPham 9 M. 

9 Phar 98 M. 

9 1 Pham 1 7 M. 

10 Phar 5 A. 

99 Pham 95 M. 

18 Pham i&M. 

7 Phar 9 A. 

96 Pham 99 M. 

i5^ham 11 M. 

4 Phar 3oM. 

93n»m 19 M. 

19 Pham 8 M. 

iPhar 97 M. 

90 Pham 16 M. 

9 Pham h k. 



97 Pham 93 M. 

Éqniooxe Ternal , t5 pham. = 1 1 man. 



PLEINES LÎTNBS 



loPbar 5 A. 

99 Pham 95 M. 

18 Phar iS A. 

7 Phar. i Al 

96 Pham .9sir. 

i5Phar iio A. 

A Phar 3oM. 

93 Phar.. ....18 A. 

1 9 Phar 7 A. 

iPhar 97 M. 

90 Phar i5 A 

9 Phar h A- 

98 Pham 9&%I. 

17 Phar 19 A. 

6 Phar i A. 

a5 Pham 91 M. 

lAPhar 9 A. 

3 Phar 9941. 

99 Phar 17 A. 

10 Phar 5 A. 
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Ces deux pointa de départ, 1 un par la i^ année du cycle décem- 
novennal, 1 autre par la xu®, analogues au fond, avaient été choisis 
chacun par une considération particulière. Théophile, saint Cyrille et 
les Occidentaux qui adoptèrent le comput alexandrin, comme Denys 
le Petit, Bède, Isidore de Séville et saint Félix abbé, faisaient com- 
mencer et courir l'ennéadécaétéride, suivant le rang, ordinal et direct 
des années dont elle est composée dans son ensemble, comme cycle 
lunisolaire; les autres, Anatolius, André et ^as, suivant Tordre dans 
lequel on énumérait la série des lunaisons. La i*^ lunaison, xesi-à-dire 
la première néoménie pascale, était celle du 3 3 mars, comme la plus 
rapprochée de l'équinoxe vernal, fixé au âi mars par le concile de 
Nicée. Ëlleainenait la pleine lune au U avril. C'est à ce point de dé* 
part que font allusion Jean Diacre (p.^), l'anonyme (p. 6o), Gui- 
ragos (p. 63) et Jacques de Crimée (1^67), lorsqu'ils racontent que 
les savants qui se rassemblèrent à Alexandrie, sous la présidence 
d'iEas, pour établir la période cinqcentenaire , prirent pour fondement 
le U avril. En effet, c'est le* terme pascal de la \if année du cyde 
décemnovennal, laquelle coïncida de fait avec 56 3 Ë. Ch. (cf. p. 36). 

Le choix de la néoménie pascale du 33 mars comme première du 
calendrier pascal avait été suggéré aussi par une autre raison que 
nous fait connaître Jacques de Crimée [loc. laud.), lorsque, reprodui- 
sant une croyance longtemps accréditée, il nous dit que le U avril 
est le jour où la lune fut créée par Dieu, et que cet astre, en ce 
moment, apparut dans sa plénitude, et donnant toute sa lumière. 
Ailleurs il s'exprime ainsi (f. i56 r*) : 

^up-lâuïb' iltuuit qp h ^nnnni^Ljr UMi^nL-nh UÊnbqir J^ utnnt-tui' Êjiuptr^ 
tf-uilfb II qinÊ^ufiifit t 1^i_ ifati/b uijttnpfti^ jt ^phfi' '""ifl'lh k "fyplf^' ^ 
p ^pb^tnuiuufùftgù ihuutbuy tfaMptfJfgfib qfitisL.tmua/itb'plfuslf pu^pffb np 
h 'Jft uii-nLJt ulfhqpiU utiAnA II h ilftnÊLiP uiLniJt l^uMintupffb i 

(T [R'esdaguès] pensait que le i" avril fut le conmiencement de la 
<r création, et que le k^ jour étant celui où Dieu fit le soleil et la lune. 
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cril faut, par conséquent, partir du U avril. C'est au ]& de nisan que 
frlon fixa lorigine de rennéadécaétéride, qui ramène le commence- 
rrment et la fin des révolutions du soleil et de la lune à un mème^ 
trjour. Ti 

Il faut se rapneler quil existait deux opinions sur Tépoque de Tannée 
où le monde fut .créé, opinions qui, après avoir partagé les premiers 
chrétiens, ont traversé tout le moyen âge et se sont continuées chez 
les théologiens et les chronologisted modernes. L'une plaçât cette 
époque à féquinoxe d'automne, et l'autre à l'équinoxe vernal, ou tout 
au moins dans le premier mois du printemps. Ces deux opinions étaient 
d'origine judaïque, et avaient leur source dans les deux manières dif- 
férentes dont les Juifs ouvraient Tannée, et qui remonteiiLt a leur sortie 
d'Egypte : comme année religieuse, à la néoménie qui suit immédia- 
tement l'équinoxe vernal ; co^me année sabbatique et jubilaire, à la 
néoménie qui vient aussitôt après l'équinoxe d'automne. 

La première de ces deux opinions, c^le qui prenait pour époque 
initiale du monde l'équinoxe vernal, rallia des adhérents principale- 
ment parmi les chrétiens, parce qu'elle se conciliait avec Fouverture 
du calendrier pascal. Elle était professée par tous les computistes occi- 
dentaux, de même que par Jacques de Crimée, telle qu'elle est ré- 
sumée dans ces vers techniques du poëme de Mainfroi (190) : 

Divini libri testatur pagina lunam 
Infixam cœlo carsum sub sole habuisse. 
In quarta feria positam cursum inde tulisse. 
Atque die qua prima fuit non prima refiilsit. 
Ni post amios inde decenos atque novenos. 
Hic lunœ cursus est , cycfais jure vocatus. 
Inde velut primum per cursum transmeat orbem 
Cujus prima caput transit lunatio mundi, 
Quœ quartam decimam compieto lumine iunaro 
Attulit in nonis qui nunc est mcnsis aprilis. 

Nous avons dit que la i"* année du canon bicentenaire d'André, 
xn« du cycle décemnovennal , correspond à la date 353 E. Ch. Les ca- 
ractères dont cette année 353 fut affectée confirment ce synchronisme : 
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Nombre d'or xii , 

Épacte XI, « 

Cycle solaire xxvi , 

Lettre dominicale C, et, pour les Armëniens, É (191), 

Nëoménie pascale, lundi qs mars. 

Pleine lune, dimanche à avril, 

Pâques différé d*nne semaine , dimanche 1 1 avril. 

Si maintenant nous essayons de reconstruire, à Taide des passages 
transcrits ci-dessus, Tennéadécaétéride d'André de Byzance, sa con- 
formité avec le système alexandrin se révélera à nous par la confor- 
mité de la date des pleines lunes pascales, une seule exceptée, qui 
exige quelques explications. Mais d'abord il est nécessaire que ie lec- 
teur jette les yeux sur Tennéadécaétéride du computiste de Byzance 
restituée. (S indique le saltm lunœ.) 

ENNÉADÉCAÉTÉRIDE D'ANDRÉ DE BYZANCE. 



ANIfé£S 

PO CTCU 

«UeemnoTcnna]. 



XII... 

xin. . 

E. XIV. 

XV.. 

XVI.. 
E. XVII. 

XVIIl 
E. XIX. 

I.... 
II. . . , 

E. III... 

IV... 

V... 
«. VI.. 

VII... 
E. VIII. 

IX... 
. X. . . 
E. XI.. 



EPACTES 



11 

93 

3 

l/i 

a5 
6 

»7 
38 

9 
21 

a 

i3 
s4 

5 
16 

8 

o 



DBS AUXAllDBIXa. 



PLEINES LUNES PASCALES 



PUHDIE. DU iLIXiRDBIXS. 



!i A. 

s A M. 

12 A. 

1 A. 

21 M. 
9 A. 

29 ^• 

17 A. 

6 A. 
af) M.' 
ta A.* 

2 A. 

22 Af. 
10* A. 

30 M. 

18 A. 

7 A. 
97 M. 
i5 A. 



5 A. 
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On remarquera dans ce tableau que le retranchement d'un jour 
(]tic les computistes faisaient subir à Tennéadécaétéride lunaire , pour 
équilibrer son cours avec les 1 9 années juliennes correspondantes, et 
qu'ils nomment salttis lunœ^ a été fixé par André à Tannée i^ du cyde 
décemnovennal , et après Tépacte ix. Dans le comptit alexandrin, le 
saUus lunœ affecte Tannée xix et Tépacte xxviii. Cette variante, qui abais- 
sait d'un rang le salins lunœ^ faisait en même temps remonter d'un jour 
Tépacte (voir Append. n^ iv) et, par suite, la néqménie pascale, et en- 
traînait une déviation correspondante dans la fixation du jour de la 
Pâque. Gai*, lorsque les Alexandrins célébraient cette fête le 6 avril, 
les Arméniens devaient quelquefois la reculer jusqu'au 1 3. Cette diffé- 
rence ressort du tableau suivant, qui embrasse les limites de la néo- 
ménie pascale, circonscrite, pour les Alexandrins comme pour les 
Arméniens, entre le 1 2 de phaménoth == 8 mars, et le 10 de phar* 
mouthi = 5 avril inclusivement. 
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Notre tableau de l'eiméadécaétéride d'André fait oomprendrc tout 
de suite ce que disent Samuel d'Âni, Guiragos, Etienne Orbèlian 
et Mékhithar d'Aïrivank', qu après la 200' et dernière année de la 
période bicentenaire, les Arméniens furent arrêtés tout court, et ne 
purent passer de la pleine lune pascale, cpii arrivait le â5 mars, à celTe 
que Tannée suivante ramenait au i3 avril, et qu'entre le 3 5 mars, 
qui est la lo^ pleine lune pascale, et le U avril, qui est la première, 
il y avait à en compter neuf. 

Tout porte à croire que l'ennéadécaétéride d'André, telle que nous 
lavons rétablie d'après les auteurs arméniens, n'est autre que celle 
d'Anatolius, et reproduit la forme du comput alexandrin la plus an- 
cienne dont le souvenir se soit perpétué jusqu'à nous. 

L'anonyme transcrit p. 69 nous apprend que déjà, sous le règne 
de Gratien (au août 367-26 août 38?), des imperfections avaient 
été signalées dans le calendrier d'André, et qu'il avait subi quelques 
corrections. Mais quelles furent ces corrections? C'est ce qu'il nous 
laisse ignorer. Nous inclinons à croire qu'elles consistèrent principale- 
ment dans le changement de l'épacte ix en x, et du terme pascal 6 
en 5 avril. Quoique cette modification soit attribuée par tous nos au- 
teurs au compuliste Irion, qui était attaché à la cour de l'empereur 
Justinien^ cependant, comme elle se retrouve dans le cycle décemno- 
vennal de Bède, qui procède de celui de Denys le Petit, imitateur à 
son tour des Alexandrins, il serait plus naturel de la rapporter à ces 
derniers, et parmi eux, en première ligne, à Théophile ou à saint Cy- 
rille. L'usage généralement répandu, tant en Occident qu'en Orient, 
de l'ennéadécaétéride ainsi réformée, est une présomption que cette 
correction vient de l'Eglise égyptienne, dont l'autorité supérieure, en 
tout ce qui a rapport au calcul pascal, pouvait seule se faire ainsi ac- 
cepter partout. Quoi qu'il en soit, les Arméniens repoussèrent toujours 
cette correction, et conservèrent la forme primitive de Tennéadécaété- 
ride. Nous aurons bientôt à raconter les divisions et les querelles qui 
en résultèrent entre eux et les autres nations chrétiennes, et qui con- 
tribuèrent à rendre plus profonde leur séparation religieuse. 



76 PREMIÈRE PARTIE, 

D'autres arguments, puisés ailleurs qu'aux sources arméniennes, 
achèveront de prouver que le comput d'André n'était qu'un emprunt 
fait aui Alexandrins', et que les années communes et embolismicpies 
du cycle décemnovennal, et, par conséquent, les phases lunaires, étaient 
disposées dans le même ordre de part et d'autre. Théophile occupa, 
ainsi que nous l'avons dit, le siège patriarcal d'Alexandrie de 385 à 
/lia, intervalle qui s'étend de la vi* année d'un premier cycle décem- 
novennal jusques et y compris la xiv* d'un second cycle. (Voir le ta- 
bleau de la p. 36.) La première de ses trois lettres pascales indique 
la date de la fête de la résurrection du Sauveur au 1 9 de pharmouthi 
[iti avril), la 2* au 11 de pharmouthi (6 avril), et la 3** au 22 de 
pharmouthi (17 avril). Ces quantièmes nous donnent les années /loi, 
/102 et IxolXy et répondent^ une année embolismique, /loi, qui fut 
la m'' du cycle décemnovennal, à une année commune, /102, qui fut 
la IV* de ce cycle, et à une année embolismique, ûoi, qui en fut la vi*. 
Or ces années tiennent exactement la même place dans le canon d'An- 
dré, et y ramènent la Pâque à la même date que dans le calendrier 
alexandrin. (Voir le même tableau, et III* partie, tableau G.) 

En comparant le tableau G avec la Tabula PascluUis legitimi de Ric- 
cioli (I, xxvni, 1. 1, p. 75-78), on verra que les dates de cette solennité, 
à l'exception de la différence qu'amène la conversion du 6 en 5 avril, 
sont absolument identiques. 

Enfin Van der Hagen (19^)9 en calculant quelques dates pascales 
mentionnées par Anianùs et Panodor«, et rapportées par le Synceile, 
ou énoncées dans les Prologues pascals de Théophile et de saint Cy- 
rille, dans la lettre de saint Ambroise aux év^ues de la province 
iEmilia, dans les lettres du pape saint Léon à l'empereur Marcien, 
à l'impératrice Eudocie et à l'évêque Julien, son légat à Constanti- 
nople, dans celles de saint Protère, de saint Cyrille d'Alexandrie et 
de saint Paschasin de Lilybée au même saint Léon, dans les deux 
lettres de Denys le Petit, l'une à Petronius, et l'autre à Boniface et à 
Bonus, dans le livre de Bède, De natura rerum et temparum rationCy Van 
der Hagen établit que la i" année du cycle décemnovennal alexandrin 
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avait la néoménie pascale au 27 de phaménoth = s 3 mars, la pleine 
lune au 10 de pharmouthi=5 avril, dates qui sont confirmées par 
leur conformité avec celles inscrites dans notre tableau ci-dessus de 
Tennéadécaétéride d'André, en regard de l'année 1" du cycle décem- 
novennal, à la colonne du terme pascal des Alexandrins rectifié, et 
qui, en même temps, confirment ce que nous venons de dire sur 
ridentité du comput d'André et de l'Eglise alexandrine. 

Si le canon bicentenaire d'André prit cours en 353, comme nous 
Favons démontré, il dut finir nécessairement en 55â; d'où nous pou- 
vons inférer que cette année 553 est bien la date du concile de Tévïn, 
dans lequel les Arméniens instituèrent leur grande ère nationale, ce 
concile ayant été convoqué au moment où le canon bicentenaire pre- 
nait fin , afin d'aviser à la rédaction d'un nouveau calendrier, destiné 
à régler la Pâque des années suivantes. II est donc beaucoup plus pro- 
bable que ce concile eut lieu en cette année-]à qu'en 55 1, comme le 
prétend Tchamitch. 

Au canon d'André succéda, chez les Arméniens, la période de 
53 â ans, qu'établit ou plutôt que fit prévaloir, comme nous le savons 
déjà, un savant d'Alexandrie, dont le nom, l^^n^f, A/a?, i£as, trahit 
une origine grecque, et qui s'aida de la coopération des plus habiles 
computistes contemporains. D'après les auteurs arméniens, il paraît 
que l'assemblée ou concile dont ^Eas fut le chef eut lieu d'un commun 
accord avecles principales communautés chrétiennes de l'Orient, qui, 
chacune, y envoyèrent des représentants. Guiragos affirme qu'un cer- 
tain Eulogius y était venu de chez les Grecs, c'est-à-dire de Constan- 
tinople, et qu'il rapporta le nouveau comput à Justinien. Ces paroles 
pourraient faire supposer que cette asseiiblée fut tenue à l'instigation 
et par la volonté de ce prince. La fixation de la solennité pascale était 
une des plus grandes affaires qui occupaient alors le pouvoir politique, 
et. les empereurs y déployaient le zèle le plus vif. C'est ce motif, non 
moins que celui de l'hérésie d'Arius, qui engagea Constantin à provo- 
quer la réunion du concile de Nicée. Plus tard, nous voyons Théodose, 
animé de la même sollicitude, charger Théophile de rédiger un canon 
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pascal; Marcien, à la prière du pape saint Léon, faire appel aux lu- 
mières de saint Protère (i93); enfin Tempereur Héraclius composer 
lui-même un calcul ecclésiastique. La science du comput fut de toul 
temps cultivée ou propagée par des hommes éminents par leur éru- 
dition ou leur rang, depuis saint Léon jusqu'à Grégoire XIII, depuis 
Anatolius, Théophile et saint Cyrille jusqua Bède, dont l'autorité en 
ces matières fut souveraine pendant tout le moyen âge en Occident. 
Dans ses applications historiques, cette science prêta son cadre à l'ar- 
rangement successif des dates qui fixent la mémoire des faits que les 
âges passés ont vu s'accomplir, comme dans le Canon pascal de Victo- 
rius , la Table pascale séculaire , Pasehalis eentum annarum latereulus (3 1 3- 
/ii i), publiés par Gilles Boucher (i 9/1), où chaque année- est accom- 
pagnée du nom des consuls en exercice, et aussi dans des ouvrages 
d'un plan plus vaste, comme dans les Chronographies d'Anianus et de 
Panodore (196), la Chronique pascale, celle de Prosper d'Aquitaine, 
la Chronographie du Syncelle, et autres compositions analogues que 
nous pourrions mentionner (196). 

Samuel d'Ani, dans ses Tables, a inscrit l'ouverture de la période 
cinqcentenaire d'iËas à l'année 563 È. Nat. = 56 1-563 È. Ch., ou 1 o 
Ë. A. Cette date de l'année 10 est confirmée par Jean Gozer'n, ou 
l'auteur du calendrier qui porte son nom (p. 5i), Jean Diacre (p. 57), 
lanonyme (p. 60), Guiragos (p. 63), et Etienne Orbêlian (p. 6/1). 
Ces auteurs, et de plus Jacques de Crimée (p. 67), nous apprennent 
qu alors on avait, pour la lune pascale, la date du U avril, qui fut jNrise 
comme terme initial de la nouvelle période. En effet, le cours du cyde 
décemnovennal amenait en 56 9 le terme pascal au A avril, qui cor- 
respond à la néoménie du 4k mars, et à l'année xn du cyde décem^ 
novennal. Si maintenant nous consultons notre tableau de la page 36 
et notre tableau G (III® partie), nous nous convaincrons, en les com- 
parant avec la Table pascale de Riccioli, que ce furent là effectivemept 
les caractères de l'année 563, caractères dont voici l'énumération : 

Nombre d'or xii . 
Épacte II , 
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Cycle solaire xi, 

Lettre dominicale A, et, pour les Arméniens, É, 

Néoménie pascale, mercredi sa mars, 

Pleine lune, mardi k avril, 

Pâques, dimanche 9 avr3. 

En remontant depuis 56 â les dix années que comptait alors Tère 
arménienne, nous sommes conduit juste en 553, calcul qui nous donne, 
pour Touverture de cette ère, une détermination conforme à toutes 
celles que nous avons obtenues précédemment. 

Lorsque, après la cessation du canon d'André, en 55s, et après 
avoir conservé pendant neuf ans un calendrier fautif et en désordre, 
les Arméniens adoptèrent la période d'iEas, ils la raccordèrent avec le 
canon d'André, aiasi que le dit Guiragos (p. 63); pour cela, ils tinrent 
compte de ces neuf années d'intervalle, comme si elles s'étaient écou- 
lées en ramenant les véritables lunes pascales dans le cours du cycle 
décemnovennal. L année 552 était la n* de ce cycle; 563 fut la xii^, 
comme elle l'était pour les Alexandrins. 

La période d'i£as, ayant commencé en 56 2 , dut, par conséquent, se 
terminer en 1093, pour recommencer en 109/i, année qui fut mar- 
quée en effet des mêmes caractères que 562 , savoir : nombre d'or, xiî; 
néoménie pascale, mercredi 22 mars, etc. : Samuel' d'Ani a indiqué 
ce renouveUement en 1 096 E. Nat. = 1 09/i-i 095 È. Ch., un an trop 
tard; et cette erreur a été répétée par Mékhithar d'Airivank', qui lui 
est postérieur d'un siècle, et qui indique la date 54/i È. A. =:: (26 
février 1095-25 février 1096). 

Le cycle de 532 ans, transformé par un multiple en une grande 
période pascale, avait été appliqué par les Grecs, comme ère mon- 
daine, à la chronologie historique. Les Arméniens l'adaptèrent, eux 
aussi, à la mesure du temps, mais en comptant chaque cycle séparé- 
ment et successivement. C'est ce qu'ils appellent leurs petites ères; il 
en sera question dans notre chapitre ni. La première de ces méthodes 
de supputation dont il soit fait mention est celle de Jean Diacre, qui, 
vers la .fin du xi^ siècle, donna aux Arméniens un système d'année 
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fixe, et, pour origine à son nouveau calendrier et à l'ère qu'il créa, 
l'année io8/i. Le cycle cinqcentenaire précédent avait donc dû partir 
de 55s. Cette date de 55â est remarquable en ce qu'elle prouve que f on 
observait déjà les deux manières différentes de compter l'ère armé- 
nienne, le style vulgaire ou historique, qui s'ouvre le 1 1 juillet 55», 
et le style technique, particulier aux computistes, qui reculaient le 
commencement de cette ère jusqu'au 1 1 juillet de l'année suivante, 
553i Dans le calendrier attribué à Jean Gozer'n, on lit que ce fut le 7 
du mois d'arats que fut fondée l'ère arménienne. Ce quantième qui, 
en 552, répondit au i3 décembre julien et scinda à peu près par le 
milieu l'année arménienne (Append. n** m c), peut expliquer l'origine 
du double point de départ qu'elle a reçu. 

C'est parce que Jean Diacre voulut établir une peëte ère d'un usage 
pratique et général, qu'il a été conduit à admettre que le cycle cinq- 
centenaire antérieur au sien avait pris cours en 55â, date vulgaire 
de l'ouverture de la grande ère, et à faire courir la sienne à partir 
de 108/i. 

Que ce point initial de 5 5 s fût pleinement en usage déjà dans le 
ix^ siècle, c'est ce qui résulte du passage de l'historien Moïse Gagh'an- 
gadouatsi (p. 8), qui nous apprend que le mouvement d'anticipation 
de l'année vague avait porté en 8/17 E. A. le 1* de navaçart au jour 
de Pâques. La conversion de cette date par le style vulgaire nous 
donne 898 E. Ch., et fait coïncider exactement le jour de Pâques de 
cette année 898 avec le i*' de navaçart, qui tombait le 16 avril. 

Dans les âges postérieurs, nous trouvons cette supputation de l'ère 
arménienne par la concordance 1 Ë. A. == 55s Ë. Ch., admise par 
tous les historiens. Je n'en citerai ici qu'un exemple entre mille, parce 
que je puis l'appuyer du synchronisme irréfragable d'une date pas- 
cale. 

Le chroniqueur Matthieu d'Édesse, qui vivait sur la fin du xf siècle 
et au commencement du xn*, rapporte (ch. ccviii) que l'émir de Mos- 
soul, Maudoud, arriva avec son armée sous les murs d'Edesse, le len- 
demain de Pâques, 1" de sahmi, 56 1 È. A. Or la concordance, de 56 1 
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d'un vieux calendrier, cité par le R. P. Léonce Âlischan (PazmorA, 
1* septembre i848, p. 261). 

crLors du crucifiement de Dieu le Verbe, l'ère était 9. tî 

Ainsi (9^-20)== 29 est Tannée de l'ère chrétienne qui corres- 
pond à celle oii l'auteur du calendrier précité place la Passion, d'accord 
avec plusieurs Pères de l'Eglise ou écrivains ecclésiastiques, et, entre 
autres, Tertullien [Adversus JudœaSy cap. vni), Lactance {Dwin. Insiii. 
IV, x), Sulpice Sévère [Sacra Historiay lib. II), saint Augustin (De Tri- 
nitatef IV, v, et De Civitate Deiy XVIII, caput ultim.) et Prosper d'Aqui- 
taine {Chramcony ad annum mundi 6229), qui affirment que le Christ 
fut crucifié la quinzième année de Tibère, sous le consulat des deux 
Geminus (197). 

Nous avons donc cpiatre cycles cinqcentenaires successifs qui s'en- 
chaînent dans la progression suivante : 
1-, 90 È. Ch. -f- 53a = If, 662 È. Ch. -f- 63a = Iff, io84 È. Ch. -*- 53a = W, 1616. 

Il faut observer que la période cinqcentenaire et le cycle décemno- 
vennal étaient, dans leurs cours, indépendants l'un de l'autre; les évo- 
lutions annuelles du cycle se développèrent sans interruption par une 
numération partout uniforme, pendant treize siècles, de277ài583, 
et n'auraient pu être dérangées sans occasionner une perturbation gé- 
nérale dansia célébration de la Pâque, tandis que la période cinqcen- 
tenaire, commençant avec une année prise arbitrairement comme ori- 
gine, se renouvelle au bout de 532 ans, en ramenant les caractères 
du calendrier dans le même ordre qu'au point de départ que Ton a 
choisi. On peut s'en assurer en partant de telle date que Ton voudra 
de notre tableau G (IIP partie), et en revenant, après 532 ans, à 
cette même date. Il n'est donc pas étonnant de trouver chez les Anne- 
niens deux manières différentes de faire évoluer cette période, Fane 
par 562, 109/1; l'autre par 20, 552, 108/1, 1616, à côté du cyde 
décemnovennal, courant par les années de l'ère mondaine dexandrine. 
Bède, en Occident, fit partir cette période de l'an 532, et les compu- 
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tistes qui vinrent après lui ne firent que la continuer, lors de son renou- 
vellement en io6/i. 

Le tableau ci -dessous montre comment s'enchaînent et concordent 
les dates et les faits' que l'explication de Tennéadécaétéride arménienne 
nous a donné lieu de discuter. 
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Divisions occasionnées par la diversité du comput pascal entre les Arméniens, les Grecs 
et autres nations; troubles et désordres survenus à cette occasion. 

La modification qu'un computiste de la cour de Justinieu, cet Irion 
dont le nom revient, dans les auteurs arméniens, toujours accompa- 
gné danathèmes, fît subir au calendrier d'iEas, appelle maintftiant 
notre attention, car elle fît naître entre les Grecs et les Arméniens de 
vives et fréquentes disputes, qui réagirent sur les destinées politiques 
de ces derniers. Ces discussions continuaient au temps des croisades, 
et les Francs s'y trouvèrent mêlés, sans toutefois y prendre une part 
active. Gomme elles furent signalées par des circonstances assez graves, 
ou liées à des événements considérables, il n'est pas sans intérêt pour 
nous d approfondir la cause d où elles provinrent. 

Le changement dont Irion fut lauteur eut lieu , suivant Samuel d'Âni, 
deux ans après l'établissement de la période cinqcentenairc, Olyrap. 
Euséb. 3o5, IV; 565 E. Nat. = 563-56/i È. Gh. Ge changement con- 
sista à avancer d'un degré le salliis luncBy et à le transporter à Té- 
pacte 17, tandis qu'il était à l'épacte â8 des Alexandrins, 9 des Armé- 
niens. Par conséquent, lorsque ceux-ci comptaient â8, Irion avait 29. 
Pour les autres nombres, il n'avait rien changé au calendrier des Alexan- 
drins; mais, comme ceux-ci différaient déjà des Arméniens en comp- 
tant 1 d'épacte lorsque ces derniers avaient 9 , il en résulta qulrion 
fut en désaccord avec les Arméniens pour deux épactes à la fois, et, 
par suite, pour le terme pascal. Voici le cycle épactal du computiste 
byzantin comparé avec les cycles arménien et alexandrin. 
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Ainsi les Arméniens ayant pour épacte 9 , la ncoraénie pascale ar- 
rive le s/i mars, la pleine lune le 6 avril; et, si la lettre dominicale 
est ^^, K, le 6 avril sera un dimanche; alors la Pâque est remise au 
dimanche suivant, i3 avril. Irion, ainsi que les Alexandrins, comptant 
alors pour épacte 1 , la néoménie pascale tombe , pour eux , le â 3 mai^ , 
la pleine lune le 5 avril et la Pâque le lendemain dimanche, 6 avril, 
huit jours avant celle des Arméniens. Pareillement, les Arméniens ayant 
pour épacte 28, la néoménie pascale se rencontre le h avril, la pleine 
lune le 17, et, si la lettre dominicale est^C) , Z,la fête est retardée jus- 
qu'au dimanche suivant, n/i. Il en est de même pour les Alexandrins. 
D'après Irion, Tépacte étant 29, la néoménie pascale arrive le 3 avril, 
la pleine lune le 16, et la Pâque peut être célébrée le lendemain 17, 
une semaine avant celle des Arméniens et des Alexandrins (198). On 
conçoit maintenant ce qu entendent notre anonyme et Guiragos (p. 60 
et 63) parées mots, cp'Irion substitua au 6 avril le 5, et au 17 le 16, 
et anticipa d'une semaine la fête de la Résurrection du Sauveur. 

L'ennéadécaétéride d'André de Byzance nous a présenté l'épacte 9, 
au lieu de 10 des Alexandrins, et nous avons dit (p. 75 et 76) que cette 
épacte 9 se trouvait sans doute dans Tancien comput alexandrin, celui 
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d'Anatolius, qui fut corrigé probablement j)ar le patriarche Théophile 
ou saint Cyrille, mais conservé parles Arméniens. Nous avons la certi- 
tude que cette correction avait été introduite dans le canon de saint 
Cyrille, qui commença en iSy (i^"^ de thoth = 29 août /i36, style 
alexandrin), puisque, en iyB, la Pâque fut célébrée en Egypte le 
6 avril, tandis que les Arméniens, attachés au comput d'André, durent 
faire cette fête le i3. 

Ce fut la seule foist)ù, durant le cours du cycle bicentenaire, ils se 
trouvèrent en désacord avec les Alexandrins. A Rome et dans l'Occi- 
dent, le canon de Victorius d'Aquitaine, qui était alors en vigueur, 
retarda la Pâque jusqu'aux ides ou 1 3 d'avril. Les Arméniens n'adop- 
tèrent le canon cinqcentenaire d'iËas qu'en maintenant leur ancienne 
épacte 9, et elle s'est perpétuée jusqu'à présent dans leur calendrier. 
Quatre fois en 53 2 ans, cette épacte, en se combinant avec la lettre 
dominicale ^\^, K , amène la Pâque une semaine plus tard que celle 
des Alexandrins, dont le comput est aujourd'hui celui de toutes les 
Eglises chrétiennes. On voit dans notre tableau G que cette déviation 
se reproduit aux années 19, 1 i/i, 209 et & 5 6 de la Période cinqcen- 
tenaire (199). A côté est inscrit le quantième de la Pâque rectifiée ou 
de la Pâque alexandrine. Un témoignage historique nous vient ici à 
l'appui; c'est celui de Matthieu d'Ëdesse, qui nous apprend qu'en 456 
Ë. A. = (so mars 1007-18 mars 1008), la discorde éclata entre 
les Grecs et les Arméniens au sujet de la solennité pascale. Effective- 
ment, cetl^e année, qui est la 656* de la Période, fut affectée de Té- 
pacte 9 et de la lettre dominicale ^|^, et Pâques tomba, pour les Ar- 
méniens, le i3 avril, pour les Grecs, le 6. 

Irion ayant ajouté une variante (39 d'épacte au lieu de s 8) à cdle 
qui distinguait le calendrier arménien du calendrier alexandrin (9 au 
lieu de 10), rendit ces divergences plus fréquentes, et fut en avance 
sur les Arméniens d'une semaine, huit fois dans le laps de la période 
cinqcentenaire, aux années 19, 9Û, ii4, 189, 209, 636, 656 et 
53 1. Dans le tableau G, le retour de ces écarts est marqué par l'abré- 
viation Ir. (Irion). 
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Les Arméniens avaient adopté le canon d'André, parce qu'à l'époque 
où vivait ce computiste , ils étaient encore unis à l'Église byzantine. Mais 
ils rejetèrent celui d'Irion, qui vit le jour dans un temps où ils s'étaient 
séparés de cette Eglise; dans leur animosité contre les Grecs, ils accu- 
sèrent celui-ci d'avoir faussé en deux endroits le calendrier établi, 
quoiqu'il se fût borné à changer une seule épacte (28 en 29), et que 
la variante 1 pour 9 fût beaucoup plus ancienne et se trouvât déjà 
dans le calendrier alexandrin rectifié. Du reste, comme on ne rencontre 
dans les historiens la mention d'aucune dissidence pascale provoquée 
par la correction d'Irion, et que toutes proviennent de la variante 
alexandrine précitée, ou peut-ôtre aussi de quelque erreur accidentelle 
et imprévue de calcul, on doit présumer que cette correction resta 
sans application pratique. 

On sait que cette scission entre les Arméniens et les Grecs s'accom- 
plit à l'occasion du concile de Chalcédoine. Au moment où il fut tenu , 
les Arméniens, soulevés contre la domination des Perses, et en guerre 
avec eux, furent empêchés d'y assister, et n'eurent qu'une connaissance 
imparfaite des décisions qu'il rendit. Tout en acceptant au fond le dogme 
qu'il proclama en opposition aux doctrines d'Eutvchès, le dogme des 
deux natures, divine et humaine, en J. G., ils déclinèrent l'autorité 
de c«tte assemblée, trompés par les calomnies que répandirent contre 
elle en Orient les partisans de Dioscore et d'Eutychès, qui l'accusaient 
d'avoir renouvelé l'hérésie de Nestorius. Les deux nations se vouèrent 
dès lors une haine implacable, qui se traduisit, de la part des Grecs, 
par de% efforts réitérés pour asservir les Arméniens et par des persé- 
cutions *et, du côté de ces derniers, par des protestations armées contre 
cette oppression, par des injures et des malédictions dont leurs his- 
toriens se sont faits plus d'une fois les échos. Les différences du com- 
put pascal vinrent accroître et réveiller de temps en temps cette haine 
réciproque. Elle éclate dans le récit où Matthieu d'Edesse nous retrace 
la dispute qui s'éleva en 456 E. A. = (20 mars 1 007-1 8 mars 1 008), 
et qui est mémorable par le fâcheux événement qui l'accompagna, ou 
dont elle fut la cause, si l'on en croit notre chroniqueur, le massacre 
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que firent les Arabes, alors maîtres de Jérusalem, des pèlerins accou- 
rus pour visiter les saints lieux. En même temps » il raconte le célèbre 
miracle du feu sacré, qui descendait du ciel, le samedi saint, sur le^ 
lampes du Saint-Sépuicre, et dont parlent comme témoins oculaires deux 
chroniqueurs latins du siècle suivant» Foulcher de Chartres et fanna- 
liste de Gênes, Caffaro (aoo). Voici le récit de Técrivain arméniefi i 



q^tiijft ft ^tpui^ tiM^fiMUtp^% ^Krti-fqpuM^' L p.iiiqni-tré-iMâiftMiiiiàii^u ttiptaph^iâif^ 
iiiM^fuii3n^% tâfflâ iM'i'tiit^ iÊiiMJinh ptuqtntML. t 1 ^i-iuJttiiPâiii.jti.M&ii t^ét fura.n^ 
^ni-phi.% bqp fr ^tiiqui^ ^ \\natnmÙi^nt^tâ^ndttM lM.jt£/Jh%tMjJiijtu^^uip^^ 
ftniiiiM^' tftâÉiJig' qpjuMLnt.p ëikS^ qtutn^frh t/ht¥tpiriuth^qh% ff ^tÂftiMUiph taj 
qiânippjmpf¥t.phiiMU o^îi quititt^ffb x |^^i_ iâiJirltiâifU ifuipii-itiu^h aig^ muMiih 
^m^iug p^^l tfif¥fWLpiMtMiJfL tptiii^L ^fili qnt^qqppu. iM^iuigitwt^puâbA UêU^ 
tnnt^iiMé-iiM^nt%j^ tj-ptr^ f L. qttnL.tn L. q^tiiphptâij tiftwi-JuMpU ^iiâi^tâitt.MM£diMrn^ 
tnffii ÎXvkfÀh ^l^tMââiâA f L qlt^JiiMpintiiq.^p MnoJtuph iiï-i§-/rîr \^%q.p^Mittih ttj^ 
pbt^iii^iÈih i l^^fifè-^îf qipiïïâ^t^t quâml^]^ ft ifftpuiî^^ffii ft ^^p^^P^t ^ ï4^A 
iUL.ni-p *^9tj quâtnfii^ UÂptMipfA* ^p u^âiÉpin J^p ^^ff m^P tut-nt-ph t^utênuM^ 
pktt \ ><- ttMt/t^ÈMMjii ên^âilii ^nAuM^ tln^phtâtrp_ ft am^pp quitut^J^li • ii. ifqii. 
utii-t^ i/té- fi ^piMif hi^lFqh^i.npM \mirutniiM%t^ni^ëÉ£OtMâh , tâ^iâ atmiU-^i p 
uni pp iâ juiiiinni^tÈié^uii^hptn^ÊàtqiM^^h ^^pnt-uaMq^tT- qp ^ti^iuputifi^pk tuilp 
piÀâpJtftââMiiqtiiiitit^fA quitn^ipt ^juii^nt-p é iMjqLiâiqiMipq.h% t \>i- irqhi 'Çiu^ 
lfiUit.iMii£trq^ iàiJk^i^jU taq^Jâtg ênm^iMh i^nt%ëi>g pii.it iaiiM.iMiL.is i^^pf^tummu^ * 
^uiiiii qji iqmtnt'puâqtMr^iuh ^q^ ^i^rwpt uppiâf mm^îii iftff^untlriiJjl*^ 
y^t^jiiâjhâ^i^ tpumi^^ wr^ tfiiân-h'giui- tyti ipitUptqtii^ h uni^pp t^ifpbqJii^A 
àMiauini-îiié-ffbipti^fi ^tnqtâi^^^ ^^pnt.uttiq^iP- ihiiulb q^ uni-tit t^f^' W^to^ 
p^%iri^piFtMilp. tapuipft^ i^infftpj hi^piratÏM^ i l^u^ jnâiuir uH-iH-p tnq^i 
MiAiopfihtij^ ¥fp ipyp p ^tuqiit^gjb |^pri^uu#^c/^ t^P^*^ tniruftii t^iuiirftifii 
^fttiiiiniii^p^ ft Jl^^iâfti.pp jtupfWt^pkiii^Ap i^runnph^ftît ttpntl^iftuifirtMiiâpi 
^p^iiinfAfi*îJujiAi f ^tiM^fr^ frppli J-n. - h. igmi- um^pp t^h-ptfqtftiiiiii^^ftutitfriiff 
tiipLiutlp mt^p tMit^nptiâ^t ' L f^ira. â^tiijL tfui^nop ipiâU ntrifli^p^ %rr^tu 
fB^***jJl'J*^p(* t^flJtiipù.i/tnp^ t^ni^ti^ ^lÉiqiÈ^fââ I ^pnt-uuiq^Jfr- qnp lÉJÈtf-tF 
/«i^twAii^ %^i«pit i^rw^% ^trutii i \^J*tl- qtii^a uijoui^i* utpiMipifU ^uÂâ'^tatpk qi 
fnfmtunnti^^ ^m^uM^ % 1 vi#/| p tm^^i-irpig \1 iunhiitppiijiiiqP ktaM^ It. ê^tâOE. 
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nLpêitêuïïii^piMUMjp. i ^^t. jnpJ-tittP trrLiut. qmju unMi%ti^ ffitinnptuéiip tn$ 

it- ^tunqtiAtf^p oufUMtii'SiutiiJt i 1 ibt- lur/ouf fiptit tiiuJtiiq hi-ph ijJhu tifiiitiâif 
^ mq Jlitr^^à/l» tfiMfrtpif^ ni.^ttiiât't ifP tâii^jML. nph^o utiitpmiMff a^ tu tri lutriiiuiUtu ^ 
uënnê-phêiàjp. " L éuJfâitUjiL. p-uit^uit^npiâ t^iMM^^Î^hpu^ u^uimtâjiihâu^hii \tnauM- 
kJiâÂnââiL. np unt^tn f^fth L. tihtfrpkuit^ t \^ut^jiun-iii^iiMt^.n§U tnt^hiàÉi J^p pm^ 
^iâH-^pi* tfaMiM% ^m^iiÊfn^ i^ujpq.iMMiMfktiruf^% , bpl^ jtuqpnq& h i^npnMo §/% 
Urpfta i^iittnnM.ppti/ittiM^ - li.juÂiaL.uiiiJ^ qfttn^p tfun^ f^ni_ith ifnu^ V^é-tiJtrti.ti 
^ojfïi' ù iiuquâtf.it ^^n<^iiâlibpiih np ^tiit/ii/hfn% titul^fth \%nqhn% : 1 ^t-juipi^ 
J-MMâiTt^iftMi^ tun /jff^u/ïfïfi^ir uip^uipM ^lâjjng , qp uân iÈ\^Ua^i; t^unm tutt 
ftii^* fi \tntiti¥iififqiiftt.t*fo^ltti * tft* ^ 'ttn^tiiii^ s^fftiftiiagi^ éf'SQJtMMpfjut muttii^ 
2^n% ii. qni^qtfftpq, quitnhifti t Vètii^ ^fi^ut n^ iÈin.fih jtâi^J^ ^%iAi#t « tmi 
&fwjp-fia iflfnhafitMMjMÊMp putJbki-o <piâiulitiMant-qjfU aP tiia^tui-rwpjli tâti/j^iiÉith 
kiapf& ^^^iihnt phuii/p i | >*- juJ^^iftâÉtT ^MâtlftiÉfi tiMi^lMiMj^ t^qitpfii^fm^^ , n^ 
^ÈÊti-iir^h^tit% PqPaJh , i^â^it. r^ iupJkiÊJipmq atL npb \^ ttmfii iqujpf^kuii 
h m^iUj^ tun •^ft'^u^/iii^tt ^ut^%^iu^t h tun utÊ^p \^tMMpi^jtu i^tnp/n. t^p^nt/ù 
^têijng' it, ifft&tiâL. phq^ni-tÀi&ittL^ buM piêphiÈiân. ^^^b fi^t^fj"^ iftupquâ^ 
iÉ^tritrh tf^^tÉit/TtL^ t ^itifp l^npm^JI;! h jtâiqp nq^ Êi. l^tMi^nt.^iâtUi^p ^tuiut^ 
iitir%h hjouki ^n tfiiipqtniqhiifuj^% »^^nL%iMÊ^ î |^"{f piiâitiînni^^^ Ci"^^ 
%tÈtq liutp^h^qf^i h dhpUMi YXuâdfii-i^ t^ UEuJhuiupM qpifuniii tftuAni myiri.%iuq 
t «^ ipMiptutfftti ^^pé-iêit^àêt fi '^^^^dhtpifirwt.pirtiA^ gât'iMtMift t \^L. tii^frqfù* 
UMpsMMp llufi/^i-^ri juMn.tMiÛfàiitiÉt^nt^phjiiipiitp^nM,pt^^^j h ^-^^p ^ftitiufTâ^p 
«iffitr^Zr qifhp^fîh iquiUtiftp uMt-ni^pii* L. quiJÊr^tiêpE MquÉin2^n.ii tqtÊii^'^lr%ftq 
inaifiÂipiitiflj utn ii*P{A hifuMtitnbnqiM ^tnuiiwiÉMimwiltM fiuiqnLquA^ p - fi ^tti2îht 
t{Al;p ptuq.iiii^npft% njtMrhtiipi pjMÂi^i %fMpuM t |^*- ^Jlituênni-ÎM^â /Jfif.7>«iy 
ÊÉiMM^fiiM uin- p£AMqtÈH.npit- ntf^tft^p ojp^iiÉj^ ^ptMÊtltâijiï tu h Uiér tâjjup qtfiré 
JutpqjJtâqirtn^ 1 -^ppiu^h^^t-ftaf ftp pltiui^îtiiilùut^ ft ipp/i-fM^h \jff*qpt^**f*-f'^t i^p 
^npnM Ù. ^Jni^tir infU-iIiup^ L iMâJt%iMify UMpfn-irtÉUjfttf fi êfUhtpwi^p h^i^ 
fti-piH ' f* jqiiqii^iriiif PiMif^uMi^npli ft\y^tqpiiit ^ ù tàié-^p *JJ\?t*#^ qtftiâpqtÉj^ 
*qbmh | ^ppuijhtfi^nr^ % 1/*- ^"' ipâM^h^iÉJ^juMuriAft iiirr.tâj£{f piiâq.tMJLnplih 
|l iuttiftf iii^p TTiiêpiftiStptuptiiiU il ^q^p* là u^atuh^p ftjoatff^ qtâipnt-hutrt 
ânrti-Jiiipffh ' Il jtuJop ft uni-âMw tâiptup quiJÈrÏMutpM ftt/iittÉtittn.%^ tifitilili 
/Jjït-îrj™, là qntfi^p qptiM^f^ ^JtMiJhi-^flt Z^uljti^ ifuMpq.iMMiqL utf^i \%.iêi^piii^ 
q-utt^tttthjnjj- iiptitt/uwkuitft îfhpiMij tfmpqtiitqinnai^ ^^ChtagpL. qptuq/ri^ilti 
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^uynyjquspIft-tÉMf^Ê/tériÊit. u^ptfM-o^ jut^^tusp^% ^uyng t 

(Matthieu d'Édewe, QmmiqMM, chap. mui.) 

rEn Fan 655 de l'ère arménienne == (20 mars 1006-19 mars 
r 1 007) 1 empereur Basile^assembla toutes ses forces et marcha contre 
r^les Boulgares. II séjourna longtemps dans leur pays, occupé à leur 
r faire une guerre terrible. Dans ce temps [ 656 E. A. = (2 mars 1007- 
r 18 mars 1008)] de grands troubles s'élevèrent à Gonstantinople et 
(rdans tout l'Empire, par suite de l'erreur dans laquelle tombèrent les 
ff Grecs au sujet de la célébration du saint jour de la Résurrection. Les 
rr docteurs de cette nation altérèrent le sens véritable des préceptes de 
(T l'Ecriture inspirée par Dieu, et suivirent le faux calendrier de i'obs- 
(rtiné Irion, au lieu du calcul irréprochable du grand André. Ils trans- 
(T portèrent la pleine lune de Pâques du dimanche au samedi, et le 
(r lendemain ils firent cette fête, tandis que l'on devait la différer de 
r huit jours. Toute la nation grecque se trouva ainsi en dehors de la 
<r vérité. Le deuil se répandit sur l'Eglise de Gonstantinople et princi- 
er paiement sur la sainte cité de Jérusalem , parce que , dans leur orgueii- 
rrleuse opiniâtreté, les Grecs firent la Pâque le jour du dimanche des 
rr Rameaux, en contradiction avec toutes les autres Eglises, et en ad- 
crversaires de J. G. La secte des philosophes se mit ainsi en guerre 
(T contre l'Esprit saint. A la Pâque de cette année , les lampes du Sépulcre 
(rqui a reçu un Dieu ne prirent pas feu à Jérusalem, à cause de Ter- 
ff reur des Grecs, et parce qu'ils célébrèrent cette solennité en violation 
ffde la loi. Ge jour-là, les infidèles qui occupaient Jérusalem ayant vu 
(ries chrétiens réunis dans l'église de la Résurrection, les passèrent 
ff tous au fil de l'épée , au nombfe d'environ dix mille. Le Saint Sé- 
(rpulcre regorgea du sang des pèlerins; leurs ossements sont deméu- 
(T rés jusqu'à présent entassés dans une caverne à l'ouest de la ville, et 
(T on les désigne aujourd'hui sous le nom de Reliques des jetines gens.TeUe 
<T fut l'œuvre de ces savants docteurs grecs. 

(rGependant l'empereur Basile, après avoir vaincu ^es Boulgares et 
ff s'être rQpdu maître de leur pays, s'en revint à Gonstantinople dans 
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frcet homme disert et savant, debout dans rassemblée, en présence de 
(? Tempereur, se mit à discourir sur les principes du calendrier, et cou- 
rr vrit de confusion les docteurs grecs en leur montrant leur erreur, 
cr tandis quil prodigua les éloges aux démonstrations de Samuel. Ba- 
r sile, irrité contre eux, en dépouilla un grand nombre de leurs fonc- 
rtions ecclésiastiques et de leurs honneurs; puis il renvoya en Armé- 
Tnie Samuel comblé des marques de sa libéralité, t 

Au rapport du mèmer historien, la guerre se ralluma en 55 1 E. A. = 
{ail février i ioâ-â3 février i io3); et, en effet, cette année, qui est 
la 1 9^ de la période cinqcentenaire, a, dans notre tableau G, les mêmes 
caractères que l'année 1 007, oii avait surgi la dispute dont le récit pré- 
cédent de Matthieu d'Édesse nous a retracé le tableau. Dans celui que 
nous allons lui emprunter, il nous représente les Francs, qui dominaient 
alors dans la Palestine, comme attachés, avec les Grecs, au comput 
alexandrin, en cours alors partout, tandis que les Arméniens et les 
Syriens persistaient dans leur calcul particulier (a 0/1). Ce qui se passa 
dans cette conjoncture formant un épisode de l'histoire religieuse des 
croisades, j'ai cru devoir le reproduire ici : 

^\\tiiplirutÊp pnL.tjul£iÉAnt p-iruiitb ^tyny ^é-ut hifL. ^Jtnp-tHLSii' Ai- 
il. UÊ^iULjnn lutUiùiUil^ni-Sii ^lui luinnj » thuiiù ah h uttLJfip, tÊuanblj^ Irntrib 
ifhtnptruiÊ J- utÊjq. ^tuL uiintugtfng • L, ^^iy^ Il \^ unpf^ âifuinb XuÊtaSb 
^tuutnuttnnA' ftut^ ^nn.ntQ^ Il if^noâitit^ hn^ù ^btnUjtn^ /tun uIrpJiAdb 
qnp utpi/u/itlnuy «yA^Z^ ^Ifplttnltlptub ^^njtÊntUM, np tuplpÊibl^p qutoiBupii h 
J^^'ipl^lb [f ^f ^' flpnLtSi fnL.uÙlfb ^uïbi^iM^h-gnLguMÙI^p ft tnôlib '1 guquipat- 
fi jtuLnLp ^uipuiPnL.' qnp i^^y^ It IV'^/'A* ^ XfFP'Ht^Sl^ t J^^Ptlt * 
o • np ^utùq.ftuib gnt-guMbl^p ft inôùft S'Uiql£Uiquipi^ftù t \\rf{- QJ/y ItnoJSup 
u£UJtn7^%liu p-ftt-pbiâii^luiUifitiïùlBiJUi^l^p ippi^unifiuifit ^\n^tnnb^ np l^p anp 
^nnnJiujk'gft • ifiui/it tf^ jnpé-uoT ^tupijui^lrgffu tfinoJtup upjutnTkIrùhgb , 
^pfuHiUili fftiii/iLtnuiuitb-plflffr pn/npIUt, tfpui p Jhin n^ ^"^fffi' "flIV"''^ 
jti/luutnuiuppiugb • ù.jtuquiÊfJt uifunphl^ i/ùjhtsâiglrujÊjbnpuitntJ' Aïk- %nuiMt t 
\f~ hl^lfiii^ niuqm iitn.tuMiqqplfutiuii b. Qq_V t ntptup, L. qifbnffSSi 
jtunjuffiiu p np ^uiliUÉÊâpuq tui-l^ h Jhmpnt-p-hLÙ quitnbuig tUÊtÊ^uifù nb 
uitP' b uipq. uifuu^fiuft u^tutnTruMn UMbtif, ^^njb^ Il ^nnunJuybgh^ iH^H^ 
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^^nptisiiUif^f^q. ^iêii^t t^tâMj^ ^*^*/^ \^tl/^^ nAl^^i i/iré- tfi^'3i*L Jumoum^ 

^1^^ ^ ||l.Hfi^tu^ ftt-%^ft% tnutitufii^ ii^ijjtifhftiMjt^f^q vîv'^'"^^ i^êtli ^uélju^ 
»nn^ ' qltPu^it^l^ q iÉffrJ[itL^tÉÉbh'ijfti.pktiih^ n/iM^inttiitttMiât inniiiupU qi^mj^ x 

h. it^l^iupuitjffif ^qrj^li ^^jfriiuf i \^t- iMiut^iUjU ^ unpjf^ np^ j^M^njÇutf k^ 
tii^uf^hi^htif^^^k^ f qi^p^UiÎM h t^nqMâ ^^i^ti/if p L. ftt-pui^UiiÉ qqiu^f^tiii 

(Mttttlîieij d'Édes&e, ChrmiqMe, diap, cvLVt.) 

* 

ffL'aïinéê 55i de Tère arménienne ;:= (aâ février iio9-^3 fé- 
(Tvrier i io3) fut Diarquée par de grands troubles et une violente per- 
«rturbation de la foi, dont la célébration de la Pàque fui le motif. Dix 
tt nations chrétiennes tombèrent à ce sujet dans Terreur, à Texception 
frdes Arméniens et des Syriens, qui restèrent inébranlables* Mais les 
ff Grecs et les Francs recueillirent la mauvaise semence qu'avait répan- 
tîdue rinfàme hérétique Irion, lequel fixait Tépoque de la Pâque au 
^& avril et faisait coïncider la pleine Tune avec la fête de saint Lazare, 
tle samedi (aoS), tandis que, pour les Arméniens, les Syriens et les 
tî Hébreux, elle arrivait le 6 avril, ce qui la faisait cadrer avec le di-- 
ÇT manche des Rameaux. Ce philosophe Irion, qui était Grec d'origine, 
(T avait ainsi faussé et dérangé Tordre de notre calendrier, parce que, 
ff quand on fonda le calcul pascal sur le cycle de xix ans, les autres 
?r savants ne Tavaient pas appelé à concourir à ce travail. Cette exclu- 
ïrsion lui inspira une extrême animosité contre eux; il vint, et, ayant 
r pris à part lui leurs îiyres, \\ changea le 5 en 6, et fit des derniers 
w nombres les premiers. Ce renversement détermine une fausse Pâque 
*Ttous les ()5 ans. C'est là ce qui produisit Terreur où tombent les 
«Grecs et les Occidentaux à chaque renouvellement de cet intervalle, 
«Tel est le comput auquel Irion donna cours parmi les Grecs, et qui 
^ souleva de grands débats entre ceux-ci et les Arméniens, Mais les Francs 
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(î n avaient aucun souci de disputer avec ces denxiers sur ce point de 
ff doctrine. Les Grecs seuls faisaient une vive opposition aux Arméniens* 
tt Les habitants d'Antîochej de toute la Cilicie et d'Edesse, eurent à sou- 
fr tenir une lutte violente contre eux pour cette question de foi; car les 
ff Grecs cherchaient à imposer aux Arméniens ieur calendrier vicieux, 
ffet, par leurs efforts pour y parvenir, ils suscitèrent des disgrâces à 
cr notre nation, mais sans réussir à rébranlcr. Les Syriens d'Edesse, 
ff cédant à la crainte, embrassèrent le parti des Grecs, et renièrent 
ff l'alliance qu*ils avaient contractée avec les Arméniens. ?) 

Au bout de quatre-vingt-dix ans, la même question ranima les 
mêmes discussions, et les Arméniens se trouvèrent séparés des Grecs 
et des autres communions chrétiennes. Guiragos est entré, à ce sujet, 
dans des détails qui appartiennent également à rhistoire des croisades, 
et que je n'aurai garde d'omettre, 

^i^ukutf^ nfu piii^iâit^iÉfÏMfât ^itf^a^, ql^ft ^pti uiJlu^ tun'b^j J^f"*-^ 
MiUiq^iryjsiruAf^iMMq*liph f ii- ifiMiiiiUÉjifMjuiJL 4 ft futÂ^hl^tÉtn qUÉilii^fth i\ntjUuÉq ^ 
ifujtâlM iàijÈi^ qiÈÉud^ftlt ^iuqnî^Mr^tiii^iÊin.iui^ni.p^i*li ii. t^'Sli^^p tiJtMr%Lui%u/qr^iua 

ttâ^qffq* qtrff h^qé^ tmqiuI^uAilf my j^^^ffîi luUfté-h tupi, np ft qpn/ii iâiJpJiMp^mUh 
•^rri-iitMtftmhntif9 t ( 9 O 6 ). ^ ,»,*,,* ,.-.,,,, *,,,.,>*,,.,,,.,.,, , 

^\iÈiifiiMpii ii- ÈMu^uipiâitqiâtttii C ) ai^uipfrtnf qâJfi n^ h tiiré jt^j^^^f^^Qh l] p^^R t 
%JuâiMiMiiM^i; u L fi ^iâijny ^jy^pni-ÈMUfq^J\jitinLUi^^iâMh qqttMUfhi^, mhtttM/ùki 
q^^tfitipfrtnh h ui^tifj^fttf i^iâitntÉiif^Cjttt.'^ tnLiffti-i& i^iApf-hq^ np h tfnt-piî. 
^fpùqJiMâhfùi ^pffUiittiiih ' qnp tuuÉti hMbq.pnniMé'ft^^ uppnib ^\'^pf*'i^ph 
.Ê^âÊijrM^ ^tt-UtUi-np^lf turtuiii^ 2hn.iMty lîiMjpq^wf^ h qq.UMj(w ^pqj ^iiL^ilAftij 
^ptÉjJuMhâiâL. I MMUMttt-&iij,jiUÉllr%tiM^ quani^^- np [l^fr J^t^i g«^*jMÊ<3p é^iâit/iiâ^ 
%uiq^ î ^\nyy qilLptiitf^nt^ni^pfftJlt ^UiqtÂi^gp% ^uiT^t^^ ni^^h^' ^njnafth 
tf^pfrtMtni^ifiMffuit' pi^ ^pp tS^ qtAiUif^lfU Ikp » ââ^uiMfMtÈiiâfuuÂib ^ffh np ft 
{\nL%iuj L Ji^Jlf^S "'^^"'^ f ph juiintF îiffi^piul^f^p t y^titi ttp 1$ 'iyiiifny 4/rV 
tâtutiig^i ajjtiÊftnfîffiL.pini^^ftt "(llh àpt-n ff^hi_puMt^iifitt- ffutf np tnii/'2t'Jfif tfhpëâê^ 
ifnty n i_^ l^p^iMâq lii^f^/' uijp fi Jhi a tn n t% t^p - ^pnt iflu^h tny ^ (§^i i^g uiîi Lj^ (^O'j) 
qtltiiirÎMUipt ff/ju , np l^jth ff miiiTÛâtpf* tuhq. li iffiAMi^hiMii qrtnLpub iiîtohââât 
diâiinuthhiui^ pt-pfrtfj L. n^ nâLt&ip^ ^aMJltjjh^tâty JuMu/hki^ft %tp^n , nêkiâut^ 
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Imij II UÊM^tuu^pii U9t-.yt/luit , Il [ip-pit- n^ fnugtuu ^luinuflfiâig fi^l""^^ 
uâtiÊunijLiiihoo ^u/ùtfi quiJlAtuh'u/h II tj^iifùhu M'é'UMLp hpjtU. qunLtnu p 
fMiig ff ^tyny t \>i- /■'P/'^ "^S ^iupLtuffb II hlps tlpLu IfJtâJtùti/Ifls , qan 
Uiu^lfb ^uif^ ifUMtnftl^p Jfib^j^b'tL jt u^iJu^inJiuù iLjtur^p-u l^ffb^ p mÊUublr^ 
pnpiL J'iuJhi-p ujqtLnLtBt tnlc tJuJIriih'gnLÙf L. ifutqtltuquilfh inLgun- l^u/ùp-lnftj 
UitEiiAg HttLtugp L bqlL nLntufuni-P-ftLb dhi- ^uifng s \ft- ii#«Lit'a// (sOû) 
tLuîù ^iunjlii UMiing tuqajug , Il Ê^if^Kb ÊuMUr^truA tfpJiuutnni-p-htA II 
^^iuLJuutu ^tyng , bu tun.ÊULtitiiq^t tmuTfliuMg • Il uAiUftjj^jfit iuiq^lfb 
af\mùu jtutUrùutfii ^Êunutou p nn Atf. h^fuu/hnLp-Iruii/p. ^uiTtl^tug i ^IrulA 
tÊUf/iâ II tun^A tunLUiolrtjuijh P'tJUi^MUL.npt^ ( â 1 o) \\ puig II ft lionuMilutnlflâ » 
Il IflfifUiÊU^iutnM-glA Êjnp utb-ujA • Il pMbqjug i/ti- ifoputt^fât C) iâiouipl^ 
L iUiUrùuMfiâ ^Myifffb np 1^^ jt MjopgiA , Il utnjâiuki^ Ilu ^uuuinuan^^ffù 
jiiLJipq ^uMLiutnu ^/ugng t 

«[L'église de Nor-Kédig,] commencée en 6/io de l'ère arménienne 
ff= (2 février 1 191-t*' février 1192), quatre ans après que Saladin 
(teivlpris Jérusalem, fut achevée la septième année (21 1), à l'époque 
(T de la fausse Pâque des Grecs (212). Ce fut l'occasion de contestations 
<t et de disputes multipliées entre toutes les nations et les Arméniens. 
«rCes discussions furent très-vives, principalement du côté des Géor- 
rrgiens; car ils proclamaient avec efironterie comme eïroné l'excel- 
(rlent calendrier qui fut faussé par Irion, lequel était attaché à la cour 

ff de l'impie Justinien 

ff Cette dispute des Arméniens et des Géorgiens engagea la reine de 
ff Géorgie, Thamar (218), et le général en chef, Zak'arê (21Û), à en- 
ffvoyer à Jérusalem un des plus grands personnages du royaume ainsi 
«que de l'Arménie, avant la Pâque, afin de s'assurer de la vérité et 
ffde ce qui en est la preuve décisive, l'embrasement de la lampe du 
(T Saint Sépulcre. Cette lampe, grâce aux prières de saint Grégoire l'Il- 
(t luminateur, s'allume, sans l'intervention d'une main humaine, et sans 
(rfeu matériel, comme on l'affirme, à chaque fête de Pâques; et ce mi- 
(T racle s'est opéré jusqu'à présent. A cette époque, les musulmans, 
frqui étaient les maîtres de Jérusalem, demandèrent aux chrétiens 
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(T quand serait leur Pâque. Les Gi^ecs et les autres nations répondirent, 
(T Ce dimanche-ci; mais les Arméniens dirent: Non point ce dimanche, 
(rmais le prochain. Le chef musulman de la cité sainte, homme plein 
(rde sens, commanda d'éteindre toutes les lumières qui se trouvaient 
fcdans Téglise, et il en ferma la porte, sur laquelle il apposa son sceau. 
(t£n même temps, il défendit que personne y entrât, voulant consta- 
(T ter quelle nation était dans la vérité. Lorsque le jour fixé par les 
cr Grecs fut écoulé et que \fi soir fut venu, on attendait que la lampe 
cr prit feu. Mais, comme il n en fut rien, le gouverneur les fit tous chas- 
cr ser ignominieusement et à grands coups de bâton , comme des igno- 
(T rants et des imposteurs, hormis les Arméniens. A la fin de la semaine, 
cr lorsque Ton fut au dimanche suivant, que les Arméniens assuraient 
crètre le jour de Pâques, au moment où ils faisaient Tofiice et étaient 
(ren prières à la lo^ heure, l'attention de chacun fut éveillée par la 
(Tvue de la lampe, qui s'alluma tout à coup, sans le secours^ de main 
(T d'homme. Ce fut une grande joie pour les*Arménîens. Ceux qui 
rr avaient bâtonné les autres chrétiens louèrent au contraire lé flroir 
(T et la croyance des Arméniens , et les musulmans, dans toutes les villes 
(T qui étaient en leur pouvoir, accablèrent plus que jamais les Grecs de 
cr mépris et de railleries. Les envoyés de la reine de Géorgie et du gé- 
rrnéral en chef furent témoins de ce qui se passa, et, s'en étant retour- 
crues [dans leur pays], en racontèrent les détails, à la grande joie de 
(rZak'arè et de tous les Arméniens qui étaient dans son armée; et ils 
cr furent confirmés plus fortement dans la croyance arménienne, qui 
(T est la véritable, r^ 

«rEn 646 = (3i janvier 1 197-80 janvier 1198), à cette époque 
si agitée, dit Tchamitch , qui rapporte le même événement avec quelques 
autres circonstances (t. III, p. 161), s'éleva un nouveau sujet de 
troubles graves, dans le pays des Géorgiens, entre ceux-ci et les Ar- 
méniens qui habitaient parmi eux, au sujet de la Pâque de cette an- 
née, comme cela était arrivé, 96 ans auparavant, sous le pontificat du 
catholicos Grégoire Vgaïacêr (io65-iio5). Les Arméniens refusant de 
faire cette fête avec les Géorgiens et voulant la célébrer une semaine 
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plus tard, des discussions naquirent de part et d autre. Dans lardeui' 
de la dispute, les Géorgiens se précipitèrent sur une des églises armé- 
niennes (a 1 5) et y mirent le feu. Quarante personnes périrent dans 
l'incendie. Alors les Arméniens coururent tous à la fois aux armes, pour 
tirer vengeance de cette agression, et toute la ville se souleva; les 
Géorgiens n'eurent d'autre moyen, pour calmer le ressentiment de leurs 
adversaires, que de payer 100,000 tahégans (2 1 6) pour la reconstruc- 
tion de l'église, et /io,ooo comme indemnité pour les personnes qui 
avaient été dévorées par les flammes. 

<r Dans la Cilicie, des contestations non moins vives divisèrent, à cette 
occasion, les Arméniens et les Grecs. Mais, comme les Arméniens étaient 
les plus forts, et protégés par leur prince, Léon II le Grand, ils cé- 
lébrèrent la Pâque, en toute liberté, séparément des Grecs. Ceux-ci, 
réduits à l'impuissance, recourui^nt à leur ancienne coutume de ca- 
lomnier, sous divers prétextes, les Arméniens auprès des Latins, les 
représentant comme éloignés non-seulement des antiques traditions de 
l'Eglise, mais surtout de la vraie foi, et entachés d'erreur. Comme il 
y avait un grand nombre d'Arméniens à Constantinople et dans les 
villes de l'empire, les Grecs se mirent à les persécuter, afin de les con- 
traindre à se conformer aux cérémonies de l'Eglise grecque, soit pour 
l'observation des fêtes, soit pour d'autres articles, ainsi qu'à recevoir 
de nouveau le baptême et la confirmation, et les prêtres, le sacrement 
de l'ordre. Une pareille persécution avait été suscitée, quelques années 
auparavant, par l'empereur Isaac l'Ange, surnommé Physicus (Ph'isig) 
(1185-1195), ainsi que le raconte Vartan. Son successeur, Alexis 
l'Ange (1195-1208), après avoir privé son frère de la vue, et s'être 
emparé de la couronne, était alors absorbé par les guerres et les révo- 
lutions qui déchiraient ses États; mais ses sujets continuaient avec le 
même acharnement à tourmenter les Arméniens qui vivaient sur les « 
terres de la domination grecque, -n 

crEn 7^1 de l'ère arménienne = (8 janvier 1 293-7 janvier 1298), 
sous Héthoum II, roi de Cilicie, il y eut Pâques oblique; les uns pré- 
tendaient célébrer cette fête le 6 avril, avec les Grecs, les autres, une 

i3 
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semaine plus tard, le i3, d'après leur calendrier particulier. Le roi, 
voyant que les deux partis s obstinaient dans leurs opinions et leurs 
querelles, manda de Hr'om-gla' à Sis le catholicos Etienne IV, et, d'a- 
près son assentiment, ordonna la réunion à Sis d un concile composé 
d'évéques et de docteurs, afin d'établir le véritable point de doctrine. 
Après un examen approfondi, les Pères du Concile décidèrent qu'il 
fallait faire la Pâque cette année le 6 avril , en même temps que les 
Grecs (a 17). Mais les habitants de la grande Arménie, depuis Gésarée 
jusque dans les contrées supérieures, retardèrent d'une semaine, sui- 
vant leur ancien usage, contrairement à ceux de la Gilicie (aiS).-»» 
(Tchamitch, t. III, p. 286-287.) 

<rEn io83 = (i/i octobre i633-i3 octobre i63/i), la deuxième 
année du catholicos Philippe, les Arméniefis se trouvèrent en désaccord 
avec les Grecs, au sujet du jour deJPâques; le patriarche [arménien] 
de Jérusalem était alors Grégoire II Mogatsi, surnommé Baron Dér» 
fils de Markar. Avant que cette fête eût lieu, Grégoire prit à tâche de 
se concilier les Grecs, afin de prévenir toute dispute dans la ville dont 
il était le chef religieux; car il savait, par le témoignage de l'histoire, 
que toutes les divisions occasionnées par la Pâque avaient été accom- 
pagnées de troubles considérables, jusqu'à Teffusion du sang. Il coiir- 
via deux et trois fois les principaux d'entre les Grecs à un repas, et 
conféra longuement avec eux. Mais ses avances furent inutiles, et ses rai- 
sons méprisées et tournées en dérision. Bien plus, les Grecs le pressèrent 
de faire l.a fête avec eux. Ayant envoyé à Constantinople, ils obtinrent 
un firman de la Porte, et gagnèrent le gouverneur de Damas, qui avait 
sous sa juridiction la ville de Jérusalem. Ils firent même venir des 
kapidji-baschi; après quoi ils firent dire ceci à Grégoire: ce Si tu ne 
fr célèbres pas la Pâque avec nous, ni toi, ni les tiens, vous n'échapperex 
rr point de nos mains.-» Les Jacobites, les Abyssins et les Goptes, dont 
la Pâque coïncidait avec celle des Arméniens, furent aussi l'objet de ces 
menaces. Mais, comme ils tenaient ferme, les Grecs les expulsèrent de 
l'église de Ifi Sainte-Bésurrection , pour qu'ils s'en allassent au couvent 
arménien [de Saint-Jacques]. Puis, la menace à la bouche, ils parcou- 



CHAPITRE II. • 99 

rorent la ville, armés d'épées et de bâtons, comme s'ils agissaient en 
vertu dun ordre impérial, et proférèrent de terribles paroles contue 
les Arméniens. 

(T Le patriarche Grégoire écrivit en différents lieux à ses compatriotes, 
les conjurant de venir à son secours, au moins par des dons d'argent; 
mais le défaut de temps rendit cet appel sans résultat. Grégoire, au 
désespoir, prit le parti d'aller faire part au gouverneur de Jérusalem 
des propos et de larrogance des Grecs; et, l'ayant mis dans ses intérêts 
à force de présents, il se rendit auprès des autres autorités et des no- 
tables de la ville, et leur remontra que, si les Grecs n'étaient pas con* 
tenus, Jérusalem allait devenir le théâtre des plus graves désordres. Il 
sema en même temps l'argent à profusion, jusqu'à a 0,000 tahégans. 
Alors le gouverneur et les chefs publièrent un ordre qui prescrivait 
d'enlever aux Grecs leurs épées, et de ne laisser pénétrer aucun d'eux 
dans la ville, portant des armes. 

(T A cette époque vint en pèlerinage à Jérusalem un certain Avédik' 
de Pagh'êsch (219), intendant de Kutchuk-Ahmed-Pacha , lequel s'a- 
vançait en même temps vers Tyr et Sidon, contre un rebelle nonmié 
Man-Oglou. Avédik', témoin des perturbations suscitées par les Grecs, 
s'empressa d'aller en prévenir Kutchuk-Pacha. Celui-ci envoya aussitôt 
dire au gouverneur de Dliraas de réprimer lea Grecs et de protéger 
les Arméniens. Le gouverneur expédia à Jérusalem un détachement de 
troupes, sous le commandement d'un officier, qui, après s'être concerté 
avec le gouverneur de la cité sainte, alla se poster, la veille de Pâques, 
à l'entrée du Saint Sépulcre. En ayant chassé les Grecs, il ferma la 
porte et ne permit à aucun d'eux d'y entrer. Au bout d'une semaine, 
lorsque arriva la Pâque des Arméniens, il fit rouvrir le Saint Sépulcre, 
et, apf^s que les Arméniens^ eurent terminé leur cérémonie, il s'en 
«tourna. ^ 

(fLes Grecs, furieux, coururent à Gonstantinople, firent saisir deux 
Arméniens, Minas, prêtre, et Sêfêr Aladjadji, et les traînèrent devant 
le cadi, comme coupables envers le sultan. Quoique ces deux Armé- 
niens donnassent la preuve de leur innocence, ils n'eif furent pas moins 

i3. 
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condamnés à abjurer; et, sur leur refus, ils furent décapités. Le récit 
de ce qui se passa alors fut retracé sommairement par un témoin ocur 
laire, qui affirme lavoir écrit par ordre du patriarche Grégoire. Comme 
celui-ci avait fait de grandes dépenses dans ces circonstances, il eut 
beaucoup de peine à acquitter les dettes qu'il avait contractées, -n (Tcha- 
mitch, t. III, p. 6i5-6i6.) 

ce En 1 178 = (ao septembre 1738-19 septembre 1729) le retour 
prochain de la Pâque oblique mit de nouveau en opposition les Armé- 
niens et les Grecs. De part et d'autre on employa beaucoup d'argent 
pour gagner les dignitaires les plus influents de l'Etat (sao), en vue 
de la célébration de la fête à Jérusalem. Excités par une rivalité réci- 
proque, les deux partis en vinrent à des paroles amères, et, lorsque les 
uns et les autres se rencontraient, ils échangeaient des injures et des 
menaces. A la vue de ces scènes, les deux patriarches, grec et armé- 
nien, se réunirent, et, s'étant témoigné réciproquement leurs dispositions 
pacifiques, convinrent de chercher de concert à apaiserMa multitude. 
Ils lancèrent l'anathème contre quiconque parlerait de la célébration 
de la Pâque et se permettrait un outrage. Malgré tous leurs efforts, 
lorsque le momenj de cette fête fut venu, Jérusalem fut remplie de 
troubles, et deux Arméniens ainsi que deux Grecs furent tués. Ces 
meurtres portèrent au comble Tirritation d€^ deux nations l'une conb% 
lautre. Tandis que la haine animait ainsi tous les cœurs, la même 
année, éclata, à Gonstantinople, un terrible incendie qui consuma 
douze églises appartenant aux Grecs, et une église arménienne, celle 
de Saint-Michel l'Archange, qui avait été bâtie par le patriarche Jean 
avec l'aide de Mahdeci (221) Sylve ( Segh'pos) , de la ville d'Aguën (â d a), d 
(W.t.III,p. 80Û.) 

Ces dissensions religieuses ne sont j)as les seules que ll^istoire 
arménienne ait enregistiHes. Si Samuel d'Ani en rapporte déjà den 
exemples, aux années 669 et 764 E. Nat. = 667-658 et 753-7^3 
E. Ch. (aaS), je pourrais en citer d'autres postérieurs à ceux qu'a re- 
cueillis Tchamitch et qui touchent à l'histoire contemporaine. 
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Dii quaatième mensuel et du jour où s'ouvrit la gianâe ère arnaénienne. 

Nous savans maintenant qtie 1 ouverture de Tère arm<înienne est de 
ran 553 È, Ch,, en comptant par le style technique^ et ôBs, par le 
style vulgaire. Il nous reste à nous enquérir du mois et du jour ju^ 
liens auxquels cette ère a commencé. Le passage suivant, cité par le 
P. Surmêli, d'un calendrier de la Bn du \uf siècle, va nous mettre 
sur la voie que nous cherchons, 

(fL année où fut établie Tère arménienne, navaçart, qui est le mois 
ff que les Arméniens ont placé à la tête de Tannée, et qui est le com- 
ffraencement de cette ère, fut fixé, suivant la concordance des mois 
îT romains, au it juillet. L'Epiphanie tombait alors le 3o du mois 
«td'arats. La première année de notre ère se rencontra après une bis- 

ffseïtiie (5a4) Chaque quatre ans rÊpipljanic awnee dune 

irunité. , . , . En Tannffe 768 =^,(6 janvier i-igg-ô janvier i3oô) 
irrÉpiphanie entra dans le mois de navaçarl.71 

Jacques de Crimée explique très-bien comment le mouvement de 
précession de Tannée vague fait avancer d'un jour l'Epiphanie, chaque 
quatre ans, par l'anticipation qui déplace en même temps de la quan- 
tité d'un jour le premier de navaçart. Je dois ajouter que les compu- 
tistes arméniens, pour calculer ce mouvement de Tannée vague, pren- 
nent toujours pour point d'appui TEpiphanie, parce que cette fête, qui 
réunit à la mémoire du baptême de L G, celle de la Nativité^ ouvre, 
chez eux, Tannée ecclésiastique. Voici le passage de Jacques de Crimée : 

ipti iââJunj ff €fuÉ hr^hiiit Ê, , ff^ titJh-HMh aMnjiJf^ff lutlùfi^ii fti£. op i^p - iâ-jai^in^ 
%m.phi^ijtunui^ uji/uj^ i ^ qfni^tF^uiL' ù. tââiiiriÊUi^ iU¥M.ut^^ uiJiMtMÉ^tiih^' 

^A jtUâ^LfktAM^ ^ h% tlpijâÊ*jiitiMtft.pf9iV^ np ^ a^^ Ofl , L UMfiil^ lfi*'t *^*^ 
%a*%tâf^uJÏM^ ytitiâititM^ttii^ft sftijq.pftA tt^tâit^tv^l^ , t^ H* ^p-t ^ *HlÙf /Htm 
tintpq.ft t l^viL tyu ifuâifib Çp • x^ji$ÊfïMMhfit-p^A qêiMju^aMh é-uiiftÈ^uitpMjMÈin^iâêf 
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Kt^tunin (sqS) ^^<- p-muu^ftiAffù fÊ^Êiu^uMbffijtunuuM^ êuHëm t \^ulijnfé'Êud' 
blfbjutitnbni^phiii b. bJht-tn pituLiuuuipi^ fi ^ptp^utXg fjuybMhtMiitjiutËJÊup 
juuintuamg %iu^uiùfii AtuLouuuÊntùi b.. it^hiug uiaL^b. juufuiùni.^b'Uiù s 

(Fol. àgr'elv'.) 

(T Lorsque Ton fonda la grande ère arménienne, navaçart, qui, pour 
(T les Arméniens , (ut le commencement de Tannée et de leur ère, s'ouvrit, 
(T suivant la concordance des mois romains, le ii juillet, qui est le 
(T sS^ jour du premier mois de Tété (âa6). L'Epiphanie tomba alors le 
(T 3o d*arats. Chaque quatre ans cette fête se déplace, la A^ année étant 
ff bissextile, laquelle constitue un nombre pair. Dans Imterydle pen* 
crdant lequel l'Epiphanie passa du 3o d'arats au 5^épagomène, inter- 
(T valle qui donne 186 jours et Tan 7&/1, Tannée bissextile arrivait tou- 
tr jours dans un nombre pair, comme 6, 8, 19, et ainsi de suite. Mais 
(r pourquoi cela? Parce que TEpiphanie avança de la même quantité de 
tr temps que navaçart; ensuite navaçart vin^postérieurement, et un 
(T nombre impair s'ajoutait alors à notre ère, dans Tannée bissextile. 
<r Lorsque l'Epiphanie entra dans navaçart en 7/18, Tannée bissextile 
<rfit avancer ce mois et en porta l'ouverture avant l'Epiphanie (337). « 

Si maintenant nous appliquons les calculs de Jacques de Crimée à 
la date de TEpiphanie, indiquée dans le fragment du calendrier cité 
par Surmèli, nous trouverons que de Tan 1 Ë. A. = 553 Ë. Gh. 
jusqu'en 76/1 = 11196, les 7/1/1 ans révolus, divisés par /i, donnent 
pour (]potient 186 tétraétérides^ sans reste, ou 186 bissextiles, à cha* 
cune desquelles Tannée vague avança d'un jour, et que du 3o d'arats, 
quantième mensuel de TEpiphanie, en la i** année de Tère arménienne, 
jusqu'au 1" de navaçart, où tomba cette fête en 7/18 E. A. = i3oo 
E. Ch., nous avons un pareil nombre de jours, c'est-à-dire 186 jours 
écQulés -h 1 tétraétéride = 1 jour, en tout 187. (Conf. III* partie, 
tableau E, servant à trouver le jour de TEpiphanie dans Tannée vague.) 

L'auteur oïl plutôt le compilateur qui a. réuni dans le manuscrit 
arménien t\k de la Bibliothèque impériale des fragments d'Anania 
de Schirag, de Jean Diacre, et autres computistes, atteste également 
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(foi. 111 v^) qu'en Tan i^ de l'ère arménienne TEpiphanie coïncida 
avec le 3o d'arats. Nous*ne négligerons pas ce témoignage, qui, en 
s'ajoutant aux précédents, corrobore cette détermination importante 
pour fixer le mois et le jour où cette ère commença. Noqs transcrivons 
ce passage : 

fi/lnn 2^^ uMi^ AVitif.t'uiiA xY^pf'UÊnnuh jtun.iufiinA hn^lnuÊ ju/ùb 
kib-ÊUiJL ul^uIrtâMi^^êifrnO'IryuiL. inni-Jâupli' êjuhIu [3- 1 ^^f. tuu^tu p ib tA l 'un^ 

duifbgi^ngjtÊnJ^UË uâUfuuitftuâù Ubiu^ 1^^ b i^t ""^'^ bqJib ifP-nLtubuMit 
^Mutny^ M'y nLqmt-pbuA innt-Jiupftu • b b %iuiLiuutuniLb t/nLuA p-niau^ 
^uAA bqb, iâi* II. ft%nfib tJuJffùjUijufùni-P'ftt^iibjiunuig i^uAiLbinbaiUL.^ 
uinjuPfUi uiâb U- ^tapJ-tu^uA • qp j{. intuppi tnuMfift ilpjtun.uifbiuiiuin lUtHug 
b. tiJhybuiiifb-p^ntniuuuA luilftuù , l^if ^uMuutUl^ juipmgft hf^p p 'J- uiMb 
fLttinpb'tui nutiupffb ^3 a 8) < 

(t553 ans après la naissance du Christ, le compul établi par les 
(T anciens étant épuisé etftyant recommencé, le désordre régna dans 
a la supputation des temps pendant neuf ans*. Ensuite ^as et ses col- 
ff laborateurs, au nombre de 36, savants dune instruction solide, ré- 
(Tglèrent le calendrier des Arméniens et des Romains (Grecs) de ma- 
<rnière à le rendre perpétuel, •sans qu'il pût jamais se déranger. En 
fr l'année 553 ils établirent l'ère arménienne en harmonie avec le calen- 
ffdrier rectifié. Au i" de navaçart on compta i de cette ère. Cette 
(rmême année l'Epiphanie tomba le 3o d'arats, année première et 
fr mobile; car, au bout de quatre ans, elle fait un pas, et, après avoir 
(T franchi les is mois, elle arrive au 39 d'arats, complétant ainsi la 
«révolution quadrienpale. t) ^ 

La formule suivante de calcul, qui est extraite du même manus- 
crit 11 ii (fol. 1 v°), nous permet de soumettre cette date fondamentale 
du 3o d'arats à une contre-épreuve qui va en faire ressortir toute l'exac- 
titude. 

l^\ni-Uibuïiâ unuu^l^u taptu • (f'''j[_ Pt'~ '^JT^'O uidun/b , b, p^uuku. 
i^ïr^/f. Qjtyiithnt-pfii^i/b , ^pb^ÊM^tâMint£b-ui , b. ujh 1^ t 

(rPour obtenir l'ère arménienne, opère ainsi : prends un nombre 
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ffà partir du mois darats, et, comptant jusqu'à TEpiphanie, multiplie- 
cric par II, et tu auras l'année que tu cherches. i^ 

Maintenant consultons notre tableau E. Si Ion prend un quantième 
quelconque à partir du mois d'arats révolu, en d'autres termes, depuis 
le commencement du mois suivant, qui est méhégan, en descendant 
jusqu'à une époque donnée pour l'Epiphanie, et si l'on multiplie ce 
quantième par b , on obtiendra l'année arménienne dans laquelle tomba 
alors le jour de cette fête. 11 faut se rappeler que, pendant la tétraété- 
ride julienne à laquelle appartient cette année, l'Epiphanie reste au 
même quantième arménien. Supposons que cette fête soit marquée au 
12 d'arats; nous aurons 12 X & = &8 pour l'année arménienne où 
cette fête arriva le is d'arats. Ce calcul, reproduit dans tous les trai- 
tés du calendrier parvenus jusqu'à nous, prouve que la date sur la- 
quelle il est fondé, savoir le 3o d'arats, était admise universellement 
comme celle du jour de l'Epiphanie en l'an 1 E. A. Si nous remontons 
le cours de l'année, dans le tableau E, depuis arats révolu, c'est-à- 
dire depuis le i*' de méhégan Jusqu'au i"" de navaçart, en appliquant 
les formules de calcul que nous avons données dans la note qui pré- 
cède ce tableau, nous arriverons juste à la date qu'assignent à l'Epi- 
phanie l'auteur du calendrier cité par Surmêli et Jacques de Grimée, 
c'est-à-dire au 1* de navaçart 7/18 E. A. = i3oo E. Ch. Cette déter- 
mination entraîne nécessairement la coïncidence du 1^ de navaçart 
avec le 1 1 juillet de l'an 1 E. A. 

11 est donc constant, par la discussion à laquelle nous venons de nous 
livrer, que la première^née de la grande ère arménienne s'ouvrit : 

Le jeudi, 1 1 juillet oBâ, en style vulgaire; ^ 

Le vendredi, 11 juillet 553, en style technique; 

En comptant le jour civil, à partir du lever du soleil, suivant l'usage 
arménien. 

Cette première année, le calendrier arménien correspondit au calen- 
drier julien, ainsi qu'il suit: 
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1 
S 

3 
& 
5 
6 

7 
8 

9 
lo 
11 

19 



Navaçart 

Hor'i 

Sahmi 

Dré 

K'agh'oto . . . 

Arato 

Arats 

Méhégan . . . 

Arek 

Ahégan 

Maréri 

Markato .... 

Hrodits 

Avéliato 

Idem, 

Idem 

Idem 

Idem 



i^jour. 

i*' 

!•'.... 

.m 
l".... 

a5'....'. 
i". . . . 

i". . . . 

!•'. . . . 
l".... 
1". . . . 
1*'. . . . 

a* 

3- 

h' 

5* 



11 juillet. . 
1 août . . . 
9 septembre 
9 octobre. . 
8 novembre 
8 décembre 
i" janvier . 

7 janvier . . 

6 février. . . 

8 mara. . . . 

7 avril. . . . 

7 mai 

6 juin .... 

6 juillet. . . 

7 juillet. . . 

8 juillet... 

9 juillet. . . 

10 juillet. . 



STYLE VULGAIRE. 



Jeudi. . . . 
Samedi. . . 
Lundi. . . . 
Mercredi.. 
Vendredi . 
Dimandie. 
MercredL . 
Mardi. ... 

Jeudi 

Samedi. . . 
Lundi. . . . , 

Jeudi 

Samedi. . . 
Dimanche. . 
Lundi. . . . . 

Mardi 

Mercredi.. 
Jeudi 



559 

II 
II 
a 
II 

H 

553 



STYLE TECHNIQUE. 



Vendredi. 
Dimanche. 
Mardi.... 
Jeudi .... 
Samedi. . . 
Lundi. . . . 
Jeudi .... 
Mercredi. . 
Vendredi. . 
Dimanche. 
Mardi.. . . 
Vendredi . 
Dimanche. 
Lundi. . . . 
Mardi. . . . 
Mercredi. . 

Jeudi 

Vendredi . 



553 
« 

// 
f 

// 

u 

55/i 



L'auteur du manuscrit précité ii/», en énumérant (fol. 88 r**) les 
caractérismes de la i'* année de l'ère arménienne, nous fournit le 
moyen d'en reconstruire le calendrier. On remarquera en même temps 
que, par une dérogation aux habitudes des computistes, il a employé 
le style vulgaire, en faisant courir cette première année du 1 1 juillet 
55a au lo juillet 553 inclusivement. 

iiflit , japé-uitT trqjuL. Ipupt^. p-nLJulpâtbftu âltpn/p p é- trpnpq. uiiift iup-n^ 
njubtuin/Lp-lrtub intrtunit Vf^o Ju/^uft ^/uM/ng l^tup-nL.qpLnuh , ha uiM lâfnu^ 
pnifnt^ ÊMpupuftg uip^uifffù' Ll l^p jtufÊifbnÊLp-fttXù jtâipiug t, L. opù p Zi"^ 
pjup-jt, B^hputr^ftpb tf., Iropiliirpirutb q. , ifjuAtiAtâiJhLini/ tu^bh tha., Jtuplrph 
^ uiiilpMtuinhqJ^p , ^pmnhg ^q. ualiunitiuJhÊLiMt l^p , ^nnJi quiUinnt-utA-uiA-ltb 
l^p, utMt^iiff quni-pp hitât^l^p, é' ui^^uâùtutlhi^ut l^p » uiptitq é'tu iJirtAuM^ 
JitLM l^p, ftp juMfinùnL p-k-iâtù ptuphlilAi^iMib f ijiËiftMfiMnL.p-hA ^n,jÊÊtpt-qf 
p- inIfiunSb piiqjiUïïËjuâf Ijp f Jlupbph l^ mniJib qutuibh l^p % 

«Lorsque la 2 4 6* année depuis saint Grégoire fut écoulée, en la i'* 
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ffde notre ère, et lorsque cette ère fut réglée, l'an lo du pontificat de 
(f Moïse, 2 2**deKho8roë8, roi de Perse, TEpiphanie tombale 3o d'arats, 
(Tun lundi; l'épacte était 3, et la lettre dominicale T; Feutrée du prin- 
r temps eut lieu le 1 3 d'ahégan (po mars); le coucher de lastre (cf. Ap- 
^pendice, n^ v), le 8 de maréri (lû avril); l'entrée de l'été, le i& de 
ff hrodits (19 juin) ; la fête de la Mère de Dieu, le 6 de hor'i ( 1 5 août) ; 
tria fête de la sainte Croix, le 6 de sahmi [ili septembre); l'entrée 
(fde l'automne, le 10 de ce même mois (18 ^ptembre); l'entrée de 
(T l'hiver, le 11 d'mrats (229) (18 décembre); le carnaval de l'Epipha- 
(rnie, le 2» du même mois (29 décembre), et l'Epiphanie, le 3o (6 jan- 
(Tvier); la Présentation de N. S., le 9 d'arek (i/i février); la pleine 
«rlune pascale, le 7 de maréri (i3 avril). tî 

Ces caractérismes conviennent effectivement à la première année 
de Tère arménienne. Comme cette année se partage par moitiés presque 
égales entre 552 et 553, il en résulte que la Pâque appartient à la 
seconde moitié de cette année, ou 553, année où elle fut au 20 avril. 
^ s'ensuit également qu'il y a une faute dans l'épacte 3, au lieu de 
l'épacte 2 qu'avait l'année 553, et dans la lettre dominicale ^%, T, 
au lieu de ^|^, K qu'il aurait fallu. Mais c'est très-probablement une 
faute de copiste, les formes de ces lettres se confondant très-facilement 
l'une avec l'autre dans les manuscrits. La date de l'entrée de l'été au 
1 9 juin est confirmée par Jacques de Crimée (conf. p. 1 oq ). Le coucher 
de V astre est au 1 h avril , et cette mention s'est conservée dans tous les 
almanachs modernes. L'Assomption est au i5 août, jour qu'indique le 
ménologe arménien , d'après le ménologe grec (23o). Cependant, conune 
^a fixation de cette fête au 1 5 août paraît ne point remonter plus haut 
que le règne de l'empereur Maurice (i& août 582-18 novembre 6oa)^ 
ou , suivant d'autres , de Justinien (2 3 1 ), il s'ensuit que cette date n'est iâ 
qu'une énonciation proleptique. La fête de l'Exaltation de la Croix (282) 
est, comme dans le ménologe grec, au i& septembre. L'Epiphanie, au 
6 janvier, et le (dimanche dé carnaval ou de réjouissance, p.iupkliVh^ 
q.ijA, qui, chez les Arméniens, précède la semaine de jeûne qu'ils 
observent avant l'Epiphanie, au 29 décembre (tableau D, IIP partie), 
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ainsi que la Présentation de N. S. et la Purification de la Vierge (s 3 3) 
au i& février, se rencontrent aussi à leur véritable date. L'indication 
de la pleine lune pascale au 1 3 avril achève &e caractériser d'une ma- 
nière indubitable l'année 553, comme on peut s'en assurer, en com- 
parant le tableau de la page 83 avec le tableau G, IIP partie. 

En instituant leur grande ère, les Arméniens n'innovèrent en rien, 
quant à l'usage et au cours de l'année vague. Ils n'eurent autre chose 
à faire que d'en suivre le mouvement progressif, en notant, à un mo- 
ment déterminé, sur cette échelle ininterrompue, un point fixe, qui fut 
le 11 juillet 552 st. vulg. ou 553 st. techn., année où le i*^*^ de nava- 
çart avait atteint, par suite du mouvement de précession qu'il accom- 
plît à chaque tétraétéride julienne, ce quantième du ii juillet. Un 
argument à l'appui de ce fait ressort des dates n^ i à* iv de notre An- 
thok^ chronologique: ces dates, antérieures à la fondation de l'ère 
arménienne, sont calculées d'après le même système de calendrier que 
ceUes qui sont postérieures à552 0u553,et s'enchaînent dans le même 
ordre, en remontant, par une marche rétrograde, de i /i6 1 années armé- 
niennes = 1 /i6o années juliennes. La concordance du calendrier vague 
arménien avec l'ère chrétienne est donnée, pour le rang ordinal et la date 
de l'ouverture de chaque année , dans notre tableau A, et le calcul pour 
trouver l'accord du mois et du jour juliens, dans les tableaux B et C, 
lU^ partie. 

Depuis le x* siècle , et surtout depuis le xi^ et le xu% les écrivains 
arméniens joignent quelquefois, au quantième mensuel de leur calen- 
drier, celui du mois romain correspondant. Cet usage devint de plus 
en plus fréquent à mesure qu'un commerce plus intime s'établit, à 
Fépoque des croisades, entre eux et les Occidentaux ou Latins. Ces 
écrivains sont, en général , corrects dans l'association de ces doubles 
quantièmes. Cette exactitude est une nouvelle preuve du soin avec le* 
quel est traitée, dans leurs ouvrages, la partie chronologique; et c'est 
là un mérite d'autant plus grand, que la notation précise d^ia corres- 
pondance des mois arméniens et des mois romains exige craque fois 
remploi du calcul et un certain degré d'attention, l'année vague dé- 

i4. 
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rangeant, à chaque bissextile, tous les points de cette correspondance. 
H y a plus; le calendrier arménien, mis en rapport avec le calendrier 
julien, constitue, pour» chaque période de 1/161 années vagues = 

I i6o années juliennes, un ensemble dont toutes les parties, s enchaî- 
nant l'une avec l'autre , forment une double échelle chronologique dont 
le parallélisme serait détruit, si le quantième mensuel et hebdoma- 
daire, initial de cette période, variait seulement dune unité, àplus forte 
raison si Ton plaçait ce point de départ en deçà ou au delà de la tétraé- 
téride julienne où il a commencé (552-555). On conçoit de quelle 
importance il était pour nous de déterminer rigoureusement ce quan* 
tième initial. Les deux supputations de Tère arménienne, style vulgaire, 

I I juillet 55tî, et style technique, 1 1 juillet 553, étant circonscrites 
dans la tétraétéride pendant laquelle le 1^ de navaçart resta fixé au 
1 1 juillet, maintiennent le même rapport pour les quantièmes men- 
suels entre l'ère arménienne et l'ère chrétienne. Le quantième hebdo- 
madaire, en d'autres termes, la lettre dominicale, distingue seul ces 
deux années, comme on peut le voir dans le tableau de la page 83. 

Le parallélisme de l'ère arménienne et de l'ère chrétienne, une fois 
otabli, peut devenir un secours précieux pour la détermination de cer- 
taines dates, dans l'énoncé desquelles l'année manque. Un double quan- 
tième mensuel, exprimé par un jour du calendrier arménien, et par 
le jour correspondant du calendrier romain, indique nécessairement 
la tétraétéride julienne à laquelle ce quantième est seul applicable, et 
restreint ainsi dans une limite de quatre ans le chiffre de l'année à 
retrouver. Si maintenant le quantième hebdomadaire ou un des carac- 
tères du calendrier pascal est ajouté à l'énoncé en question , il devient 
possible aussitôt de déterminer celle des quatre années qu'il faut re- 
trouver, et de restituer la date annuelle qui manque. Dans le calen- 
drier, julien, l'année comprend 52 semaines -h 1 jour, lorsqu'elle est 
commune, + 2 jours ,« quand elle est bissextile. Par suite, il faut 
ipou 

ramène la lettre dominicale et les lettres fériales dans le même ordre 



28 ans pour que le cycle solaire, qui est de 21 années communes et 
de 7 bisIRitiles, et Sont la i** année coïncida avec l'an 1 E. A. = 55a, 
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qu'auparavant. Dans le calendrier vague, où Tannée esl constamment 
de 365 jours = 52 semaines H- i jour, il ne faut que sept ans. Chaque 
sept ans, les fériés recommencent dans le même ordre, tandis que les 
quantièmes mensuels se déplacent, à chaque tétraétéride, pendant le 
cours de la période de i /i6 1 années vagues. Il résulte de la combinai- 
son de ce double mouvement avec les quantièmes mensuels fixes du 
calendrier romain, que, sur les 5/i^225 jours =: 78,175 semaines 
pleines dont se compose cette période de 1/161 ans, chaque jour a un 
caractère particulier et exclusif, formé de deux quantièmes mensuels, 
arménien et romain, et d'un quantième hebdomadaire. 

Soit une date ainsi conçue : 2 5 d'arek, 1 3 juin , dimanche ; à quelle an- 
née arménienne et de l'ère chrétienne répond-elle? Recourons à notre 
tableau G (IIP partie). Calendrier vague arménien. Nous y verrons que 
le 25 d*arek est le 235* jour. Dans le tableau B, le 1 3 juin est le 1 64^ 
A partir de ce 1 3 juin, remontons en comptant 2 35 jours, et nous ar- 
riverons au 22 octobre julien de l'année précédente (234), qui nous don- 
nera le 1" de navaçart. D'après notre tableau A, l'année arménienne 
s'ouvrit à cette même date du 22 octobre dans la tétraétéride 1600- 
1 60 3 ; mais , de ces quatre années, il n'y en a qu'une seule où le 1 3 juin 
julien put être un dimanche, c'est l'année 1602, qui fut affectée de 
la lettre dominicale G. Si l'année était bissextile et que le calcul jus- 
qu'au i*' de navaçart rétrogradât en février, on aurait à ajouter une 
unité à la somme des jours dont il faut remonter la série. 

Autre exemple : 

2/1 de sahmi, 1 1 mai, la semaine avant la Pentecôte. 

Le 2/1 de sahmi est le 8 /i^ jour de^nnée arménienne; le 1 1 mai, 
le i3i* du calendrier julien. Remontant de i3i jours, à partir du 
1 1 mai, nous avons : 

1* de navaçart =18 février dans la tétraétéride 1 i25-i 128. 

De ces quatre années, 11 25 est la seule qui puisse convenir ici. 
Pâques tomba le 29 mars, la Pentecôte le 17 mai, et le 11 mai fut 
un lundi, 2^ jour de la semaine qui précéda la Pentecôte. En 1126 
la Pentecôte eut lieu le 3o mai, en 1 1 27 le 22 , et en 1 1 28 le 1 o juin,^ 
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et ces qaautièmes mensuels excluent forcément te â& de sahmi = 
1 1 mai de la semaine immédiatement antérieure à cette fête. 

En présentant les auteurs arméniens comme généralement soigneux 
' et corrects dans l'expression des dates, nous n avons point voulu dire 
(cependant qu'ils sont toujours à Tabri de ces erreurs et de ces incer- 
titudes qui fourmillent dans les annales de toutes les nations, et qui 
font de la chronologie une scien^ si épineuse. Il y a, en outre, à faire 
la part des fautes de copistes, qui, dans le cours des siècles, se sont 
glissées dans les manuscrits, et qui altèrent si facilement les transcrip- 
tions numériques. Notre seconde partie, l'Anthologie chronologique, a 
pour objet de montrer comment on doit expliquer et rectifier ces er- 
reurs par lapplication des principes développés dans notre Exposé. 



CHAPITRE III. Hl 



CHAPITRE III. 

PETITES ^ES DES ARMENIENS. 



.1. 
Année 6xe, Petite ère et Calendrier de Jean Diacre. 

Nous avons vu que les Arméniens ont eu simultanément lusage de 
Tannée vague, qui fut leur année civile et populaire, et celui cLe l'an- 
née julienne, suivant la forme romaine, pour leur calendrier pascd. 

Il est évident que Tannée vague ne pouvait se plier aux exigences du 
calendrier liturgique; la disposition de ce calendrier, avec ses fêtes 
fixes et ses fêtes mobiles, avec les méthodes compliquées qui en déter- 
minent le retour, cycle solaire, cycle lunaire, épacte, lettre domini- 
cale, etc., était incompatible avec une forme d'année où les quantièmes 
mensuels se déplacent à chaque tétraétéride , et sont dans une perpé- 
tuelle instabilité et appropriés à un culte essentiellement différent. D'ail- 
leurs, toutgs les nations chrétiennes de TOrient et de TOccident ne se 
servaient plus que de Tannée julienne, sur laquelle étaient réglés tous 
les ménologes et les rituels. Ces inconvénients d un calendrier vague 
durent frapper encore plus vivement les Arméniens, lorsque, à l'imi- 
tation des Grecs, ils voulurent posséder un ménologe. L'année vague 
était, d'ailleurs, une réminiscence et un héritage des siècles où domi- 
nait chez eux le paganisme, soit sous la forme du culte du feu, soit 
sous celle de ce syncrétisme religieux que les souverains Arsacides firent 
prévaloir dans TArménie, et qui associa à l'antique religion de la Perse 
Tadoration des divinités du polythéisme grec. 

Cette origine de Tannée vague et sa discordance avec Je calendrier 
adopté dans tout le monde chrétien leur fit sentir le besoin de réfor- 
mer le leur et de le rendre fixe. Les historiens Jean Catholicos, Aço-' 
gh'ig et Vartan , ainsi que les chronographes^amuel d'Ani et Mëkhi- 
thar d'Aïrivank', mentionnent les essais qui furent tentés dans ce but, 
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et dont le premier instigateur fut le patriarche Anaslase, qui siégea, 
suivant Samuel d'Ani, de 669 à 676 E. Nat. = 667-668 à|672-673 
È. Gh. Voici le témoignage de Jean Gatholicos, qui est reproduit à peu 
près dans les mêmes termes, par Acogh'ig, Vartan et Guiragos {Append. 
vu, a, b et c.) : 

r Le patriarche Anastase porta son attention sur le calendrier armé- 
rr nien, afin d'essayer s'il pourrait le rendre fixe, comme celui des autres 
mations, pour que les fêtes annuelles fussent à jamais déterminées 
(ravec stabilité, ainsi que les divisions du temps. Dans cette intention, 
rril appcîa auprès de lui Anania, surnommé Anetsi, lequel était pro- 
(T fondement versé dans la science du calendrier, et lui ordonna de 
ff mettre ce projet à exécution. Anania y consacra tous ses efforts, et 
ff régla le calendrier arménien dans un ordre fixe, à Tinstar de celui 
<r de tous les autres peuples. Il voulut que ce calendrier fût en harmo* 
ffuic avec quelques-uns des meilleurs, afin que nous n eussions plud 
ff besoin de recourir à la concordance de celui des Romains. Tandis 
ff qu'Anastase songeait à réunir un concile, pour faire accepter cette 
rr réforme, il mourut après avoir siégé six ans. Geux qui vinrent après 
(rlui n'eurent aucun souci de ce projet, et Ton continua à ge servir de 
r l'ancien calendrier progressif et vague, -n 

Cet essai de correction eut lieu, suivant Samuel d'Ani, en l'olymp. 
euséb. 362, 1; 670 E. Nat. = 668-669 E. Gh., la 5* année du gou- 
vernement de Hamazasb (1), patrice et curopalate d'Arménie, la a" du 
pontificat d' Anastase, 117* de l'ère arménienne = (12 juin 668- 
10 juin 669). 

Ge ne fut que quatre siècles et demi plus tard, et à la fin du xi^, 
sous le patriarcat de Grégoire III (2), frère de Nersès Schënorhali, que. 
l'Arménie eut enfin un calendrier fixe, dont l'auteur fut Jean Diacre. Gui- 
ragos s'exprime ainsi : 
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<tUn homme qui était un savant consommé, plein de sagacité, d'uu 
er esprit sublime, Jean, surnammé Diacre, de Haghpad (3), composa 
Run grand nombre de livres, laissant après lui la mémoire la plus re- 
ffcomoiandable. M exécuta une chose désirée par beaucoup de gens, 
rrmais qui n'avait pu être réalisée; il donna aux Arméniens un calen- 
(rdrier stable et fixe à la place de leur calendrier vague. Il fit concor- 
ffder la supputation des peuples étrangers avec celle des Arméniens; 
« car c'était un homme extrêmement habile et rempli des grâces di^ 
fr vines. r^ 

La correction de Jean Diacre consista dans la substitution de l'année 
julienne h Tancienne année vague; il intercala le bissexte du calen- 
drier romain après le 5*^ épagoniène, à rimilation des Alexandrins, et, 
au lien de cinq, il en compta six à chaque quatrième année: il fit ou- 
vrir son année fixe au 1 1 août. Nous devons faire remarquer que, 
dans le calendrier alexandrin, le 6* épagomène s'ajoutait à la fin de 
la 3* année de la télraétéride, cinq mois avant Tintercalation du bis- 
sexte romain; dans le calendrier de Jean Diacre, il se plaçait à là fin 
de la quatrième année, se termiiiant au lo août, six mois et neuf jours 
après le bissexte romain. De cette manière les fêtes des saints furent 
rendues stables, et le jnénologearméni€n^i«/«i&*_ffL/i^^ reçut une forme 
régulière et définitive (6), La correspondance des mois arméniens et 
des mois romains devint, dans ce nouveau système d'année, immobile 
de variable qu elle était. Aussi voit-on dès lors Tusage de cette concor- 
dance, simplifié, se propager de plus en plus et se rencontrer plus fré- 
quemment, même avec les quantièmes mensuels de l'année vague. 

Le tableau F (11^ partie) présente la correspondance du calendrier 
arménien fixe avec notre calendrier. 11 a été dit précédemment (p, 8i ) 
que Fère de Jean Diacre a pour cycle générateur le canon de SSs ans, 
et qu'elle a commencé en io8à. Cette date est confirmée par trois mé- 
moriaux (5); le premier est de rhistorien Guiragos, dans sa traduction 



lli PREMIERE PARTIE, 

du corameiitaire de saint Jean Ghrysostome sur l'évangéKste saint Jean. 
Guiragos, après a\oir indiqué la daté de son travail à Tannée 566 E. A. 

a joule : hulf/Mun uiL.tupinaIiÊÊii iunjuffhnf ^JhiAfSt yp^inpu u^utuÊf^^u^ 

uiiTuig' Jy] <r après la révolution du i^ cycle de 53 2 ans, en 36 de la 
tr fiouyeilc série d^années. v 

L'an 566 = (qi février 1117-Qo février tti8), Tan 36 de la 
nouvelle ère précitée, retranchéde 1117, année courante, nous donne 
1086 È. Ch. 

Le second mémorial est du febuliste Mèkhithar Kôsch , auteur de la fin 

du XU* siècle : p p-nLiulitiAaLptrÊÊAu Z^ug^my niy. L IpfuAtfiÊ kp^ 

putinf [ê fUitg"Xui , np Ipt^ 'f'V^p» (T eu 633 de la grande ère arménienne, 

fr et de la période que Ton appelle petite ère, i o i . t) L'année 633 

= (6 février 1186-9 février 11 85); l'an loi retranché de 1186, 
année courante, nous laisse 1086, comme dans l'exemple précédent. 
Enfin le troisième mémorial est extrait d'un magnifique manuscrit tracé 
en lettres onciales, bp^utptut^p, sur vélin , par un scribe nommé Sarkis, 
dans le couvent de Hagh'pad, et contenant la traduction arménienne 
des discours de saint Basile (6); ce mémorial est ainsi conçu : — 

^^^plrgutL. t^fip^u ft p-nÊLiÊilpilùftu ^^Êfng^npnLJiÊ ip-, IjiêêIi ^fttÊJHilhgj^tf,, 
fi ^uMfpuMuihinnL.p-biifù anbtuni ^^pupufi ^âyng IpâÊp-ttrMptuh • k. kO-aÊÊ^ 
K^uii-npni^p-huiÛù \| puig L. utjt pjuqnt-iT tuat^jutu^ ^ï^npo^m apt^tumâ 

'\jBiltÊnp^lt t (( Ce livre a été transcrit en l'année 89 de la nouvelle 
(rère arménienne, 393 de l'ère des Romains, sous le pontificat de Ner- 
rsès, catholicos d'Arménie, sous le règne de Kêorkê (Giorgi), fils de 
frTémédré (Dimitri), souverain des Géorgiens et d'un grand nombre 
r d'autres nations (7).7) 

89 du nouveau style arménien, ajouté à 533 E. A. = (39 février 
1086-37 lévrier io85), nous conduit à 621 E. A. (7 février 117a- 
5 février 1173). L'ère des Romains renouvelée en a 68 È. Ch. n'est 
point prise ici comme procédant du cycle millénaire romain (cf. p. 68 
et 69), mais de la période pascale de 53a ans (8). En effet, si, à partir 
(le a 68 E. Ch., où commença l'ère des Romains renouvelée, on compte 
une première période cinqcentenaire, on aura Tan 779, et, entre cette 
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dernière date et 1 173, il y a juste les années écoulées de la seconde 
période, ou les 3 98 ans de l'ère des Romains, que le mémorial ci- 
dessus fait concorder avec 89 du nouveau style arménien. 

Il parait que la petite ère de Jean Diacre eut cours surtout dans 
l'Arménie supérieure et dans la province d'Artsakh (9). C'est, en effet, 
dans cette partie de l'Arménie qu'ont pris naissance ou ont vécu les 
auteurs des trois mémoriaux précités; cette ère particulière ne se trouve 
jamais employée dans les chroniques, et ne fut point acceptée, à ce 
qu'il paraît, par la généralité de» la nation. 

• H. 

Petite ère et Calendrier d*Azaria. 

Azaria, surnommé S^'Vfl/^sl' ^^ ^^ Djoulfa, était du nombre de 
ces Arméniens que Schah-Abbas P% dit le Grand, transporta en masse 
dans la Perse, au commencement du xvii^ siècle. Son surnom annonce 
qu'il était originaire de Djoulfa, ou plutôt, suivant la prononciation 
arménienne, DchoughV ^Ç^t^qay, ou Djough'a' ^a^q^y, village du 
district de Kogh'thèn, sur la rive nord de TAraxe; peut-être ce surnom 
lui vient-il du faubourg d'Ispahan, où une partie de ces Arméniens 
s'établit, et que, par un souvenir de la patrie absente, ils appelèrent 
Ibnp ^nt^quÊff la nouvelle Djoulfa (10). 

J'ai déjà fait connaître suffisamment (p. 81) l'ère d'Asaria^qui n'est 
autre que le cycle de 53a ans, courant à partir de l'an 1 6 1 6 E. Gh. et 
se raccordant avec le cycle de même durée, ou Tère de Jean Diacre, 
qui avait fini en 1 6 1 5, et qui était elle-même la continuation d'un cycle 
antérieur de même étendue, et commençant en 55 â. 

11 nous reste à donner quelques notions sur le calendrier du cora- 
putfste de Djoulfa. 

Gomme Jean Diacre, il employa l'année julienne avec son interca- 
lation quadriennale. 11 retint la division arménienne de l'année en douxe 
mois de 3o jours et cinq épagomènes; mais avec cette différence, qu'au 
lieu de placer le jour intercalaire après le cinquième épagomène, et 

i5. 
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d'en compter six dans les années bissextiles, à la manière de Jean Diacre, 
il rajouta à la fin du 12* mois, qui prenait alors 3i jours. 
Voici les noms et l'ordre des mois dans ce calendrier : 



llr-»*r . . . 



Schains 3o jour». 

Atam 3o 

Schèpath 3o 

Nakha' 3o 

Gh'omar 3o 

Natar . 3o 

Thira' ' . 3o 

Tama' 3o 

Hamira' 3o . ... 

Aram 3o 

Ôvtan 3o 

Nirfaan 3o ou 3 1 



60. 
90. 

190. 

i5o« 

180. 

QIO. 

a4o. 
370. 
3oo. 
33o. 
36o ou 36i. 



Épagomène 



5 365 ou 366. 



Cette nomenclature se compose de noms qui paraissent avoir été pris 
indistinctement d'un côté et d'autre : Ç^^Ju, SchamSy ^jt^^^n, le Soleil y 
et 'I unitup, Gh'arMr, ^, la Lime, sont deux mots arabes; ^^l^puy, 
Thira'y est sans doute le même quej^, U"^ mois du calendrier persan; 
Ç^jLUip, Schèpath y rappelle le mot hébreu nstf ou J^.âb*. des Syriens; 
ZytÉft^puif , Hamira'y est l'arabe ^^1, Amtr ou Emir; Wri-iuiT, Atam ou 
Adam y le nom du premier homme, créé par Dieu; W^unT, Aram^ ce- 
lui du 7* descendant de Haïg, le fondateur de la nation arménienne. 
Le reste de cette nomenclature ne réveille aucune idée qui nous soit 
connue. 

L'année d'Azaria s'ouvre à l'équinoxe vernal, le si mars julien, ré- 
pondant aujourd'hui au â avril grégorien. On sait que ce jour est celui 
auquel l'équinoxe du printemps fut fixé par le concile de Nicée, et 
que déjà, à l'époque de la réforme de Grégoire XIII, en 1 58 si cet 
équinoxe était en retard de dix jours, par suite de l'excédant de Tan- 
née julienne sur l'année tropique, accumulé pendant 12 siècles, et, en 
outre, que cette rétrogradation est de 13 jours dans le siècle où nous 
vivons. Il est donc certain qu'Azaria adapta à son calendrier Tannée ju- 
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lienne, dont Tusage était déjà familier à ses compatriotes, et nullement, 
comme Timagine Fréret (i i), et comme l'a répété Ideler (laj, latanée 
gélaléenne , qui est à très-peu près égale à l'année grégorienne, et âans 
laquelle l'équinoxe vernal tombe au i5 mars (i3). 

Les Arméniens qui résident à Djoidfa en Perse comptent par l'ère 
d'Azaria. En la présente année 1 858, le â i mars = 2 avril a commencé 
la â/tS"* année de cette ère. Les mois d'Azaria répondent aux noires dans 
l'ordre suivant : 

STTLB lOLlBIl. STTLI «léGORlBR. 

Schams ai Mars .... a Avril. 

Atam 30 Avril a Mai. 

Schêpath. . . . ao Mai 1* Juin. 

Nakha' 19 Jum 1* Juiflet. 

Gh'amar. . . 19 Juillet 3i Juillet. 

Natar 18 Août 3o Août. 

Thira' 17 Septembre 39 Septembre. 

Tama' 17 Octobre 39 Octobre. 

Hamira' .... 16 Novembre a8 Novembre. 

Aram 16 Décembre aS Décembre. 

Ovtan i5 Janvier 37 Janvier. 

Nirhan 16 Février a6 Février. 

ènes. 16 Mars ., aS Mars. 
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CHAPITRE IV. 
I 

NOTATIONS CHRONOLOGIQUES EMPLOYEES DANS LES CHARTES DES PRINCES ARME- 
NIENS DE LA DYNASTIE ROtJP^NIBNNE , QUI RIÎGNÀRENT DANS LA CILICIE. 

Lorsque le dernier roi de la dynastie des Bagratides d*Ani, Kakig II, 
eut été dépouillé de ses États par l'empereur Constantin Monomaque, 
plusieurs chefs de la grande Arménie émigrèrent en Cilicie et se canton- 
nèrent dans les gorges et sur les sommets de la chaîne du Taurus. L'un 
d'eux, Roupèn ou Ruben, parent de Kakig, ayant rallié autour de lui 
nombre de ses compatriotes qui étaient venus s'établir dans ce pays, en- 
leva aux Grecs les deux forteresses de Partzërpert et de Gobidar' (i). Sur 
<.e8 entrefaites , ayant appris que Kakig avait péri victime d'un guet-apens 
que lui avaient dressé trois frères, Gis du prince grec Mandalé (Pan- 
taléon), lesquels occupaient la place forte de Guizisdra ou Guentrôs- 
gavis, au sud-ouest de Césarée, îl s'enfonça dans les profondeurs du 
Taurus jusqu'au village de Gor'ozomol (q), où il se fixa. Soutenu par 
les Arméniens qui habitaient ces montagnes, il en chassa les Grecs et 
se rendit indépendant (3). Après lui, son fils Constantin s'empara du 
château fort de Vahga'(/i), y établit le siège de sa principauté, et consolida 
définitivement la puissance des Roupéniens, dont il futconsidéré comme 
le fondateur par les historiens de sa nation. Vers le sud, un autre Ar- 
ménien, ôschïn, était seigneur de la forteresse de Lamprôn (5), qu'il 
tenait en fief de TEmpire, et son frère Pazouni possédait la ville de 
Tarse. Dans le nord de la Comagène, le prince Kôgh -Vasil s'était formé 
un petit Etat dont K'éçoun (6) était la capitale, et occupait la forte- 
resse de Hr'om-g^a' (7). Lorsque les croisés, campés devant Antioche, 
assiégée par eux, souffraient de la famine et des attaques des Turcs, 
les chefs du Taurus, et Constantin à leur tête, s'empressèrent de leur 
envoyer des secours de vivres et de troupes, et, depuis lors, ils ne ces- 
sèrent de s'associer à la fortune de leurs frères d'Occident et de com- 



CHAPITRE IV. 



119 



battre dans leurs rangs; une fois maîtres d'Antioche, ceux-ci témoignè- 
rent leur reconnaissance àiConstantin par des présents et le titre de 
baron qu'ils lui décernèrent. C'est sous ce titre que régnèrent ses pre- 
miers successeurs, jusqu'à Léon II, qui prit celui de roi. 

Pour pouvoir classer les chartes qui émanent de ces princes, il est 
nécessaire d'avoir la liste chronologique des descendants de Roupén. 
Nous l'avons rédigée en trè^grande partie d'après l'Abrégé de l'Histoire 
d'Arménie par le connétable Sémpad, général au service du roi Léon III. 
La position élevée et toute pai^ticulière de cet écrivain à la cour de Sis 
est une garantie de son exactitude. 



«.A. 


È. CH. ^ ^ 




Ver» 1080 


5&7 


«5 fév. logS-aû fëv. 1097. • 


5&9 


s5 fév. 1 100-93 fév. 1101 . . 


578 


17 fév. 1199-16 fév. ii3o. . 


585 


16 fév. 11 36-1 4 fév. 1137. . 


588 


i5 fé\. 1139-16 fév. iiào. . 


590 


16 fév. ii6i-i3 fév. 1 169. . 


6i3 


9 fév. 1166-7 fév. ii65. . . 


617 


8 Wv. 1168-6 fév. 1169. .. 


618 


7 fév. 1 1 69-6 fév. 1170. . . 


6s6 


6 fév. 1175-5 fév. 1176. .. 


SSft 


3 fév. 1185-9 fév. 1186. .. 



RoupAh I*'. dit le Grand , s'établit dans le Tanrus. 
BARONS. 

GoKSTAiiTiH I*', fib de Roupén, se rend mailre de la for- 

terewe de Vahga' el fonde la dynastie des Roupnieiis: 

il reçoit des croisés le titre de baron. 
Mort de Constantin (8) ; son fils Tiiobos I*' hérite de son 

titre et de sa prîncipanté. 
Thoros meurt ; il a pour successeur son frère Léow F". 
Léon est fait prisonnier par Tempereur Jean Goinnèm', 

qui s'empare de ses Etats, el Temmène à Conslanti- 

nople. 
Il meurt dans les fers. 
Thoiios II, son fib, s'échappe de Gonstantinopie et revient 

en Gilide, où il reprend possesâon des États de son père. 
Sdéph'ané, frère de Thoros, est pris et tué par les Greo». 
Mort de Thoros; son jeune fils Roupén lui surcède sous 

la tutelle de Thomas , cousin-germain de Tliuros , H liaile 

d'Arménie. 
Mlsh , frère de Thoros , s'empare de la principauté de Gih- 

de. Thomas jB*enfiiit à Antioche, et le jeune Roupén est 

mis en sûreté dans la forteresse de Hr'om-gl«i', où ii 

meurt Tannée suivante. 
Au bout de 7 ans, les grands tuent Mleh. 
RoGPi^iv II, fils aîné de Sdéph'ané, est placé par eux sur 

le trône. 
Il est pris en trahison par le prince d'Antioche ( probable- 
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tA. 



636 



666 



668 



671 



675 



7i5 

717 

7*9 
788 
7/16 



7A8 



É. CH. 



756 

757 

770 
780 



3 fév. 1187-9 fév. 1188. .. 



3i janv. 1 197-80 janv. 1 198. 



96janv. 1 s 19-95 janv. 1990. 



95 janv. 1999-96 janv. 1998. 



96 janv. 1996-98 janv. 1997. 



16 janv. 1966-13 jaOT. 1967. 

16 janv. 1968-11 janv. 1969. 

18 janv. 1970-19 janv. 1971. 
8 janv. 1989-7 janv. *<90-< 
6 janv. 1 997 -5 janv. 1 998. . 



6 janv. 1 199-5 janv. 1 800. 



i8o5 

h janv. 1 807-8 janv. 1 3o8. , 

h janv. i3o8-9 janv. 1809. 

1" janv.-8o déc 1890 

81 déc 1891-80 déc. 1899.. 
99 déc. 1880-98 déc. i83i.. 



ment Boëmond, dit le Bambe); mais InentM aprèt il 
recouvre la liberté. 
Mort de Roapén; il est remplacé par son frère Léo* II. 

ROIS. 

Le 6 janvier, jour de TÉpiphanie (1 198), Léon est sacré 

roi (9) sous la snseraineté de TÉgiise de Rome et de rem- 

pereor d'ÂUemagne. 
Mort du roi Léon (10). 
Sir Adan , et ensuite le grand baron Gonslantin , sont ctééa 

baïles du royaume. 
Philippi, fik de Raymond le Borgne, prince d^Antiodie, 

est appelé au tv6ne et épouse Zabél (Isabeau), fille et 

béritière dn m Léon. 
Il est détrôné par les grands et renfermé dans la forterMse 

de Partiérpert, où il meurt dans Tannée. 
HéTHovv I**, fik de Constantin , est cboisi pour rai par ks 

évéques, les nobles et le patriarcbe Constantin; oo Im 

donne en mariage la reine Zabél (1 1). 
Léon, fils de Hétiioum, est fait prisonnier, et sonfràre Tbo- 

ros tué en combattant les Égyptiens. 
Léoo est rendu i la liberté. 
Mort de Hétboum; son fils Lion III est sacré rumée 

d'aprte. 
Léon meurt, son fib HérBoon II lui succède. 
Le roi Hétboum se rend avec son frère Tboros i G>n8tanti- 

nople, laissant Tadministration du royaume i son antre 

frère Sémpad; celui-ci , i leur retour, se saisit d*eoi et 

les met en prison. 
SiMPAD fait aveugler Hétboum et étrangler Tboros. 
GoHSTAiiTiH II, 6* frère, cbasse Sémpad etmontesurletrAne. 
Hétiioum règne de nouveau après avoir eipdsé du pays 

Constantin et Sëmpad; au bout de quelque temps, il 

abdique en faveur de son neveu , 
LéoH IV, fils de Tboros. 
Le roi Léon et son onde Hétboum sont tués par Pb'Uar- 

gh'ou, général mongol, le 17 novembre. 
ÔscHîM , frère de Hétboum , est sacré i Tarse. 
Mort d*Oscbïn; la Cilicie est envabie par les Egyptiens. 
Lies V, fils d^Oscbïn, est couronné. 
Il épouse, en secondes noces. Constance, fille de Frédé- 
ric U , roi de Sicile , et veuve de Henri , roi de Chypre. 
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È.A. 



811 



à. GH. 



i34a 

i343 

1345 

91 déc, i36i-9o déc. i369 

i863 

i365 

1875 

i389 

1893 



ROIS LUSI6NANS. 

GoHSTAiiTiii III, Jean (Djivan), fiisde Zabloon ou Zabil, fille 
de Lëon III, mariée i Amauri, comte de Tyr, frère de 
Henri II , .roi de Chypre. 

n est tué par les troupes après un an de r^e. 

GuT, frère de Constantin. 

11 est tué par les nobles après un règne de deux ans. 

CoHSTANTUf lY, descendant de Léon V et fils do baron Bau- 
douin, maréchal. 

Sa mort. 

Interrègne de deux ans. 

Lton VI, fils présumé de Constantin IV, et né d*une mère 
arménienne. 

n épouse Marie, nièce de Philippe de Tarente, empereur 
titulaire de Constantinople. 

n est fait prisonnier par le sulthan Mélik-ei-aschraf-Scha- 
ban, et conduit en Egypte. 

Destruction définitive de la royauté annénienne. 

Léon est délivré par Tintervention de Jean P, roi de Cas- 
tille, et de Pierre IV, roi d* Aragon. 

Il meurt à Paris, i la cour de Charies VI (1 9). 



Nous avons dit que les croisades firent naître des rapports multipliés 
entre les princes roupéniens et les Francs, maîtres de ia Syrie et de 
l'île de Chypre. On les voit, dans l'histoire, contracter des alliances avec 
la maison de Lusignan, avec celle des princes d'Antioche, de$ 'comtes 
d'Edesse et des rois de Jérusalem ; rechercher, surtout contre les mu- 
sulmans d'Egypte, leurs constants ennemis, la protection des papes, 
promoteurs de toutes les expéditions d'outre-mer, et favoriser de tout 
leur pouvoir le commerce que leurs sujets arméniens entretenaient avec 
les Génois et les Vénitiens, auxquels les Roupéniens avaient ouvert les 
ports de leur royaume et accordé des établissements, même dans les 
villes de l'intérieur (i3), avec les Siciliens, les Pisans, les Catalans et 
les Provençaux, qui fréquentaient les côtes de la Cilicie. Parmi les em- 
prunts que ces souverains firent aux institutions et aux coutumes des 
Occidentaux, est celui de la forme instrumentaire de leurs actes de tran- 
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saction ou de concession de privilèges. Un certain nombre de ces actes 
ou chartes, rédigés, les uns en latin, et d'autres en français, sont par- 
venus jusqu'à nous, conservés dans les archives des nations de l'Eu- 
rope méridionale, dont les navires marchands sillonnaient la Méditer* 
ranée au moyen âge. La plupart sont très-probablement des traductions 
d'originaux arméniens, qui ont disparu au milieu des dévastations de 
toute sorte que la Gilicie eut à subir. On ne connaît, jusqu'à présent, 
que deux de ces pièces arméniennes, dont l'une est accompagnée de 
la version latine, qui aient échappé au naufrage où tout le reste a été 
englouti. 

Les chartes des Roupéniens sont datées par l'ère dionysienne de Fin- 
carnation et par Tindiction, à* l'imitation du style des Occidentaux, et 
quelquefois, en même temps, par l'ère arménienne. Mais à quel quan- 
tième mensuel s'ouvrent, dans ces documents, les années de l'incarna- 
tion et l'indiction ? C'est là une question qui doit nous arrêter tout d'a- 
bord. On sait queHe (îit, à cet égard, au moyen âge, la variété des 
pratiques en vigueur dans les chancelleries des divers États de l'Eu- 
rope. Parmi ces supputations si différentes, il y en a cinq principales, 
qui sont : 

i"" L'année de la Circoncision, au i^ janvier; 

^"^ L'année de l'Annonciation, au d5 mars; 

3^ L'année pascale, au jour de la fête de Pâques, du sa mars au 
1 5 avril inclusivement ; 

ti"* L'année cteistantinopolitaine, au i^ septembre; 

S'' L'année de la Nativité, au 35 décembre, jour de Noël. 

Le savant auteur de l'Histoire de l'île de Chypre, sous les princes de 
la maison de Lusignan, a émis l'opinion (tome U, préface, p. xxui) 
que, dans la Cilicie, on comptait l'indiction, comme en Chypre, à par- 
tir du a 5 décembre, suivant la méthode romaine. Je regrette d'être 
obligé de dire que cette coii^ecture est démentie par une charte de 
Léon V (n^ xvn), qui énonce formellement YindictiM grecque y ^^(^mfidb 
^ojtdng^ Quant à l'usage de iaire commencer l'année à Noël, il ne dut 
jamais prévaloir en dehors de la chancellerie des princes Roupéniens, et 
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dut être réservé pour les pièces adressées aux Occidentaux; car nous 
avons vu que les Arméniens ont célébré de tout temps, et célèbrent en- 
core aujourd'hui la Nativité , non point le ^ 5 décembre, mais le 6 janvier, 
qui est le premier jour de leur année ecclésiastique. Il est impossible 
d*admettre que, chez eux et dans leurs rapports mutuels, ils aient pris 
jamais pour point initial de leur année civile cette date du a 5 décembre , 
puisque, malgré tous les efforts des Latins pour les engager à ladop- 
ter en commémoration de la naissance du Sauveur, ils la repoussèrent 
toujours, choqués de cette dérogation au rite antique de leur Église 
nationale. 

Il n'existe aucune charte des huit premiers princes roupéniens qui 
régnèrent avec le titre de baron. On n en a retrouvé aucune des Lu- 
signans. Souales premiers, les relations politiques et commerciales avec 
les Latins étaient eu voie de s'établir, et n avaient point encore acquis 
les dévdoppements qu elles prirent depuis le règne de Léon II, le pre- 
mier des princes de la Gilicie qui ait porté le titre de roi. Sous les 
Lusignans, les invasion^ incessantes des Egyptiens, les agitations et les 
désordres auxquels la Gilicie était livrée, expliquent facilement Tabsence 
de ces documents. 

Nous avons extrait de ceux qui nous restent les souscriptions conte- 
nant quelque date intéressante. 

Voici ces souscriptions par ordre de règnes. 

L^onH. 

I. Privilège accordé aux Génois en la personne de Baudouin de Ro- 
gerio , ambassadeur auprès du roi Léon. 

crData per manus Johannis venerabilis archièpiscopi Siensis (lis. Si- 
sensis), trium arcium (i/i) abbatis, tociusregni Arménie legati et can- 
cellarii, anno incamati Verbi millesimo ducentesimo primo, mense 
marcio.u 

ArchiTes de Gènes, Liber jurmn, t I, fol. aSi. 

Archives générales de Turin, Liber jurSm, p. a3o reùro. 

PobUë par SBvestre de Saey dans les Notices et extraits des nanusorits, t. XI, p. 19; et 

16. 
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de Doaveaa dans YHisêorûtpatnœ wêmmmenta, Uber jwrmm, t I, eol. 668, d* à6i, in-fbi. 
Tarin, i856. 

IL Privilegium Arménie, D. Henrico Dandulo, duci Venetiarum. 

frFactum est hoc privilegium et datum per manus domini lobannis, 
venerabilis archiepiscopi Sisensis iliustris Arménie canceliarii, anno do- 
minice incamationis miliesimo ducentesimo primo, mense decembris. -n 

Archives des Frari, à Venise, Liber paetontm, r^pstre I", foi. 167-168; registre II, 
fd. 6. 

Imprime dans ie recoeil intifalë : Arckhw ttorico itaUam, Appendice n* J19 , p. 36i et suit. 
Florence 1 853, in-8*. 

III. Léon déclare que, si la ville de Larenda (i5) tombe entre ses 
mains, celles de ses héritiers ou tous autres chrétiens à venir, il veut 
et entend qu'elle soit remise aux chevaliers de THôpital, et, en outre, 
il leur concède d'autres privilèges. 

frFactum est autem hoc anno ab incarnatione Domini M^ CC^ X*, 
mense augusto, indictione xiii% per manusBarthoIomei, régie duane 
secretorum protonotarii féliciter, amen, d • 

Padi, Codke diplumaùco del êocro miUtare wiine gerotoUmiamo, 1. 1, n* g6, p. 100-101. 

IV. Léon donne aux Hospitaliers le cazal de Vanerium (16), dans 
le territoire de Melon, reconnaissant avoir reçu d'eux en payement la 
somme de dix mille besans sarrasins. 

frFactum est autem hoc privilegium per manus magistri Bovonis, 
latini cancellarii domini régis apud Tarsum, incarnati Verbi anno 
M®, ce**. XIII^, nono kalendas maii (q3 avril).?) 

Paoli, tbià. n* 99, p. io&-io5. 

V. Léon déclare avoir reçu des Hospitaliers vingt mille besans sarra- 
sins , pour lesquels il leur donne en gage (r tota terra Gigueri%[i 7), et tous 
les châteaux d'alentour avec les rentes d'iceux. v Les susdits territoires et 
châteaux pourront être repris par le roi, deux ans après la signature de 
l'acte, à la condition de rembourser aux Hospitaliers la somme prêtée. 

ffFactum est hoc privilegium per manus magistri Bovonis, latini can- 
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cellarii domini régis apud Tharsum , incarnati Verbi anno M®. GG^. XIIIP, 
nono kalendas madii (maii) (a3 avril), n 
Paoii» Aid. n* loo, p. io5. 

VI. Privilège accordé par Léon aux Génois (Hugo Ferrari, vicomte, 
vice cames y de Gènes). 

(rActum est* hoc anno ab incarnatione Domini millesimo ducente- 
simo deeimo quinto mense marcii. ^ 
La tradoetion de Tacte origind porte : 

(rActum Janue anno dominice nativitatis miliesimo ducentesimo qua- 
dragesimo nono, indictione quinta, die sabbati, tertio aprilis. -n 

Archives de ia cour à Turin, expéditions originales, Gemma, Materie poUtieke; Gènes. 
Archives de Vnniversitë, Liber jwrium, vol. I, fol. 7/1 v. publie dans M Historié patrie monu" 
menta, 1. 1, col. 67/1-576, n* 5i&. 

A Gènes , Tannée s'ouvrait , suivant le style romain , le jour de Noël ; 1 â Ag avait donc com- 
mencé le a5 décembre 1 9&8. On comptait en même temps : 

7 de rindiction CF. ==^ {t" sept. ia&5-3i août 19&9); 

7 de rindiction pontiGcale «= (95 déc. 1968-9& déc. lâ&g); 

6 de rindiction césaréenne ou impériale, à Venise, Pise, Chypre, etc. = (aA sept. 1 â&8- 
93 sept. 19&9); par conséquent, h Gènes, où Ton supputait Tindiction impériale par un an 
de retard, on avait encore 5 à la date ci-dessus. 

Hethoum I". 

VIL Donation faite à Guérin d^Montaigu , grand maître de Saint- 
Jean de Jérusalem, par Constantin (18), seigneur de Lamprôn, d'un 
cazal appelé Gouvaira. 

On lit dans le Nouveau traité de diplomatique, t. IV, p. 708. 

«rM. Raybaud, aivocat d^Aries, occupé de recherdies utiles au public, nous Gt part, il y a 
quelques années, d'une charte datée de Tère des Arméniens. C'est la donation d'un cazal ap- 
pelé Gmuaùra faite h Guérin, grand maître à Jérusalem, par Constantin, qui se qualifie : 
ff Seigneur de Lambron ou des Embruns et Sers de Deus, et Meteor de la couronne des 
«rErmines. ?» Cette pièce, gardée à la ehancdlerie de Malte, est datée de la fin d'octobre, «rlan 
irde la iettreure des Ermines que elle fust trouvée DCLXXXII.9) 

(rDans l'Histoire du prieuré de Saiot-Gilles, par Raybaud, conservée à la bibliothèque d'Aix . 
on ht, tom. I, p. 116, la mention que G<mstantin, seigneur de Lambron, avait fiiit dona- 
tion d'un caxal, en octobre 1989. Cette charte, déposée au grand prieuré de Saint-Gilles, 
dont le siège était i Arles , et ensuite transportée à Malte en 1 7 & 1 , avait le n* 9 & o. La même 
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indication eat reproduite dans Finventaire des titres envoyés à Malte en 17&1, tome II dn 
même ouvrage.» 

(Rensdgnonents communiqués par M. Gibert, bibliothécaire de la vifle d*Arlea, lettre 
du 9& avril i856.) 

Des recherches ultérieures &ites à Malte, dans les diplômes originaux, pour retrouver 
cette pièce , par M. Perrugia, consul général de Turquie, ont été sans résultat, ainsi que le 
prouve sa lettre adressée de Malte, en date du 18 juin i856. 

L'année 68a È. A. «= aS-fév. laSS-aa fév. laSi. . 

VIII. PrivUége accordé par Héthoum I" et sa femme, la reine ba- 
belle, aux Vénitiens (Jacques Tiepolo, doge), confirmant les privi- 
lèges accordés antérieurement. 

(T Factum est hoc privilegium per manus Gregorii sacerdotis cancel- 
iarii, anno Domini incamationis niillesimo GG°^ XLV^, mense mardi, t» 

Venise, Liber paetorum, vol. H, fol. 6. 

Publié dans VArchivio storieo itaUano, Append. n° 99, p. 365. 

IX. Transaction entre la commune de Gènes et divers marchands 
de Mossoul ou sujets du roi d'Arménie , du roi de Ghypre et de Jérusa- 
lem, ou habitant le patriarcat d'Antioche et la principauté de Tyr et de 
Thoron, relativement aux indemnités réclamées des Génois pour une 
galère dont la flotte de Lucheto de Grimaldi s'était emparée près de 
Gorigos (19), iâ68, a a octobre. 

Archives de la cour à Turin, Genava, materiepoUtieke, mazzo $eaaido. 

Publié par M. de Mas-Latrie, Hisioire de CÊfpre, t. H, Documents, p. 7& et suiv. 

LiON III. 

X. (T Privilegium Arménie régis Leonis fiactum domino Laurentio 
Theupulo, duci Venetiarum, anno 1271, armen. 731.11 

ffEn lan dErmenie set cens e vint e un, e a lendition dex Grex, chi 
(T se au mois de Jenvier. Ge fut fait a Sis la citte en lan de Nostre Se- 
cr gnor Jesu Ghrist mille e deus cens e sittante un. ^ 

Ardiives des Frari à Vmise, Liber foetorum, registre U, fol. &i. 
Publié dans XArehimo Uorieo italiano, Append. n* 99, p. 368. 
La concordance donnée ici de Tère arménienne et de Tère chrétienne est remaïqnabh. 
L'année 731 È. A. = (iS janvier iSya-ia janvier layS) semble en retard jor le mSIé» 
sime de Tincamation. Mais, comme, d'après le style vénitien suivi dans les actes pabBciTaiiiiée 
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•*oiifiak.U ft* man, il s'ensnU que Taniiée 1971 se prolongea, à Venise, jusqu'au 39 février 
1 97s , et qae le conunencemâ[it de l'année armâiienne 731 comcida avec la fin de 1 97 1 du 
style vénitien, c'estrè-dire depuis le iS janvier jusqu'au 99 février inclusivement. C'est donc 
cet inta*vaUe qu*eut lieu la rédaction de la présente pièce. 



XI. Quittance des marchands susmentionnés (n'' IX), en faveur de 
Jacques Pallavicino, agissant au nom des Génois qui avaient indemnisé 
les plaignants pour le pillage de la galère prise à Gorigos. 

(rActum in Âiacio (20), in curia domini régis Arménie, que régit 
curiam ducalem et bailiam régis, anno dominice nativitatis millesimo 
GGLXXI^ indictione xiiii*, die sexta octubris, circa vesperas. *» 

Archives de la cour à Turin, Genova, nuUerie polkicke, mazto secundo. 
Publié par M. de Mas-Latrie, Hi$t. de Chypre, t. II, Documents, p. 78 et suiv. 

XII. Privilège accordé aux Génois. 
Dans Torigind arménien : 

\^ p-nLtu^uAfiu ^^uijng ^^[k (lis. nk) t 't'^P fêf-ni-tuliu/ùfiujIrplintL^gli 

Dans la traduction latine annexée à loriginal : 

ff In M** (millesimo) Armeniorum DCGXXXVII et in Pro W (parvo 
millesimo) II, in mense decembri, die XXIII, et est confirmatum vo- 
luntate Dei. Scriptum per manum Aitonis, cancellarii régis, servi Dei 
et sanctî régis qui fecit hoc donum. ti 

Aidiives de Ginea, Liber jurnm, 1. 1, fol. 93& v*. 

Publie par Saint-Martin, dans les Notices et extraits des manuscrits, t. XI, p. 97-1129, et 
edlationnéeQ i856, par les soins de M. Castdli, directeur général des Archives du royaume 
de Sardaigne. 

787 È. A. =s (9 janvier 1988-7 janvier 1989). 

Gomme Tannée 9 de la petite are dont il est ici question ne se rapporte à aucun mode 
de supputation particulier aux Arméniens , je pense que ce pourrait être Tindiction. En 1 988 
on aurait, en effet, 9 de Tindiclion constantinopolitaine depuis le i* septembre; et il ne s'en 
fidait que de deux jours pour que Tindiction romaine 9 s ouvrit le 95 décembre suivant. 

Hais rindiction grecque est la seule qu'aient employée les Arméniens, comme j'aurai Toc- 
eaaîon de le montrer, Appendice n' ix. 

Xm. Déclaration par laquelle le baron Thoros (Tarocius), coimla- 
buiirduchay confesse et déclare qu'il a reçu pour le seigneur roi d'Ar- 
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ménie, ^eeundum quod redtavii de Ungua armena ad laimam Guittebnus 
drugomanus curie, de Jean Permarino, baâe des bourgeois vénitienB 
d'Aias, une somme de douze cents dirhems nouveaux d'Arménie, qua* 
torze deniers (m), à charge par lui de remettre cette somme à Bin- 
done Seci Merenda, consul des Pisans, en réparation du dommage 
causé audit Bindone par le baîle, les marchands et Téquipage de deux 
galères vénitiennes, qui, depuis peu, s'étaient emparés du château 
d'Aïas, en terre ferme, et l'avaient pillé. 

«r Hoc fuit actum inLaiacio in Castro de terra ante portam (portumt), 
loco ubi curia tenetur, anno Domini nativitatis M® CGC* 1111% ihdictioue 
secunda, die décima junii, circa terciam.^ 

Archives des Frari à Venise, Liber commeuwriaHum, registre I, fol. ii5 v\ 
Publie par M. de Ma»-L.atrie, Htstoire de Chypre, t. RI, Documents, p. 677 et soiv. 

Lbon IV. 

XIV. Privilège accordé à Pierre Gradenigo» doge de Venise. Dans 
le nombre des clauses de cet acte , on lit la suivante : 

(r Et nos otroions et douons une yglise en la cite de Leyas a Veni- 
ciens et que il teignent prestre qui seirt liglise en remembrahce de 
nos et de nos mors; et les maisons que nostre père leur avoit done 
nos leur otroions. Et a greindir nos avons escrit le royal haut escrit 
de nostre man et lavons garni de nostre belle dor, en lan dErmenîe 
set sens et sinquante sine, indision quinte, ou mes de may, vicesine 
jors, et ce fu fait a Sis la cite par la man de Grégoire chanselieî en 
lan de Nostre Seignor Jesù Griste mill et treis sens et set Et la escrit 
Paumier le escrivain par le commandement dou roy. t) 

Archives des Frari, à Venise, Ltb, paetonm, reg. RI, foi. &8. Ltb. ammemorialmm, re> 
gistre I, fol. ii5 v*. 

Publié par M. de Mas-Latrie, Htstoire de Chypre, tome III, Documents, p. 687 et siiiv. 

La date 755 È. A. = (6 janvier i3o6-3 janvier 1807). Comme cette pièce est da fto 
mai i3o7 de Tincaination , il est évident que le calcul de Tère arménienne est dâiectoeiix 
d'une unité, et qu'il fallait 766, et ce qui montre Terreur, c'est l'indiction, qui, en 1807, iht 
effectivement 5. 

XV. Exemplum seu forma securitatis, facte Venetis. 
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ïtEscrites a XXX jors dou mes de may en ian qui corl Ermiues de V. 
et de la gran carnacion VIK LVI et Ian de Crist M. CGC, VII. i^ 

Archives irapériales de Vienne, Lih, cmtmefmr* voL î, cote ^7^-^77; et publié par M. de 
Mâ^Lalrie. Hist de Chypre, tome Ilî, Documenta, p. 683 et suiv. d'après la copie des 
Archives des Frari , à Venise , Uh, commemor. re^, I , fol, 1 1 5 v\ 

Ces mots ffla grao camacion» ne petiveat s entendre que de la grande ère arménienne; 
en effet, 766 E. A* = (à janv, i3o7-3 janv, i3o8), et Ut concordance avec la date de Tin- 
carnation est eiacte. 

LioN V. 

XVI. Privilegium Arménie régis duci Francisco Dandulo et conimuni 
Venetiarum concessum. 

Ce traité fut négocié par Jacques Trevisano, ambassadeur de Fran- 
çois Dandoio. En voici le début et la fin : 

(fin nomine Patris et Fiïii et Spiritus Sancti, aniet>. Léo Dei gracia 
tt âdiutorioque eius rex omnium Armenorum fllio (lis. fiiius) in Christo 
ffquiescenlis regi[s] Armenorum Ossini, potens et sublîmis, de Ru- 
«binis. îï 

ff Datum anno Incarnationis Domini M"^ CGC'* XXXII^ et antea com- 
tr putationem S. Armenorum septingentesimo octuagesimo 11° mensis no- 
îT vembris die X", sub canceleratu honorabilis viri domini Joaunis. y^ 

ffLeo rex omnium Hermenorum.i^ 

Lib. paciorum. Archives de» Frari, h Venise ^ et Arehives de Vienne, veg. 111, cole 7S* 
LanDée 70a È, A» ^ (a8 déc. iS3 2-117 ^^' 1 333) concorde ti^ès-bien avec la date de 
i*incamation. 

XVIL Privilège accordé auï marchands du royaume de Sicile (^^2), 
Voici le commencement et la fin de cette pièce, qui ne noua reste plus qu'en arménien : 

*H^tjeifL p pt^ipMMÏinÈ-phiM^ iliupq iFqk^iMM^twJh ( iftiipq.Aqtâ/iiainyÙ\ 
^^i^tftuuinufr jfti unpM *^pr^ 11**1^^ I t "^^H^^B Jt^é-m^ p^nt-fta Oj^ 

'7 
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Publie par le R. P. Léonce Afischan, Pûtnuwtb, Vvrmmm dn i5 mars 18^7. 

tr Au nom du Père, et du Fils, et du vrai et vivifiant Esprit saint, 
Amen. 

Léon, fidèle en J. G. Dieu, par sa grâce et sa miséricorde roi de 
tous les Arméniens, fils du défunt en J. G. Oschïn I*, roi des Armé- 
niens, puissant et sublime, de Tillustreet excellente race de RApén. 

[Geci] a été écrit en Tannée de Tincamation du Ghrist, notre espoir, 
1 33o, de Tère de la grande Arménie 780, indiction grecque XV, le ai 

du mois de novembre, le chancelier des et du royaume étant 

Vasil, serviteur de Dieu, lequel a conféré le privilège ci-dessus. t) 

L^ON, Roi DE TOUS hBS ARMENIENS. 

L'année annénieane (sg dëc. i33o-98 déc. i33i ) s^sibie être en retard d*ini an mr le 
millësime de riocamatMHi^ mais il est probable que, dans un acte fait en bveor des mar- 
chands siciliens qui diaient commercer dans la GiKcie, le rédacteur a employé, pour l'ire de 
rincamatioD, leoomputdeeesdertnevs, suivaiitle style florenifai; ce style, qui traVraierâii- 
née à rAmioDcîation, Aait en retard d*u&e awiét sur le style pisoL L*ui d VsKân fivent 
en^loyés an moyai âge dans le royaume de Naples et de SJdie. (Voir M. de Ma»-Latrie, 
HUtoire de Chypre, Documents , tome II, préf. p. xxvii.) La date du fTvniége ci-dessus est 
donc remettent i33i. 

XVIII. Lettre du roi d'Arménie à Barthélémy Gradenigo, d^ge de 
Venise, traitant d'affaires commerciales et datée de Sis, 1^ mars, in- 
diction IX. 

Archives des Frari, à Valise, LA. eommemonalium, reg. III, toi 193. 

Conf. IL de Mas-Latrie, Rapport inaéré dans les Ardiites àm Missions scientifiques , juil- 
let 1 85 1, p. S70. 

L'indictiMi DL est revenue deux fois sous le règne de Léea V, im i3a6 et idÀt ; nais, 
comme Barthélany Gi^donigo a été doge de 13S9 à i3&3, la date de cette lettre ne peui 
être que i3&i, dernière année de Léon. 
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(i) Trakédm eaiêmkiêrt par Fn Ara^, dans T Annuaire du Bureau dm longiludes. an- 
née iê5o. 

(9) M. Biot a établi qu'en caleulanl la valeur exacte de l'année solaire dan§ J'fmtî<|tiit^ . 
ikêi années vagues ^ tâ6o années julien née répondent a i56o années solaires vraies. ^ 
Mémùite êur dhers points d^tistrQnmnk aneierme ♦ dans les Mt^moùes de l'Académie des scienee» , 
lAme XX, 

f3) Le ujot mi^h^m^ est ie génitif du pluriel tm^^if^ , oM^mn^U , eo eouB^ntendaul 
mutfi-f^^jouri, qiii régit UMi-^ih^m^, Riccioli (Ckrm. re/m-m, Lï, p, Bi), émiacMmcz, alté- 
ration répétée par Ideler (Handfjuch, L il. p. â^g-^AS, et Lêhrhiichf p, (tho) et Daunoii 
{Omr* d'àmiet WKwtfite», L IIL p. 3o5). 

(fi) M à m i re «iir ks ti^ttês empio^éë par kt aneimi Egyptims à la miaiwn de$ dmimi^ 
éê iimipi, dan^les Mémmi^ de f Académie des inscriptions, U XV, I'* partie, 

(S) Fr. Arago (Traité précité du calendrier) signale riinp€rfection de I année vague, en 
m seni que, àénê la f^ucœsîiion d'essais et d elTorte que firent le^^ notions de l'untiquité pour 
arriver h une détermbfltion de plus en plus exacte du cours du soleil, cette forme d'armé^ 
a dû précéder celle (pi compte 365 ^ jours; mais, si Ton suppose une science asseï avan- 
cée pour pouvoir ciilculer, à un instunt donné . le rapport de Tannée vague avec Tétat vrai 
du ciet, ou si elle est lîxée è une ère historique, servant, ^ooiïi me un point d'appui, à ùom- 
tater f écart qu'elle a pareoum , il est évident alors que l'année vague , qui n'admet pas dp 
fraction, remporte sur laïmée de 365 7 jours par sa simjjljcilé et par la facilité qu'elle prêt*» 
aux ealculB astronomiques. C'est poiu* cette raison , comme nous lavons fait remarquer dans 
notre Introduction . que Ptolémée et les astronomes de fécole d'Alexandrie l*ad optèrent de 
préCéreDce h Tannée julienne, en le faisant [jartir de Tère de ENaljonassar, 36 février — 7^7 
È. Gii. date chronologique, — ^7^6, date astronomique, 3967 Pér* Jul. De même les Amié- 
niemi, tpii ont connu Tannée julienne, au moins depuis leiuTi relations avec les Homains. ont, 
eontinué toujom-s à employer Tannée vague, et, en la rattachant à leur grande ère, ont pu s'en 
isrvir dans la vi€ civile, ainsi que dans leurs monuments historiques, et nota* la date de» 
évéii€iiieot8 . avec autant de précision et de simplicité que les nations de TEurope moderne 
avec leor méthode de supputation. L'année vague ^yptienne a été l'objet d'une remarque 
analogue de la part de M. Biot, dans ses Recherchée sur Tannée vagTie de*^ Égyptiens ( M4m, 
de tÀmd. dfememtis, t. XIII). 

*7 
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(6) USo ans, pour une des trois saisons qd, diez les %yptiens, partageaimt Tannée. 

(7) Beek$reheê êwr l'amiê vaffue iêê Égffpfimu. 

(8) Strabon, XVII, i, aflbrme <pie ce forait les prêtres d'Hâiopolis qoi enseignèrent à 
Platon et à Endoxe la mesure de Tannée solaire de 365 7 jonrs, que les Grecs, ajoote4-ii, 
avaient ignorée josqu'akirs. Mais nous savons (cf. p. aa ) qu'elle avait été d^ admise dans 
le calendrier des astronomes antérieurs à Méton , et , par conséquent , à Raton et Eudoie. L'as- 
tronome alexandrin Sosigène, sous Jules César, et par son ordre, l'introduisit à Rome, si 
toutefois eBe n*y était pas connue auparavant, comme le pense Dodwefl; et, de là, Tusage s'en 
répandit bientôt après dans tout le monde romain. C'est cde dont se servent encore au- 
jourd'hui ks chrétiens d'Orient et les Russes, dans sa forme primitive, et les Occidentaux, 
avec la correction gr<^rienne. Quatre de ces années, les trois premières étant de 365 jours 
ou communes, et la quatrième de 366 ou intercalaire = 1&61 jours, formaient, pour En- 
doxe, une période cKmatérique que Hine (II, xLvm) ajqpeHe hêinm Ewbxi, 

(9) De Ememl. t$mp, lib. III, de Neunu periodieo veterum Persarum. 

(10) (XWeraf eomplius, t XII, de l'ancîemie année des Perses, p. 7a. 
(li) iMraa/diStiSBmHtff, cahier de novenihre, 1839. 

(1 a) ff Hagos trecenti et sexaginta quinque juvenes sequd>antur, puniceis amicuUs vdati. 
«rdieboa totrôs anni pares numéro ; quippe Parais qnoque in totidem diea descriptns est ann^^ 
{D$rehiiguii$ Ahxandnmagni, III, m.) 

(i3) M. Biot {Mém. d» VAcai. du êdeneu, t. XXII, p. 376) pense que «rcette hypothèse 
it d'une intercalation dans l'ancien calendrier des Perses n'est justifiée que par des traditions 
rrvagiies, dëpoorvues de toute autorité historiqoa, et que nième une fovded'm^ y sont 

•roontraires.9 G'âait aussi l'opinion de Saint-Martin, comme mel'a assuré un savant académi- 
cien, M. Lqard, qui a été, pendant de longues années, en nqpporls d'amitié et d'études avec lui. 

(i&) «Les rites anticpus doivent, connue des asiles sacrés, être toqoars maintenus inal^^ 
ffct invariaUes, sans y rien ajouter, sans en rien retrandher. Car il est en qudque sorte ar- 
«rrivé maintenant que les noms divins des jours, ainsi que les prières, ont perdu leur force, 
(v parce que, depuis longtompa^ ces institutions ont été changées, et le sont encore chaque jour 
(rpar les Grecs novateurs et impijs.» (Jamblique, Ds« Mfàhtê du J^yjftkm, VII, vu.) 

(i5) Hsig fiit le père et le premier dief de k nation arménienne, rt, suivant la kgende 
recueillie par l'historien Mar Iba Katina (i^nmI Moïm de Khoren,I, x-xn), il vainquit et tua 
Bâus, roi d'Assyrie. Jeui Gatholioos dit que, depuis Vdarsace, praoier souverain de ta 
dynastie des Arsacides d'Arménie, en remontant jusqu'à Haig, il y a 9397 ans, ou 1995, 
suivant quelques manuscrits. Yalarsaoe ayant commencé à r^er, suivant TriiamitJi (Hiat. 
d'Armime, L I, p. 908 et t III, taUes, p. io6),en — 1&9 È. Ch.«oa en — 160 d'après 
Saint-Martin {Fragm, d'me HUt. du Arêâddu, 1 1, p. a66), nous avons, pour l'époque où 
vécut Haig, une date qui varie entre -^ a&h'j et — ^ 9&&& È. Ch. 

(16) Moïse de Khoren, né vers h fin du iv* siède, termina sa longue carrière vers &88, 
suivant Samuel d'Ani. 

(17) Quoique, d'après les fragments extraits par Hdîse de Khoren de Mar Iba Katina, il 
soit évident que ce dernier avait admis dtf» son livre qudques récits apocryphes, cependant 
il y en a un certain nombre dont, la couleur originale et vraiment arménienne ne permet pas 
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de dituter et imr authenticité et de Imr BïitïÈxmtié. G'esl ce qoe dëmontre le mythe imtique 
des Arlèz , périls tant: encore che^ les Armémens convertis au chnstiani^me, Daos mon His- 
luire tl*Atiîi^nie, qui est en c« moment m préparation, J'ai discute rautorité de Mar Iba 
Kdtina et 1» valeur des renseigiienieTits que lui doit Mom de KJioren, et qu'il a couâigué^ 
dans le premier livre de rHi&toire d'Arménie, et dans le eecond ]usqu*au chapitre n inclo- 
fiTetnent. 

(18) Ce mol est écrit aussi jw-fw/jt^îLi *(iralêz, et mptÊf^^^, araUz, au singulier, et signifie. 
suivant les auteurs du Nouveau Dictionnaire annënien (Venise, â vol grand in-^*, 1 856-1 837), 
«rlechant continueUeraent, complétemeut, ou dévorant, tïju-/* à /fut^MMi». f^^'^t^j, im^fP^af^, 
peul-élre aussi, tr léchant Ara'^w ^m-^i^L (Jf'^^ ^^f t^f. L*inleqîrétation rrUMorani^ contîU- 
mantfW me paraît tout à fait contraire h Tesprit du mythe qui a suggé-é cfette expression. 

(19) Eefuîdtion des thctrim^ hetérùdoxejt , I, xitv et %%\, p. 98-100, édition de Venise, 
in-33. 18a 6. 

(to) Il s'agit, dans Faustits de Byiancc, du général en chef des Arméniens, Mou^chegh' 
k Mamigenien, qui fut calomnié aupi'ès du roi arsaeide Varaztad, fils de Bab (386 h 366 
de J. C), parle gouverneur de ce prince, Pad Sahar^ouni, lequel voulait enlever à Mous- 
chegh' ta charge de commandant des troupes, et qui, de complicité avec le roî, le tua dans 
an festin offert par ce dernier à sa noblesse. 

trLor^n'on eut appoité , dit l'historien . le corps du général Mousehegh' dans sa maison , s^ 
^ parents ne croyaient pas h m mort , quoiqu'ils lui vissent la tête séparée du tronc, Ils disaient 1 
-Mouschegh' a affronté bien des fois les hasards de la guerre, et jamais il n'a reçu de bles- 
^aure; jamais flèche ne Fa atteint, ni arme ennemie ne Va perc^^ Quelques-uns d*entreeux 
ffefpérttantle voir ressuicîCer vils réunirent la tête et la tronc, qa'ih transportèrent sur la plate- 
(p ferme d*une toiu^. Ils disaient : tr C'était un brave , et les ArléE descendront et lui rendront la 
tïvie,i» Ils restèrent h garder son corps, jusqu'à ce qu'eniin il tomba ei putréfaction ; alors iU des- 
Rcesdirent , et, versant des larmes, ils T enterrèrent suivant la coutume étaUie.n L, V, ch. siiVL 

(si) Depuis le x* siècle jusqu'au milieu du rv* avant I, G. suivant les calculs de Tchamitclj, 
t. M, tables, p, io5. 

(âà) Nabonassar d' Hipparque, de Ptoléraée et de Censorin, Bélésis d' Agadiias et d' Aleiandre 
Polyhistor. 

(«3) Trmte du Cakndritt, p, 17. — Surmèli dit 7^3 ans avant J. C. . en comptant d'après 
le système d'Usserius, qui place la naissance du Sauvem* quatre ans avant l'ère vulgaire, 
syilème suivi par Bossuet dans son Discours sur Tbistoire universelle. 

(^4) HiMloire d'Armmief [, xtv. 

(a 5) ihid. I » ni et II , lix. Açoghig ( I , v )» reproduisant à peu près les expressions de Moïse 
d^ Khoren , nous peint l'état de ta société arménienne , restée inculte et grosaière jusqu'au 
règne d'Artaxès IL 

(a 6) Moïse de Khoren, I, x%xi?i, 

(17) HutQtre d^Arménkj II, lu. — Açogh^ig (I, v), Guiragos et Vartan parlent aussi de 
l'institution ou de la réforme du calendrier arménien par les soins d^Artaxès U. 

(a 8) L'histoire de l'ancienne Albajue nous est assez peu connue, et ce que nous en savons 
nous vient des auteurs arméniens, et principalement de Moïse Gagh'angadouatsi ; nous igno^ 
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pmiYd Ja dîqpcMlioa d» koi» moiB, de^ 

baUe qu'Os raTaient i^çiie de la Perse, comme tons les peuples soumis à la snpréaMrtiiib 

c(rt*«ifîreoii%riifliMMade8afitvâîiatiim. - 

i^Jh^J^ f- mSÊ^^jmfwt.^ mmfkALMàB < l* <> i rf l^ < r« »*^k ## >j^lPfc|'» 
<ffiv«Af 4 4/^ ««^"k» |v««^«yf«.> mÊp^aiffff^'mp^iÊfffi^ up-A-qà. t (IIMi p. Il, dl. H.) ^^ ' 

11 £rai0b8erverqMlas«i|fi»fS^à76 È^ 
ri^j^^awiii fm^ê jjÉitMr acBaiyrtd > r^naéi 4^. iMtw ère wtàguae qui agil^ eeBe ^ i^ 
"v^ pii M i ér i r iii M fc y a h a in É yi ^ par «iMqowt k 6>fr>6a6. 

f: . ^^j|i) Li fbi «Btett de ees daipaAs est <Mini qui a été pdJiéawc un »mK( nam^jiiiu 

«ll^éoiiq^t'armëmai, À Amsterdam, par tbtdiifls *OliaBnîeiffi al Lut^ V«iiailit;>i|P^ 

: fit 1^ pov l'Miée ttAfÀ^a 1*98 È. Cb. B porte le titro de Cmfminmê idêkif 

ioHM de mèiê: nmmm, fÀsmm, m m Jw ii i , jmjfiMt^wmmÊkimm, mm 

1). H eBÔrte «ni ub aabi^èÉt' ji i||hli jif ^iii gai mérite SèbtnûOÊÊKM;é%2 

VmûmàêAfOÊn^él^ d^tfcl^ifliaiC et ^^ paro à Ve^y ii^AMfJK^iw 

le titre de GrindWar paijdM #à mH in d tgw hi fo.^ aafaNNÉiM^Ki^ifi» j«Nlir>^#i 

7eiif«de/elm<eu4niià«an). -V^t;^.,... . ;,^#. 

(3a) lEiMMre iTiffiUWe^ II, T. -tx. 

(S8) JUaRde Vemae, i8»S, in-tS, p. Gi^-^ae. ~ U mol iH^»M>^ ^p^ 
ralement eebd qui iamie un abri. En effet, auprès du temple de ce dieu était une BBWitiijiiB 
tinéeàrwemriaaîrflraDveri.C'étailh/19^ m\ 

(3&) Le prince Gr%oire, suniàauné Magistros, MagiaiUrmïIkiœ, titre qTOConstai#vii»« 
BoaaaiiftlmawraîteopféréâvaclegoBYeiii^^ 

la fémtopàê deaArsaflides-de Perse, etkCOfflptak|Mnn aasflten», dana^ialîgi 
saint Grégoire l'IOnminafesur. H as distiagna par aes talents miéhiirapetpagjj 
4fh laissé {dusieurs ouvrages en prose du en v«rs, et, ente entres, un 1 
oare.inéd^, ist prMen paT jlf^reiiaa ig aemBats qu'il fournît sur ildsloiiv pdiilpe^'rfif- 
giawe et litÉilaire de rAnaénie euaièeb oA ¥feut Cg^paiie. <# 



't* 



^ Afin de mettra le lecteur en état de vérifier mière fois au couvent de Saial-JaeqaMufA ^4>wt* 

mes citations de Jean Gatholicos , j*ai indiqué les lem , in-&*, 1 8&d, et une seçcnide fois ^l^.ï^B. 

diapitres delà tradibtion de Saint-Martin. Mais, , Grain, i Moscou, grand In^, i8^3. 1i(>nii|fiaîe 

comme cette veèsion nPest qu'une âMnche^npor- renvoie an texte dirinline hlslorièn, cfeit'drdl- 

lane et un enque 'irès-nuHiile, j ai en loaiîoefs tiairemeBt exprès eelap.eerfiiere eameii. ' 

Miud6lanBfiHif>aer#or%bd,pd^éonap^^ "^"i ' 
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NOTES. iS6 



,^):1iiîéklOitad0eaft«gnaDtd6po<sMp(^iair^ Uaëté publie poiirk fimUtt 

liebdonuMkire, (jpii partit à Vienne, tout k direetÎQn 
t de NotreJMae-de Ben Sccoors»»* du -^ men i8fii : 

. (My Biitoire tPArwMe, I , u?i. 
(87) Hitirire de h framme de Sknmik', ch. lxx. 

,(Jt%) |m4 JÊrfm [im^4^] j«iAr««:kr mpi^M^^ L t^mirfmÊ^ ^PvHf i^^^îr, f^ ^n4»J«i'^ 
\mt3k Z^k^ Mi ff . » {i^ iAm-ÊÊMrjtÊÊL. • tffmf^ L mJfm^m f qmLJÊ^^aÊg l â i l k m a fe y 1lrii|Mir 

«jNae jBoie ont prie iean non» dee fik de Haig. Car, de mtme que noire nation a tiré 
ilêWÊÊt (Bai). de Bmgy panilanent nôa mois ont reçu leon dënominatinn» dn nom de eei 
. CeeenbMto iQttt: Novaçart, H<»-1, Saluni, Më^pi, Aiâu e^ 
M Jbrin, Drè eiK'afl^'olf pour les fiHos. Quant à liailu^ 
e(|l|%i^4 eei ■aois ont M éaâ tfdpdéê k canae des travam qoi se bisaîent pondant kor 
Wivia^r--JaefliD^deCEiniée, Traiêitkealmkkrm, ms. ii5,r3o v* et 3i 1^.— Jean Va- 
jjfBffiiqnienmpeitB an mf siMe une Histonedeallongob atgoordlini perdue, et pinsieors 
«Mb onvnipes, a rapporte arec qoekpiee ^gères diiiirenees cette tradition dans, son Dis- 
CoiM soionml ponrk premier jour de fan, cité dans k Nouveau Dictionnaire arménien, au 



4^^^iGelie iffle portait d'abord k nom dUrriiflilf, et edui do J^^ 
«Me itm k province d'Aearad, sur k K'aç^^', aiqourd*hui Garpe'-ddMwr (rivière de 
Oarfi), fitti 4aa affluents septeotrionauK de rAraxe. 

(^vS«MBiiGoiionn(Vkde8aintlie8idi,dan8k Petite^ 
fii a^MiS et St), k mort de saint Sahag arriva k i** année de 'Asguerd, ffls de Vr'am; d'a- 
près Mbte de Khoren (m, lxvu) et Laxare de Ph'ariie (p. 63-66), au commencement de 
hjaP. Baadmettànl.ee foi est probabk* que Gorioun a entendu k fin de k i** année, ces 
dÎBKifaài diSéreraicMt tràs^[ieu Tun de Tautre. 

BjBJiua»!»— anymedesaintSahagetde saintMesrob (Alto BAI. mm. t U, p. 8&), 
en»iil^aainlSriiiy mourut k 3o denavaçart,unjeQdi.Lai"annéede'Aagnerdrépond 
à Alf-i&o È. Gb. et k 9* à &&0-&&1. En &39, £ 1* de navaçart ooineida avec k 9 aoAt, et 
kSoniio k 7 s e pte m br e. Cette année ayant été affedée de k kttre domnicde A, pour ks 
I É, k 7 septembre fut effectivement un jeudi ; ce lut donc la i"* année de 'Asguerd, 
ttt eipl i e i i i inM t Gorioun^ Mowe Gagh'angadonatsi et comme mi peutTinduire 
de Moise de Khoren et 4a Lasare de Ph 'aribe r que saint Sahag tmmina sa caraàre, 

Saîat4yhrtin (iVoIst ntr ÏHUunre du Boê-Empin de Ld>eau, t. VI, p. i3A) a, par erreur, 
pkéé cet événement en kho et fait coïncider k 3o de navaçart de cette année avec le 9 sep- 
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tflriibre, tidb qo^ tooba le 6. La date dsla mort de iaint Metrob, étant marqiée eomme 
ayant en leads mofa iqprts oeie de sami Sahag» h iS da intf^^ 
aamadi ft7iimflr hko. D fiit màmté an Yfflaged*âMhagan, dantla dfatrict d'AnèadMdto. 
Cf. Laiare deFli'aibe, p,. 6&; e> Thomas Aidvonni, p. 81, éd. deCoiKtant. iihS*, i85a. 

(&i) Bktoirede hgutmiêVmm H itm w ny y iw i g adON to ftr^, ëdit, de Ve- 
nue, in-iS» i8iâ, p. 87. 
(&S) fiMtom iIMnnM», I, nr. 
(U) llobadeKliorai,I»xni. 
(4S) ]Ul.n,xiv»metUT. ■_ ^ 

{m) nu. n, iLu. 

(67) Ailif. jWa i| <M ^ XIV, im, p. 6B6-660, éd. Dindorf, MiihiÊrrm dm Jw^ê, I, int, 
p. 8i-85. Cr. Samt-MartiD» HrÊgtmâ9 twm Bktmn im ArmeHim, t. n, p. \%%-i%l. 

(68) Heite de Khmn, H^jm, unr; flIÉC. Açogh'îg, I, ?. 

(49) rMAmt^jan [dn la fiimiBn Ardtmnm] irt Yahm [Mamijnmm. qiii imif nmhraeitfli 
ffcanse de 8t^ H] ramonent a'eaaparer de V«|dodb *; ibaaeeifpnt,d4lnMeBt tonte eee 
irnMfjnifiqMa M aolidei eowtraetknâ, et enanènant 

tCinq niik jnib et daaept mffledifâtei. aU qoe ka ji^ 
«nés priNBoin par ovdra de Tigiuiet aont envoyés à Asbainai (I^idian); lUnq|pl| at 
(f Vahan s'onqpvW de TdnaWd flt d*Artaxala, et tninent «nssi tt ei^^ 
«depds le taiifade apfa^ GréjpMre rBèanaaiHBr, cvaieni enfannsé la rliiistiisiisimVIwr 
fffaisanteoorir na danger ptegiMdqn*am MitrQs à eaose dolent ^ ' 

Thomas Ardflooniv p. 68-69 et Sag. 

(50) Bî^lom fAmhif, H, ht. — Dam Urtociena.d'nn Age compMratifOaaiMt lèsent, 

eefpAÎmàxwiBkmiÊffA^^ Ç^pn^ #«wf f Cette eij pses wiB t qcâ 

iippartieni yn oalnwhiir ofHfrTirtqtir^ it^fpaît Twrr i^at timwmiit dn earfmo ^Minea, 
conune je rai M|^ dans BMs nota avk C^^ 
él s*60i^9yait sans dontè par oppoahioD à la grÊmi$ $emam, Qu^ 2!"vH^^ 0<^ ' 



(Kl) -On tronve k g'henre dn joorindîipiéedansPanstnsdelllyaanee, V^n, etLaaaie 
Jb PkUba, p. 177; midi, 6^ heure dn jour, dans Matihien d*ÉdaHae, àuf, iina et odilL 
Çh2tdântTlioiMAidinNHii,.p. «98: tLnmtiée devint adianiéedqpuisranrorejnaçi^m 
-'ntnrntmt ni^lft ' i ^iJ njj tmir dm jmy flmtsa eomM^à k ia*heare;« et p. 338: tTandia fne 
vksokiiàk S*hedieiliunintttkniAtefiscknx.« lIatthiend*Édes8e,ch.xLvin al «an* 
mentiomiek 6* heure dnjonr» eomme llieareda repas, qui se Usait à midi dans ks eaïa- 
mnnautés rdigknsss. 

Les Géorgiens avaient aosn k même manière de diviser & jonr, dspois k lev«r dn Isleit 
jusqa'à son aondiar, cr. Hte. d« la Géoryîe, traduite par M. Broaset, p. 1 1^^ 

> Vandoflb aa Van, oa bieo encore faaapert et ▼snagnerd, ausnd dv ke d'Af^'thaaMÔ', dut k 
district de Doii>, provinoe de Vaeboaragni. 
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(âa) Augelo Mûî et Zohrab, dans leur tL'ftdudion de la Chronique d'Eusèbe, prétendêot 
une première fois (Prœf, p, ii, n. a) <jae cel ouvrage avait été inconnu ou du moins peu 
familier c^ Moïse deKhoren, et une seconde fois (parL I,p. 61, u, 1 ), qu'il lui avait l4^ in- 
connu entièi^^nient, ITs se fondent sur romis^ion qu'a faite Ëusèbe dans la liste des paLnarclieâ 
issus de Noé^ du nom de Caïnan^ nom que Moïse de Khoreti (I, îv) affîrme se trouver dans 
tous les chronographes. Mais il existe une preuve péremptoire que T historien armtînien a dû 
consulter la chronique de Fëv^^pie de Cësarée, puisqull copie exactement (1, stvni) l'extrait 
qu'Eusèbe (p. A 1, ëd, de Milan) a donné de Géphalion, relatif à Sémiramia* D'un autre càïé, 
comme il ne mentionne pas ufie fois dans son Histoire d'Arménie le titre de cette chronique , on 
peut en concku^c qu'il la lisait dans loriginal grec, et qu elle n'avait point encore été traduite en 
arménien. Je ne saurais donc partag^er ropinion de Soukias Somal , qui, dans son Qufidro detk 
opère atttîeftmente trtidotie m nrmem {Veuiae, in-8', iSaË, p. 9), alfîrme que c*est Moïse de 
Klioren lui-même qui est fauteur de cette version. Il est probable qu'elle fut faite plus tard , 
mais bien anlérieurement au siècle d'Açogb'ig; car alors Touvrage d'Eusèbe avait acquit* 
parmi les Arméniens une autorité qui fait supposer qu'il leur était familier depuis longtemps. 

(53) Histoire de la contrée de Darm, p. 8, Venise, yi-8% i83ii, 

(SV) Voir notre <*xlrait de Guiragos, p. 6a-64. 

Cet historien était surnommé <l^i«Wi«#4%^ , c'est-à-dire de Kantïag. lieu de «« naissance, 
ou *|-^'"^^j^ . de Kfklig , monastère où il avait fait profession* H a écrit , au xiii* siècle . rhtatoirp 
de sa nation depuis ïe roi Tindateïi et saint Gn^goire l'Illuminateur, vers 5oo , jusqu'en 1 ûIjo. 
sur ia fin du règne de Héthoum 1". 

(55J Mêkhitbar d'Aïrîvank', Chronogrftphic ^ foL 33 r*. ~ Mêkbithar, surnommé X.V/'A- 
4^^3t ^ ou d'Aïrivank\ parce qu'il avait été religieux de ce monastère , situé dans ïe dis- 
Iriet de Kegb'ark'ounik', province de Siounik\ n composé une Chronograpbrc universelle, à • 
partir de Forigine du mondes jusqu'en 7^8 E. A, :zz (8 janvier 1^89-7 janvier lago). 
t^et ouvrage, que l'on croyait perdu » a été retrouvé il y a quelques années dans la Bibliothèque 
d'Édchmiadiïn. 

(56) Tévïn, dans le district d'Ôsdan, province d'Ararad; Ti^rov de Constantin Porphyi-o- 
génète, âo6ê*off de Procope» Les Bénédictins ont transcrit le nom de celte vilîe, diaprés 
Galanus {Conciliatio Eceksiee armenœ cum romana), sous la forme Tihm, Saint-Martin, et 
quelques arinénistes d'après lui, écrivent Tovin ou Dovin. contrairement aux règles de lor- 
ibogt^aphe et de la prosodie arméniennes. 

(57) Voici en quels termes Guîragos s'exprime sur le compte d'Anania de Schirag; X * 
«Pai-mi les hommes célèbres et savants qui briïlèrent dans FOrient (la Grande Arméme) 

n-est le docteur Anania, du couvent de Sanabïn \ qut vécut du temps de Dfoscore. U était 
t habile dans la science du calendrier et dans Hnterprétation de rÉcrititre sainte. On dit tpi'il 
«ravait réimi les commentaires sur les apAkes, de saint Ephrem, de saint Jean Chrysostome . 
(rde aaint Cyrille et autres Pères, en les abrégeant pour en faciliter rinlelligence au lecteur. 
ffïl an fit une mystique et rationnelle exposition, ainsi que la concordance des Évangiles. If 



Cauveat et vitîagi titûés en fftfe d'un autre 
monaslore non moin» célèbre de F Arménie *ep- 
tenlrionale^ Hagh'pad , dariji k dislritt de Sévor- 



tik', province d^Oudi, sar It^ limites de la Gét^r- 
gie (Indjidjif Àrm, ant. p, Zhk), 




^ 
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la Pâque était iixée au soir du 1 4 de \& lune de Misan , tandis que , chez les Cbrétiens , cette 
fête ne peut ovotr lieu avant le lendemain, i5 du mol» pâscal. 

(3) rfPascbale etenim festiun. , . , . ita tamen est luuark cursus conditione mutahile, ul 
rpleniniqne sacratisisiiiii diei arnbigua ctuTalelectio, v — S, Leonis pajwe Epistoia lxiv, ad Mar- 
cianum Auguêîum, de PasekaîtanniChristi â5S. — trNeque solum alius alio e«t propria défini- 
«rtione dissîmilîs; venini etiarti singuli quique eomm in senietip^is alLemattone proïdjeta. 
irlunari sciJicet, ac dierum, nimc varielate subsistuni, nunc asserlione deficiiint.» (Vietorii 
Prœfatio Paschatk fe^ti ^ tipud Gilles Boucher, De doclrim temporum eommenUtriMë , Anvers, 
in-folio. i63A, p, a , et Fetau, De doctr. teïttij. t II, p. 5où.) 

(&) Ff Victor Xîir' Rornse cpiscopus, dalis la te libellis, con^itult Pascha die domimco 
ffcelebrari, aicul et praMieoessor eius Eieulherius,^ (Bède, Ecckxiasîka kiêUmn gmtis An- 
gîorum, I, \x\\ 0pp. t. VI, ed, Migueî vi, aunot. de Smith, num. 9, De çi^ntrovemU ^w^ 
in Ecdetia accîderutii de celebraîtone Paschatis; et Socrate. Hist ecdeM. V, \\i\.) 

(5) Théodoret. HiêL ecd. L ix et x; et Sozomène* Hht, ecci L ix. Cf. Eiisèbe. Vie tic 
Comluniin , UL v elxvn-xx. et HUl eecL \\ xiiii-i^iv 

{6) Chez les Alexandrins , le terttw pagtal était eompris enti'e le *:*6 de pharaënotJi ( û 3 mars ) 
et le 3o de pliarmouthi (a5 avril) indusivement ; à Rome, entre le i3 des calendes d'avril 
(&o mars) et le 1 1 deâ calendes de mai (31 avril). D^nis le pnpe saint L^n, les Latins 
étendirent le terme pascal juiiipi'au tj des calendes de mai (^3 a\Til). En Egypte, la Pâque 
pouvait éti-e célébrée dès le lendemain de la pleine lune, c'est-à-dire le j5' jour du mois 
lunaire pa»calï h Borne ^ jamais avant le 16, Ct Victor ii Prœfatiû paschaîts fettii , apmî Petau, 
Dû dûcir. temp. L IK p. 5oi"5o5; Noris, DisserL. Il*, De paschali Laiinorum ajch, p» 11 7- 
j 19; et GilJetî Boucher, De doctr. tmrtp. p, a-to. Depuis Denys le Petit, l'Église de Rome se 
conforma de tout point, poiu- le calcul pascal, à la méthode des Alexandrins. 

{7) Cette prééminence de TÉgiise d'Alexandrie, dans toutes les question^* relative*) au cal- 
cid pascal, lui avait été conférée par te concile de Nicée, comme nous Tapprend formellement 
aaint Cyrille : — irCum bis tgitur atque hujus modi dissenaionibus per universum orbeni pas* 
ff chahs l'egida turbai-etiU". sanctorum totius orhis Synodi (Nic^nae videlicet) conaensione de- 
ffcreltim est, ut quoniam apud Alexandriam talîs esset reperta Ecclesia . qufe in hujus «cientia 
fTclareret, quota kalendarum vel iduum, vel quota luna paschahs debeat celebrari, per sin- 
trpiosamios romanse Ecclesiœ htteris intimanet; unde apostolica auctoritate universalis Ecclc- 
ffsîa per totum orbeni definitum paschae diem sine uUa disceptattone cognoscerel. a {Prûlog^x 
paMhrtli*, npud Petau. De doctr. temp. t. il, p, bo^: et Gilles Boucher, De doetr. mfip. 
p, 48 1-484; cf. Bède, De natura rerum et temportnn mtione, cap. vliv, Opp, t. V. et 
S. Leonis papœ Epî^L ad Marciamm Augiislym.) 

(8) Je ne parle que des cycles qui ont eu cours dans l'usage civil. Censorin {Dedîe nataii, 
cap, vm) en énumère plusieure autres . composés par les astronomes . d'après la quantité qu'ili^ 
assignaient, chacun en particulier, à la mesure de rannée solaire, au^essus de ^65 xjours^ 
et du cours de la lune, au-deisi!ïus de 3o jours. 

(9) De leierilfux Grœeorum Emnanoi^m^e cifcUg,, Diasert. 11I\ De cydi* Metone mhtfriio' 
riW* p. i65. 

(10) Ge i3' jnois de la triétéride était de 3o joui^, cxMnme les autres. 
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(it) On pouirait induire d'un passage d'Hércïdote {ÏL iv), qiie la triëténde élait encore 
rn usage de son tenip^, Cf, le diacours de Solon à Ci'^us , ihid. I , ïxxil 

(la) Censorin (cap. vin), après avoir dit cpie les Grecs, dans Tantiquitë, instiluèrent une 
période de deux ans, formée de aS raois lanaires, et qu'ils l'applaicnl Tptsrnpis, fftjaoà 
PF tertio qiioque anno intercalabatur, qiiamvia bienuii circiiiius» et revero It&Dfpk esset.i 
ajoute : frpostea» cognilo errore» hoc ternpus duplicarant, et TeTpmerfjpi^a fecerunli sed et 
ffeam, quod quinto quotpje anno fedîbat, nommabant ^çvreTvpi^a, tpii annus maguus ex 

ffquadriennio comniodior viiu» est Quare Agon, et in Elide Jovi Olytnpico, et Bom^ 

fr Capitol in 0, quinto quoque anno Fedeonte, celebrabatur, ^ 

^i3) Géminus, fntroii, aua: pkênomhet riktiu, cL vl 

(\ h) Cette nouvelle évaluation de roctaétéride donnait agaB 7 jours, tandis que huit année? 
juliennes i^ ^gaa jours- 

(i5) pHuit années, dit Géminus (ch. w), ne renferment pas trois mois emhohsnniques ; 
^ear, si fannëe lunaire était de 35^ joors. et que faimée solaire la dépassât de 1 1 7 jours, 
rrcet excédant, multiplie par 8 , produirait 3 mois embolismiques. Mais maintenant Tannée hi- 
rrnaire est exactement de 35 4 jours et un tiers è peu près. Si nous retranchons ces 3&i ,- jours 
ffde 365 7 jours, nous aurons pur reste 10 5t jours, nombre qui» multiplié par 8 . produit 
^87 7 jours à peu près. Ces 87 \ jgurs ne font pas 3 mois. Ainsi il faut reconnaître que, 
ffdans une période de huit année», il ne peut y avoir 3 mois embolisraiques. Cela devient 
prévident par t'ennéadécaétàide; car, en 19 années, il y a 7 mois embolismiques , et, dans un 
ff espace de temps plus considérable , TennéadécaéLéride s'accordera avec la distribution des 
«rmois. En 8 périodes de 1 9 années, il se trouvera donc 56 mois embolismiques, L'octaétéride 
FT ayant trois mois embolismiques , 19 octaétérides :=: i5a ans en auront ^7, tandis que. 
^dans le même intei-valle , Tennéadécaétéride , qui s'harmonise avec les phénomènes célestes . 
f n*en comptera cpie 56. L'octaéléride contient donc un mois embolismique de trop; par 
H' conséquent elle ne peut avoir 3 mois intercalaires, et c'est en cela que cetip période esl 
<f fautive.» 

(16) Ptoiémée, Grande mmpmkim mathématique, Hl, ti, p. 163, édil. et trad. d'Halma; 
Diodoro de Sicile, XII, iixvi; cf. Scaliger^ De emend. femp, lib» II* De mno MetontM, et 
nodvell, Umtêe^cU metùnici cmlUf p. 3o. 

( j 7) Table pour le calcul des syzygies écliptiqiies ou quelconques . dans les Mém. de TAcad. 
de^ sciences, t. XXII; cf. M. Biot, Bésumé de ehrotmlogie asirmomique, ihid. p, h%^. 

{iS) Z)e etnenà. temp. îoc, îaud. 

(19) Mémoire sur Tannée grecque, dans les Mém, de TAcad. des inscriptions, t. XXXV, 
p. i3i^-i3o. 

(ao) Rmtmé de chrmwL oêiromm. p. 43 6, 

(ai) De doctr. (emp^ II, s, p, 58. 

(laa) De veter. Grœc. Roman, c^ctts, Disserl. I', p. 61, et Tabutm attkm ad ires dmerUttity 
fies priorpSf p. 716. 

{ûZ) Nouvelles recherches sur l'époque de la mori d'Alej:audre^ p* 18. 

(g 4) Hajidlmch, tj, p. U^ et 384, 

(a5) Les deux dates iS et t6 juiHel sont au fond identiques; dans la première^ le jour 
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initiai du cycle de M^ton est compte du 1 5 au coucher du soleil, coaimencemaii du Joui- 
civil des Grec§; dans la seconde, on part du mtniiit julien qui fiuivit h conjonction. 

(a 6} Cette théorie de iennéadëcaëtéride mëtonique est parfaitement expliquée par Gé- 
mmm , dans son ch, vi. 

(37) M* Biot, Résume^ p» hSh, — Ce savant aslroncttue a calculé que, dans le calendrier 
de Métûu, après cinq cycles et -^^^ la lune moyenne véritable devait proportionnellenienl pré- 
céder le i"hëc«tombœon théorique ou légal de 1 {jour, 

(38) Voici les dilTérentes évaluations de k lunaison : 

Daas la Irîétéride- ..*....* 1 ........ 39' 1 a^' 

Dans roctaéléride . * « , tg 1 ^ 

Danâ Toctaélénde rectifiée. 1 ......... ag 1 9 

Dans rennéadécaéiéride mëlonique .... ag la 46' 

Dans reonéadécaéténde calli^ipique. . . ,49 la h h a5^5'' 

D'après Hipparque âg la Uh a,5 

Chez les niûdcrnes. . ............... ag is A4 1^,89^1 

(39) De emetid, iemp. lib. Il , p. 6ii. — Handhuch^ t. I , p. Bg 1 . — Bémmé de cfu^omkgte 
û^tTùnom, p. 417. 

{3o) De docîr. (emp. Il , %t% et IX, xxxix. — Méni. de VAcad. des irmt\ t. XXXV, bc. laud. 

(3i) Nomelles recherches sur r époque de h mari â'Ahxamire, p. at, 

(3^) Tuhuîm aiticœj p. 73/4. 

(33) Dodwelli Diêseri. l\ p. 46-â7, a induit d'un texte de Thucydide et d'un autra de 
Ptolémëe que les années 8 , 1 1 et 1 B de rennéadécaéléride métonique étaient intercalaire. 

(36) Eusèbe, Hist eeckê. VI, xvi; Isidore de Séville, Ot^ineSf VI, xvit; saint Jér6me^ 
De scriptoribus éceksmêiids , cap. lxi; Photius, cod. x^% . — Saint Hippolyte était évêque du 
PoHuH, Tou n^pTov , près de Rome (Chronique pascale, p. 5 S et Sync^lle, Chronogr, p» a 85), 
ou Portus Romanus (Rùmmum mart^rùîùgium , -x% augusti), sans aucun doute Ostie. Cf. les 
OËuvres de saint Hippolyte, publiées par Fabriciu» (a voL in -fol Hambourg ^^ 1716), 
ainsi que le travail de M. Chades Bunsen , intitulé v Uippoh^tiàê uni geine Zeil ( s voh in-8*^, 
Letp^ig^, i85a-i853), et la traduction anglaise publiée à Londres, même date. 

{35} M. Fyncs Clinton (Fasiironimd ^ vol. l, p. a34) a calculé, d'après Dion {HisL rom. 
ch. ni), qu Héliofjabale ayant été tué après 3 ans, 9 mois et h jours de i*ègne, cet événe- 
ment arriva le 11 mars aaa. Une inscription rapportée par Eckhel, t. VIU, p. 436 (Imp. 
Cœs. M. Aur. Severo AJexandro Cos. eidib. aprilibus), confinne celle du socle de la statue 
de saint Hippolyte , en nous montrant que le successeur d*Héïïogabale , Alexandre Sévère , 
était déjà empereur le i3 avrd de cette même année a a 9. Enfin, dans le canon de saint 
Hippolyte (apud Hippolytum Fabricii, 1. 1 , p. 36). on voit que les années 3,7,11 et i5 sont 
bissexlites; et, comme QaA,S38,si39ets361e lurent pareillement, il y a là une nouvelle 
preuve de Texactitude de la date initiale de ce canon et du règne d'Alexandre Sévère. 

(3 G) Eusèbe, HisL eccks. Vil, iv et xx, et saint Léon le Grand, EpkL ad Marcia^ium Au- 
gusîum. 

^ h dois Avertir le lecteur que les pages des de Tétlilion de Venise , ^^ hfpogr&phiu Barlhù- 
aateura byîpntins dlées dans ce Vivre sont celles lamtm Jatarina , in-fd. t^ag et 1733. 
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(37) Eusèbo. HîêL ecciu. Vil, ïivk el saint Jéiôme. De virig ilimtrihvë, cap. Lixri. 

(38) Higteecles. VII, vn. 

(3g) Vopi§cU9, Fioriamê, cap. i, el Probes, cap, %; Victor. Ùe cmarihm, cap. jsuvii, 
Prûbm^ 

Suivant Tanleur de ÏEpitùme de vita et moribus tmperatorutn }vmmmmm . cap. wxvi , Taa- 
iuê et Fioriantis , S 11 , et le compdateur de la Miëc^lk j llb. \ . Florlen se donna Ini-mAme 
)a mort en s' ouvrant les veines. 

Moïse de Khoren (11, lxïvi) dit, d'après Eusèbe, que Tacite lut assassine par les siens^ 
dans la Chaldëe Fon tique, ou pays de Djanik', el ajoute que Florien, frère de ce prince, 
përit de la même manière quatre-vingt-huit jours après, à Tarse. Saint Jérôme, Prosper. 
Cassiodore et Orose sont aussi d accord avec Eusèbe. 

(ho) Ad vera Atiatolii grœca observationeg , SS x, xiv et xv. 

(iit) Htmilnick, t. II, p. aa8. 

{h*2) En Tannée 377, où s'ouvrit le canon d'Anatolius, l'équiooxe vemal. calculé par les 
Tabies de M, I^argeteau , eut lieu le ao mars k iS^^a' ao" de tem|ïa moyen, sous le méridien 
de Paris, et le même jour, à qo* 3i'33'\ sous le méridien dMlexandrie; en 3'j5, date dn 
concile de Nicée, il arriva le so mars à 2^ 46' ig" du matin ^ tanp moyen ^ sous le méridien 
de Paris, et le même jour, à 1 i^M'^ \ '\ sous le méridien de ^icëe ^ Cet éqiiinoxe fut donc 
calculé alofB un jour trop tard. — Ideler pense que ce fut put4tre par ig;norance que i^ 
Pères du concile assignèrent à Téquinoxe du printemps une date fixe. Mais il est difîicile d'ad- 
mettre que les mathématiciens d'Alexandrie, auxquels ils recoururent pour régler le comput 
pascal t d'après le témoignage de saint Ambroise ( Epistoîa ad episc&pos per Mimiiani consti^ 
tuioê, de fini pmchaîh ratioriej npud G. Boucher, p. 875), aient ignoré la doctrine de la 
préc€S»ion des équinoses, qui était sans aucun doute \m des objets de l'enseignement du Mu- 
séum. 11 est è présumer que le concile voulut seulement que le retour de la Pâquc fût indiqué 
avec une exactitude momentanément sullisante pour Tusage litut^^que , en laissant aux âges 
a venir le soin de mettre le comput en harmonie avec la pr^j^sion des équinoxes, à mesure 
que le besoin de cette correction se ferait sentir, Quoique cette réforme n'ait été accomplie 
quen i5aa, elle était déjà reconnue nécessaire et i-éclamée dès le xiv* et le xV siècle. Nouh 
avons la preuve par Bède que les com pu listes n'ignoraient nullement la dilTérence du calcul 
moyen , admis dans le calendrier, d'avec le calcul vrai et astronomique i ^ Non quod ^Egyp- 
fftus, vel cetera per Oricntem Christi Ecclesia, verum ea tenus lunîi? cursum, vel dieu] nescierit 
ffinvenire paschalem, sed quia ea quae ipsis temporibus annuatim ciuu labore invcstigata et 
tper orbem mandata sa?pius in qua^stionem venij-e solebant, facilius priefixo semef regulô 
fTcirculari fw^mper observari et sine scrupulo ambig^ndi pgtenmt edisci,^ {De natum rerum 
ei temporum ratione, cap. XLiv.) 
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' Ce calcui du temps où eal lieu Requin oie 
vCTTial sous le méridien de Nicée n'est qu'approxi- 
matif; la lonRilude de celte viUe n'étant point 
donnée don» la Tahie des pnncipaUt pùëithm du 
gk^ de Cûulier, uqu» ftvons prb ctdïe d'bmid 



ou Nicomédic, Li nlle la plits voisine; encore 
même cette lan^lude ii*eét indiquée par Cotdier 
que d'après Tau ton lé très-rontcslsble diî Vû^ng» 
en Àrméme «i m Ptrêê d'Amédée iiubert. 
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(43) Ce passage d'AnnloUus est rapporté par Eusèbe, Hkt eeekâ. VU, vi; cf. \e Calen- 
drier zodiacal de notre Àppmdkif d' vi. 

(4 A) Ces écîits sont i h Prologue jMscaï de Tliëophile et ses trois Lettres pascales, qui 
mm mmi parvenues dans la traduclion latine de saint JMme (f}pp. t. L p. 77*^-838, éâ. 
Migne); celles de saint Cyrille, qid se trouvent dam le tome l" de ses Œuvrai, et attxqueHes 
il faut joindre son Prologue pascal et la Lettre de saiot Prot^re an pape saint LéoD , qui n'exis- 
tent plufi anjoimrhui cfu'en latin , et qui ont ^té éditées par Petau et Gilles Boucher; la lettre 
de saint Ambroise aux évèqucs de la province Emilie, celle de Tabbë Ceolfrid à Nailon. roi 
des Pietés (apttd Ehdê, HixL etcks. geniiM Anghfumf V, \xi; les traités de Bède, De natura 
rerunt tt (emporum nitionCf et De raiione temporum^ 0pp. L V; \e compnt d'Isidore de Se- 
ville. De ofeh pa&chaU (Oï^rW» , VL xvu) et celui de saint Félix , abbe, daos le Ubrn- d^ 
eùrnfuUkM par un anonyme , cap. cixr et cxxm , tîpnd Mura to ri . ÀtteedotH tutinn , t IIL 

(45) DodwelL Dissert, 1\ Usn^ t^tU meîmûeicmltê, page i^; et Ideker. Ifamibueh . toiur» Il . 
page ^36 H 

{46) Epût. mi episc. per MmiUnm cùnsiit Cf, Denys le Petit, f* et //* epf*r. de ratiQUê Pm^ 
rhwf apud Gilles Boucher, p. 485-493, et Fetau, t. 11 . p. 498-501. 

(47) Epiët. ad Leonem paptinif De Pauhftie anni ChrvtU hhk. 

(48) Epistola re^iïsaria ad Leonem papam^ De Paschtde ami à65. 

(49) /' it //■ epm, de ratkm Pmchœ. 

(60) Le même t^moignaçe se trouve dans le Préambule de la Chronitjue pascale , p. y. 

(61) Bedœ Opp, t. Vi, p, 319, éd. Migne, 

(Sa) Saint Jérûme, De viriji îîiugtnltrt^ , cap. lxk Bède. De natura rennn e( temporumra^ 
limm, cap. xuv; saint Isidore, fjrigines, VI, xvtï; Geonadîns, 0e neripiorthue etclmmtidê , 
cap. Lxxxviii; Geolfridi abbatis ad Nattommf regem Pictonim, epûtolaf a^md Bède. Hàtor. 
e€cfe9ittgt V, 3txi. 

(53J De Emehii Cœmriemii c^ek detemmmumU. 

(54) Upo^p^wirâvreût^ yàp iJfwJiJ aûrw iivfïltnrft* dvatxéAo^w raxt r^ èopTT^s X670U. 
Vie de Comiantin, IV, xxxiv et ixxv. 

(55) Ptohgns Theophilî Àîexiimîrim éptscopt ad Theod^mm impfraiorrm de sanctù Pn^chn , 
npud G. Boucher, p, 471-473, et Petau, t. IL p. 5oi-5ôs. Cf. Vietorius, Canon puschalts , 
upud Boucher, p. h, et Idace , Chrûnique. 

(56) ProhgiŒ sam;H C^rtlH ncr^tus pro cych xcv anmnm: G. Boucher, p. 48t-484. et 
Petau. p. 5oa-5o3. 

{57) CL f epiâi, Dion^tH Eœigui ad Pettûnium epiâcopttm , tùid. 

(ES) Ce canon se compose de six cycles de 1 4 ans, ou, suivant une autre division, de sept 
cycle>i de t n ans. Si l'on observe *jue sa preiiuère année commence par un samedi . et que 
saint Épiphane dit que, dès le temps de L G, , les Juifs avaient un comput d'un pareil nombre 
d'années, et, de plus, que saint Cyrille accuse formellement les Latins d'avoir imit^ ces demera, 
on sera porté à croire, avec Petau et G. Boucher, que ce canon était vraiment d'origine ju- 
daïque, quoi^pic celte conclusion soit contestée j>ar Vtn der Hagen ( Obsen^ationes in Proepet^i 
rkronicm^ p. 3 1 3). On trouve le cycle de Sh ans employé dans les Fastes consulaires d'un nno- 
n)Tne. publiés par Noris, ainsi que dans la Chronique de Prosper d'Aquitaine. îSoris, dans sa 
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Dinstri. /" rtdfasim cotmuiaret, et Itieler Handbueh, L \U p. !i38-a5ii, en ont expliqué Ion - 
griement la dis|>osLtioii. 

Ce cycle resta en vigueur à Rome, au moins jusqu'au pape ^ûinL Léo» le Grand, d'après 
le témoignage de saint Paschasin de Ulybée (EpiM, ad Leonem Magnum, apud G. Boucher, 
p. 78-77; et de Prosper d'Aquitaine, Chrmûcon, ad anmtm âââ). Saint Cyrille, dans son Prù- 
ifygm pû^thalis ^ reproche aux Latins, en termes très-durs, Tusage d'un calcul aussi imparfait. 

(59) ffA duobus Geminis Rufo sciliceL el RubelUo ' usque ad consutatiim Constantini et 
rRufi diiigenti annotatione coUectis per ^3o annos cum iunis alque temporibus ac deincepê 
rrsine consulibus per annos centum et duo^futiiros, ut 5 3 a annis onink su mm a consistai, 
irpatefacere properavi.'n Yictorius, {Canùn pa^ckaik y apud G. Boucher, p. 9.) 

(60) Dissert. l\\ De paschnU Latimnm c^chj p, 117-119, — ^ Du Gange est de la même 
opinion sur Fépoque de Métrodore et sur son origine alexandrine ou égyptienne [Prœfatk ad 
CÀronic^n pmchaU, % ïiii). Si c'est le même dont parle saint Jérôme dons sa Chronique, il 
aurait vécu dans fa première moitié du iv" siècle, puisqu'il Tinscrit à Fanaëe aSâS de Tère 
d'Abraham , Uh de J. C. = B3o È. Ch. 

(61) Chrùmgraphîe f p. 37. 

(6a) Cassiodore, Divinarum imtHutiûnum lib. Ill^ cap. ïxin; Bède, Ik natum rerum et 
letnporttm ratione^ cap. \lvh. Cf. Marionus Scotiis, Chronicùn univenale, ad annum 53 a, el 
Baronius. Annules ecckmttstiei , ad aiuium 6^7. 

(63) De emend. tetnp&rum, lib. II, p. 116, 

(64) De dùcîr. temporum. If, txvii. 

(65) L'mri de vérifier les dnies, t, I, Dissertation sur les dates des chartes el des chrf*- 
niques, p. îtxm, 

(66) De doctr. lentporum^ xii, 3. 

(67) De cyelo pmchali ravennate f tBf. h 

(6S) Diâsçrî. de e^tlo paschaii xcv annfmim a Dion^sw édité. 
{69) /* Epiêtolaf ad Pefronmm. 

(70) Liber de temporilm-ft , cap. 011; et Lther de tempotum raimie. cap. xtu 

(71) Epistola ad Naiionetn^ regem Piciorum. 
(7 a) Chronie&n univerêoiet ad annum 53 1. 
(78) Chronicoti, ad annum Christi 53 a. 

(7 4) Noris, De c^ckposchali ravennaîe, cap. 1. 

(75) C'est à tort que Scaliger, Pelau et les Bénédictins ont prétendu que Denys le Petit 
publia son cycle pascal en 5a6. Vnn der Hagen, De eyelo pasch. xcr ann, p. a, et Noris, 
Dte^ch paëck. ravenhate, ont démonti-ï^ par les paroles de Denys lui-même , que ce fut en 5 â 5. 

(76} Bède, De tempùrum ratione, cap. l^ui. 

(77) Les Scots et les Pietés circonscrivaient le dioianche pascal dans Tintervalle du i h 
au *iO de la lune, tandis qu'à Rome c'était du 16 au a a. 



' Le consulat de L. R ubel li ua Gémi n us el C . F u ^ 
fius ialiûM, FûSiuB) Gmninus est aimi pincé par 
\ ictoriuâ â Vm %% Ë. Cb, Undb qu'il e&t réelle- 



ment de TanDée 119. Ge& deuvcunauls cooiineD- 
cent la liste de ce computisle el de Prœper d'A- 
qtiiiaioe. 
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(78) Bède. Hist. tcck^, IK 11, et Y, xxi. 



(y 9) On lit dans VHàtùria Fr&ncùrumf V, xvii, qu'en 5f>o TËgïise de Rome et quelques 
Égiis^ de b Gaule . se confonnant aux calcula de Viclorius > c^flëbrèrent ia Pâque huit jours 
plus tard quele^ Alexaudrins. A Milan, saint Ambroise, dès Tannée S80, availfait prévaloir 
le cotuput de ces derniers. 

(80) îrTantâ bodie calculatoniin exul>erat copia, ut etiam in nostns per Britanniam ec- 
(fclesiis, plures sint qui mandatîs niemoriee veteribus illis ^gypliorum argumentis, facillime 
ffpofisiut in quotirbet spatia temporura paachales protendere circules, etiamsi ad quingentos 
irei Iriginta duos voluerint annoM,Ti (Ceolfridi Epintola.) 

(81) Isidore de Séville et S. Félix, abbé, renouvelèrent le canon de 9S ans de Denys 
le Petit, qui avait fini en 6a6, el Orent partir le leur 4e 637, indiction iv. Le canon de 
533 ans de Bède s'<ftendit de 53 3 à io63 inclusivement. (Cf. le Tableau de la page 36,) 

(8-3) La période julienne est attribuée conaïuuwément h Joseph-Juste Scabger; mais Petau 
(De docir, tev^. IX , 1) lui a contesté le mérite de cette invention , pour en faire honneur exclu- 
sivement aux Grecs Constantin opditains. Daunou, Etud, hmor. 1. 11 L Chronologie tecbnique, 
p, 370. prenant parti poiur l'illustre chronologiste protestant, a vivemeîit inculpé h ce sujet 
le savant jésuite. Un des confrères de Petau, Riecioh, ChronùL refonn. 1. 1. p. 79, a reproduit 
r opinion de son devancier. Ce sont effectivement les Byzantins qui oui eu les premiers Tidée 
de cette période pour trouver l'indiction et en même temps le nombre d or, à une époque 
voulue. Mais le mérite de l'avoir coordonnée avec Tère vulgaire, et d*en avoir fait une échelle 
applic^le à tous les calculs chronologiques, appartient tncorttestablenient h Scaliger, 

(83) ffQuiaveroS, Cyrillus primum cjxlum ab aimo Diocletiani i5U' cœpit, et uldmum 
rin 9^7* ter mina vit, nos a 348' amio ejusdem tyranni, potius quam principis inchoantes, 
n-noluimus circuhs nostris memoriam impiî et persecutoris iimectere, sed magiselegimus ab 
(rincamatione D, N. J, C. annorum tempora priBUOtare. n (I* ephlok, ad Petronium.) 

(84) Dans le XIP livre des Epitrc4f de saint Grégoire le Grantl se trouve un privdége 
oeeordé h r abbaye de Saint-Médard de Soissons , et se terminant ainsi : n Daturn viii Kal. 
fflonii aono ab Incamatione Domini oxciit, indict. undecrma.n Dans un diplôme de ChaHe- 
magne, pour la fondation de Tévêché de Brème, on lit : 

ïData u idd}, lulii, anna dominic© Incamationis dccliïiiix. indict, \l* 

Le testament du même empereur, dans Ëginbart , est ainsi daté : 

ffAnuo Incjiniationb Domini nostiï lestiCbristi dcgcxi, anno regniCaroli in Francia sun, 
iret in Italia xutvi, imperii autem xi, indictione iv,i> 

Cf. les dates des diplômes des empereurs Louis» Charles le Gros, Amoul, Othon I et RI, 
Conrad II et Henri III, énoncées par les années de rincamatiou et de Tindiction; apud Ric- 
cioli, CAron, reform. L I, p* 319. 

(85) Syncelle, Chronogrnphie ^ p. g 8, 

(86) L année ecclésiastique des Arméniens commence le 6 janvier, jour de T Epiphanie. 
où ils célèbrent à la fois la Nativité et le Baptême de Jésus-Chriât, Saint Ëpiphane , qui écnvail 
dans la seconde moitié du iv' siècle, nous apprend {Hiercë. li, 4) que rusa|fe de célébrer 
la Nativité et TÉpiphanie le même jour, 6 janvier, existait de son temps dans rÉglîse grecque; 
il dit que J. C. est né, suivant les Romains, le 6 janvier; suivant les Alexandrins, le 1 1 de 
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tybi; âuivEini les Syriens ou les Grecs, le 6 d'audyDâeus. Saini Jean Chry^K^stome^ qui , vers lu 
fin du même siècle {398), s'assit sur ie sit^e de Couslontinopie^ atteste {ïiomilm in Hiem 
tutiaiein Chriêtt, 0pp. t H. éd, Montfaucon) que, depuis longtemps, en Occident, la coutunie 
élait de solenniser la Nativité le âS décembre. Celle coulume ne tarda pas k passer chef les 
GiMBcs et à se répandre en Orient; mais les Arméniens restèrent (idèles h h date du 6 jan- 
vier; et ce point de discipline devint plus tard un sujet de vives disputes enii^e eux et les By- 
zantins, Les raisons sur lesquelles les Armàiiens se fondaient sont discutées par le patnarchft 
saiat Nersèfi Schnorali dans son ÊFpo*c de kfoi de V Eglise urtnénimme, adr^së à i'empe^ 
reur Manuel C on mène, en 1166, (Voir Histoire , dogmes, trahit tions et liturgie de VEgUsr 
(irménienne orimUak, s' édition, p. 9*1,) Dans une dissertation sur l'épo(pio du mutisme de 
Zacharie, de la naissaiice et du baptême de L C. par Michel, aS' catholicos des Agb'ouans, 
lequel fut contemporain de Tempereur Philippirpe Bardane ( 7 1 3-7 1 3) et siégea trente-sept 
ans, on trouve ce qui suit, upnd Moïse Gagh'angadouatsi. RI, m : «Il eiciKle des villes 
ffï|ui solennisent la Nativité le 4 5 décembre , et Ton dit ailleurs qui! y avmtdes tîdèles qui. 
IF sortie du paganisme et non de Tétat de circoncision ^ avaient Tusage de célébrer ta naissancii 
ffdu soleil ce jour-là. Comme ils refiisèrent d'y tenoncer, les apôtres furent forcés de leur 
T(^er, et de fixer en ce jour même la Nativité. Ceux qui sont d'origine judaïque, en quelque 
irlieu que ce soit, font cette fête le 6 janvier. Nos ancêtres nous ont transmis cette cnutame. 
ffet nous la suivons aujourd'hui, d après ce qui est dit ; La loi viendra de Sion, et le Verbe 
ftde Dieu de Jérusalem, n 

Dans l'ouvrage intitulé: Des gémalogie* depuis Adam jusqu'à J. C. ms. arménka de la 
Bibliothèque impériale, n'' ^6, fol, i3 r% on lit; ^La conception de Notre-Se%neur Jésus- 
tr Christ eut lieu en Tan du monde i^âig, le 7 avrils un mercredi. R naquit le G janvier, un 
ffjeudî , et fut baptisé le ê janvier pareillement, un dimanche. w 

Au sujet de cette fonne d'ère mondaÎDe, cf. les n" tMii c et/, et viu, de notre Appendiec, 
Aujomrrhui les Arméniens cathoKqnes célèbrent la fôte de la Nativité \e^b dé^îomlire. conmie 
l'Eglise latine et T Eglise grecque ; mais leurs compatriotes dissidents ]>ersistent toujours dans 
r ancien usage. Nous devons ajouter que la fête de T Epiphanie a , dans l'Eglise orientale . une 
autre signification que dans lEglise d'Occident. Pour la première, elle l'éveille le souvenir de 
la manifestation de J. C, conime Dieu lors de son baptême dans le Jourdain , et, ponr la se- 
conde^ celui de l'apparition de Tétoile cpiî annonça au^ mages la naissance du Sauveur. 

(87) Moïse de Rhoren, II, sxvi, xxxvrii, xlvii et lv; RI. hit, 

(88) Édit, de Zoàrab, Venise, i8o5, in-^k', p. 766, coL i, à la suite de la Ptiéface dm 
Epîtres de saint Paul. Cf. Antholùgii^ chrfimhgiqtiê ^ n' u. 

(89) Cf. notre cliap. r, p, 16, note 5a* 

(90) Part. 1*, cap. vii% p, û^ et 3o de la traduction de Zolirab, 

(91) M. Henri Martin {Mémoire où se trouve restitué pour la première fois le i»lendrier 
luni-flolaire chaldéo-macédonien , Reme archéologique^ i853, p. û^-û^ du tirage à part) dit 
que, aous les Séleucide^, tes Syriens et les Hébreux avaient transposé d'un rang les noms 
des mois nmcédoniens, et assignaient h hyperberela*us la première place ^ qui appartenait 
à dius cbeï les Macédoniens , tout en commençant Tannée au mtae point que ces derniers. 
M. Fynes Clinton (Fasti ketienitt, L 111 , Appendix. p. 369), pense, comme Valois, qmt 
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Tannée des Syro- Macédoniens s'ouvrait ave« dius * aux calendes de novembre. Mais mon objel 
neBi point de disculer les opinions diver^jeûtea émisai siu* la correspondaïice des mois m#cë- 
dofiiens avec les mois romains par Scoliger. Petau. Usserius. Noris, Corsini et autres chro- 
noiogistea. Je m'en siiis tenu à la concordance donnée par Jdelei-, Hûnâhutk, L I, p, à^o. 
et Ltkrhuek, p. 180, el pour laquelle il parait avoir suivi Petau. Dans le calendrier syro- 
macédonicn, Téquinoxe autunmal ëtait fixé au *2S septembre, d^où il est permis de conclure 
que lann^e commençait en octobre, conforménient à 1 usage suivi de tous temps par les Grecs 
et le!$ Romains de louvrir au mois venant immédiatement après fuue des pfaases cardinale!; 
qui partageaient la révolution annuelle du soteU* 

{9 a) Cf* Histoire j dapnes , iraditwm et liturgii de VEgim arménienne oriemak, a' éd, p, gu . 

(çâ) Histoire universelle f I, m. 

(96) Eusèbe, Samuel d'Ani et Acogh'ig indiquent aussi Tannée 3 a du règne d'Hérode te 
Grand; mai» j'ai dû renoncer à m'appuyer de ce synchronisme^ qui n'a pu être établi d'une 
manière certaine . malgré tous îes efforts des clironobgistes, La date de Tavénement de ce 
prince varie, suivant les différents systèmes proposés, depuis — ûa È. Ch, jnsip a — 3i ; 
celle de sa mort, depuis Tannée — It E. Ok jusqu'à -h 7. (Gf. Petau, De doctr. tmnp. X, Ljcvti, 
XJ, i*iv, et principalement Riccioli, ChronoL refmin. l, I, p. fiSS-aS^, qui a résumé toutes 
les opinions émises sur cette question de cbronologîe ; Frëret , Eclairci&Bemenls sur Tannée et 
le temps précis de b mort d'Hérode le Grand, rtû de Judée, Œuvres compL L XÏV, p. 3i 3 ef 
suiv* Idelen Handbuch, t. n, p. 389-393; et notre Appendice, n" nu, note ii.) 

(9 5) Duodeeim C^snres^ Octavins Caesar Augustus. $ vm. 

(96) Breviarium Historiœ ro»ia?«F» lib. VU, 

(97) Cf. App ien, Bell. cîv. lll, xciu et xciv; Velleius Paterculus, II, txv; Dion, XLVl, 
ïLUi, iLiv et iLTi. Ce fut dans le mois seitilis (août) qu Octave fut fait consul, snjvant Sué- 
tone, Oetai\ Âug. $ %XM. et Macrobe, Saium. K lu; le 19 de ce mois (iiY cal. septembr*), 
suivant Dion , LVI , %xx. 

{^%) D'après Topinion la plus accréditée, celle que suit depuis plus de douze siècles TÉ- 
gli«e romaine, dans le Martyrologe, le Bréviaii^ et le Calendrier, la naissance de J. G. eut 
lieu BOUS le consulat de Cneius Cornélius Lentulus Cossus, et de L, Cal puni i us Pison, 753 de 
Rome, le vm des cal. de janvier (a5 décendire). Les cbronologistes ont cbercbé k fixer cette 
date à\tm manière plus précise, mais leui'g investigations n'ont réussi qu'à produire nne foule 
de systèmes divergents, dont les principaux «ont au nombre de huit, chacun étayé de l'au- 
torité des plus grands noms, et qui varient entre les armées 7^6 et 756 de Rome, ou — 8 
et -H 3 È. Ch. (Cf. Riccioli, Chromkg. refonn. t. L liv. Vlll, et Daunou, Étttdvs historique» , 
L m, 1 A' leçon*) Dans le coui-s denoù^ travail, afin de mettre le plus de clarté et de préci- 
aion dans les notations chronologiques, nous avons eu soin de distinguer les années de h 
Nativité, qu emploie Samuel d*Ani , de Tëre chï^^ticnne vulgaire. Cette ère , comme nous Tavons 
dit (p. 3V)' eut pour auteur Denys le Petit, qui lui donna pour base le cycle de 633 ans, 
et pour point initial la fête de hi Conception (a5 mars) de Tannée que nous comptons — t; 
mais, dans la suite, Rède contribua à mettre en vogue la supputation qjiî fait commencer 
Tère chrétienne neuf mois plus lard, aux calendes de janvier de Tannée -h i. È. Ch,: Oiymp. 
195. 1; 75/1 de Rome: '*7i^* Pér. Jul. 
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(09) Vartan place la naissance du Sauveur k l'année 63 d'Angiiate, ^ «"^ui /«ç.v A%uit 
^4f^, c'est-àniire en l'année h- i E* Cli. et, sans doute, ie 6 janvier, miivanl la doctrine de 
rÉgiise arniénieiine. Ce savant ëcnvain , surnomme le Grand , ou bien Partzèrpertsi , c'est-à- 
dire originaire de Partiérjiert, château fort de ta Cilicie. dans le Taurus, flonssait au xm" 
Hiède. Son Histoire universelle embrasse les temp écoulés depuis la création jusqu'à l'année 
718 È. A. ^ (i3 janv. tiGg-iû janv. 1C170}. 

(100} EibUotheea orientalkj L I. p, 289. 

(101} Handhuch, L 11, p. 464, 

(103) 11 serait difficile de préciser le temps où la pratique de notre ère vulgaire a com- 
mencé h se répandre chez les Arméniens et à se substituer à Leur èi-e nationale , tlan^ les pays 
très-divers où ils sont disséminés aujourd'hui. Elle n'apparaît pour la première fois , du moins 
à ma connaissance, dans leurs lettres et dans les inscriptions murales^ qu'Ii la (in du ivii' siècle. 
Un deleur^ historiens, Ar'ak'el de Taujis, a inscrit siu^ le frontispice de son livre, imprimé 
k Amsterdam, in-8% la date de 1 1 18 È, A. ou 1669 È. Gh, 

(loS) Hiat. ecekë> L %m. 

(toh) Hkt. d\imiéniej II, jjsasi et mïv. 

(105) Agathânge, ch. u-m^ p» âo-Ao; Moïse de Khoreo, II, xivni. 

(106) Anag , feignant de fuir la colèro d'Ardeschir, vint se présenter avec mu frère à KJ10&- 
rov, dans la ville de Kbagh'klïagh'. au pays d'Oudi. Le roi d'Arménie raccoeillit avec une 
haute distinction. Anag se tixa à Valarsabad, où sa femme Olioliê mit au monde saint Gn^ 
goii-e rilluminateur, en a 5 7. Là, il épiait roccasion d'acconïplir ta promesse qu'il avait faite 
à Ardeschir de tuer Khosi^v. Un jour, dans une partie de chasse, lui et son fi^ère entrainèrenl 
le roi sous prétexte de rentretenù- en particulier, et le massacrèrent à coups d'épée; puis, étant 
montée sur leurs chevaux , ils prirent la fuite. A cette nouvelle , les satrapes et les troupes d'Ar^ 
même se mirent à leur poursuite, et, ayant occupé tous les passages des chemins et des ponts, 
cernèrent les deux meurtriers sur les bords de TAraxe, et les précipitèi*ent dans le fleuve. 
Avant de rendre le dernier soupir, Khosrov ordonna d'exterminer toute la famille d' Anag. 

Tchamitch, II, xxir, t. 1, p. 366, d après Agathange, Zénob de Klag, Moïse de Khoren. 
Jean GatUolicoB, Thagiogi-aphe Métaphraste, et le Ménologe aj-raéinen (lii novembre), 
et Moïse Gagh'angadouatsi, I, xti. 

(107) Moïse de Kboren, II, txxx. 

(108) Géographie^ XI, injitte, 

(109) Gè^rapkk^ V, xiii, S i3. 

{110) Sti^abon . /(mt. laud. parle en ternies très-curieuv du culte de la déesse .^««/ir^, dont il 
transcrit très-exactement le nom Àvétrt^, ainsi que des temples qui lui étaient consacrés . et 
dont le plus céièbi^ était celui de rAcilisèue. Pline, XJtXIII, xxiv, mentionne la magniliqne 
statue d or massif d'.Anaïtis , qui était très- probablement celle du temple de TAcilisène, pro- 
vince qui parait être la même que celle ([u'il appelle ailleurs ( V, xxi ) Anatlkn, Le^ Arméniens 
donnaient à Anahid les suj-noms de i^u^putifamt on ( J 11^^*11 A^fïr^ Mhe d^ar, ou bien (!"- 
^^i^^ufui, Grain fi "or Indjidji {ÀrcftéoL arméji. L lU, p, 179) pense que ces trois surnoms 
viennent de ce qu'Anahid était représentée sous ta forme d'iuwr statue d or, et qu'elle était 
considf^î'ée comme la déesse protectrice des mines d'or situées auprès de TEuphrate, dans un 
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lieu a(ipelé aujourd'hui K'êbmi-Madén,j\on loin ck l*eniplaceinenl oti s'<(levaitle bottrgd'Éràis, 
Le roi Tiridatê, menaçant saint Grégoire des pins terribles supplices, pour lengag^r à sacri- 
jîer aux dieux , insistait principalement pour qu'il accomplit ce devoir tt envers la grande reine 
Anahid. la gloire el la \ivificatrice de la nation arménienne^ l'objet de la vénëration de tous 
les monarques, et surtout de celui dei Grecs, la mère de la sagesse, la bienfaitrice de la 
nature humaine^ et la lille du grand et brave Aramazd.ii (Aghalhange, chap. v, p. ù'j-kS.) 

(il i} Agathange, v-ii, p. ^5-()9. Le souterrain d*Ardascliad est appelé Juff|r ij^jb/voi^, 
Kk&r Virabf littéralement ^ Fosse profonde. 

(ti-ii) 3o septembre et j 8 novembre. Vies des Saints ^ parJ. B. Aucber, t. II, p. 5 30; et 
U III, p* 74 j 3a 1 et suiv* 

(11 3) ff Comme il n'y a pas d'histoire véritable sans chronologie, nous avons fait de mi- 
UD^euses recherches,?' {HmL d*Amimie^ II, Lxxïti.) 

(iïk) n parait que Samuel d'Ani a lu , dans les manuscrits de Moïse de Khoifn qu'il a v ail 
sous les yeux, la b* année de Dioclétien , 4 ^nfA.iif^A'b ufâfr ^^q^u/mu*/ ^ai.q.àf ^4^-ut kpi^pn^q 
têÊJft'tt ^^pttu^fipmptÈM^trùp t {tum jj^fî^»^»^ A*^"5 a^i^utJh/q^p (fol. I 8 v'') ; ffassocicr la i" an- 
trnée de Tiridate avec la a' de Dioclétien, d'après Moïse, historien d'Arménie,^ Et ce qui 
prouve qu*il avait lu efTectivement &^^VrT f^ deuxième, « c'est que, quelcpies lignes plus bas, 
il inscrit dans les colonnes de sa Table chronologique, îa i" amtée de Tiridate en regard de 
la g' de Dioclétien; mois toutes les éditions de Moïse de Khoren portent t^^np^ ^ troisième. n 
et cette leçon est confirmée par Jean Catholicos, qui est antérieur de i>n^s de deux siècles h 
Samuel d'Ani. Des deux exemplaires d'Açogh'ig que j'ai eus À ma dispositiofi , Tun porte 
(U, i) la a' année de Diodétien, le second (II, vi), la 3' année. 

(il 5) M. AureUus Carinus Augustus It, M, Aurelîus Numerianus Auguatus, Coes, — 
Thëon, Comment sur h grande composùion de PîoUmhj p, 377, gSa, a84-a85, nous ap- 
prend que le *39 d^atliyr, en Tamiée ma de Naiionassar =^ ^^ novembre 36i È. Ch,. 
tomba dans la 8t' année de Dioclétien; si la 8i' année de co prince était en cours le a 5 no- 
vembre 36^, sa première, par conséquent, avait déjà commencé le a 5 novembre aSJ* 

Cf. M, Fynes Clinton, Fastirtmani, Âppend. p, aïo, et principalement Riccioli. Chrm. 
rrform. L I, p. aoi-*aoa, qui a rassemblé de nombreux passages mettant hors de doute 
l'eiactîtude de cette date de T avènement de Diodétien, 

(1 1 6) L'auteur de la Chronique ptiscate emploie indistinctement, et au préjudice de la pré- 
cision chronolo(pfpie , tantôt l'année civile des Grecs byzantias , qui commençait avec l'indic- 
tion aux calendes de septembre , tantôt Taimée pascale ou ecclésiastique, qu'il ouvre au a i mars. 

{117} Annotations du livre II, L I, p. 6ai-63a. 

(i 18) Il est probable que les auteurs qui ont admis ce chiffre de 1 5 ans y compremieiit 
le temps pendant lequel saint Grégoire subit les supplices que lui infligea le roi Tiridate. 
ainsi que l'a entendu le R. P, Schahlthathouni , dans sa Description d' ÉdchmiudzSn , i,h p. 1 1. 

(119) Panégyrique de sainte Hripsime et de ses compagnes. Œuvres cotfipikeSf Venise. 
in-8*, 1843, p. 3i4. 

(i3o) Histoire d'Arménie^ ch. vin. 

(tai) Histoire rimée d^Antténief p. 5ao. 

Saint Nersès Sohênorhali , ou le Gracieux, caUiolicos d'Arménie, siégea de 1 it>fj à ii 7^ ; 




ViBa-Ndilifchivan , 179^1 . ia-^% et deiu PaB%>riqiieâ , l'oo de saùit Grë^ire l Dlummatetir, 
rintra d» iîb el des petjla-iîk de ce petràrebe, Conâtantmople, 17^7 et tS^. 

(i*i7) !I* Paoëgyrique de saint Grégoire rfltumiBât^ur^ dam l& PeUie k ih im Aèq m 1 
% t. IV, p, iti* 

(mS) KliOBroviioukbd, \ifft*t^m^j^mt^^ ^ âÛ£ de kbosrov^ nom coaiposédes deui oiût» 
KhoêTùnif |v«u^<t^^, gënitif dt^ |i/M«i|iv^^ et êmkkd^ ^.«1-^, •rJîUe.n Cette demière eifiÊÊê- 
sion. qui n'ciiste plus st^partfmeat eo arméaieii, se r^TDave dam les îdiomes mngkàèxm^ 
if^. Sanscrit; y^j, persan; %vyxrép^ grec; lofânr^ aUjeinand; daughtir, anglais^ 

Parmi les autres doub kmaih ivr ee luIit naJète, i jf « SoUodUy , f^ûlle de San . n aJiré- 
viation de Sunadroug, Qndqiiefai» k« Anu^Mi iLUiiiMtflr»iiiiiiiii \m nuim propres en y ajou- 
tant, eomnfê tentiinaisoo «wtMcà^ ^^^z.* «agréiUe, d'ane bonne odetir.^ ou bien ùuki, 
"t-i^ ; exemples ; Sémptudsitcmùck ma SêtÊfÊiÊtài, mSÊt ie Sitepad ; n Dtkrmvmhi^ vsœur de 
Dikran (Tigrane)," 

(13^) Ce paragraphe de Samnd d'Ani manque dam Je ms. 96 de la Bibliothèque impé- 
riale ; nous Favonâ empnmté à la traduf^tidiî latine de Zohrab. 

Voîr^ au sujet de la conversian de l\4nQÊoie au chnstimifime , Açogfa'ig , 11 ; Stilijiig , Chro- 
nott^ d'A§ÊÊlmt§e, dans les Eoilandistes, Vit. tmttL m/L t Vlll^ p, 3t8 et suiv^ Baroûios. 
Annal tccksimt, t lU, p. $7; L^ieau, Hitmwe dm Baë-Em^ire, t f^p^, 7d;et Tchamitch- 
t. K p. 3i3. 

(i3o) On lit aussi Tan 17 de Tiridate dans le Pani^Tiqne des tils et des pelit^lils de 
Bajnt Gr^oire, Petite biblmtk. armtmeimê, l. X, p. 47- 

Dans l'édition de la Vie du patriarche saint Neraès le Grand, ptibbée dans la même col- 
lection < t. VI, p. t« on lit 18 ans; mais c'est évidenuneiit une faute. 

(1 3 1) Açogh'ig place la prédication de saint Gr^ire deuj^ cent ciuquante-deuji ans avant 
Tère annéniemie, qu il Oxe à 553; par concluent il conlirme uoEre date 3o-a, 

(i3i) Saint Grégoire rUluminateur fut consacré par saint Léonce, évéque de Césarée. Ses 
itltttilWirs allèrent pareillement recevoir limposition des mains de l'évèque de cette ville t 
justprau sixième d entre eux^ Schahag. que le roi Bab tit sacrer catboUco» par les prélats 
d Amiéiie, et rendit iudi^endant. 

Cr Tchamitch, t. 1, p. 4 70, 

^ *^Lni*^'^t^*^ t*"f^Ft''3* ^ André de Byzance , frère de Tévêque Magnus, étobbt la con- 
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rfcordance du calendrier dé loutes les nalions. pour les pleines lunes pascales, les ennéadé- 
wcaéiéndm, les douilles \ les épactes, les commencenients d années et autres diverse mé- 
fftiiodes du comput.w {Fol 187 r*.) 

{îU) Mb. ii/i.foL 56v% 

(i35) Celte déteniiiDadQn s'appuie, en oulre, sur Tenchaînemenl des dates dont se com- 
pose le canon chronologique de Jean Diacre (cf. Appendice ^ if ¥in); elle est conlirmtk par 
le témoignage d'Açogh ig {ihùl. n* m è), et par d'autres passages transcrits dans notre An- 
thologie chronologique. 

(t36) Olynip. a56^ iv, d*après Eusèbe et Samuel d*Anî, û* année d'Ardeschir I", roi de 
Perse, t^ È. Nat. = ahj-^hè È. Ck chez ce dernier. L'ère des Romains on des Grec.^ 
est celle de la fondation de Rome, suivant le calcul de Varron, qu'emploie Eu3èlri€, et que 
lei auteurs arméniens hii ont emprunta. Ce calcul fixe la fondation de Rom€ aux fêtes de 
Paies, P«/i/m, ïï des calendes de mai {31 avril), Olymp. tî^ m; — yoS E* Ch. Mais les 
Ami^niena, au lien de continue^ sans interruption, à rimitation de révêque de Cësarée, de 
Tatiteur de Js Mkcetta, et auti*es historiiitis ou clu^nologistes ^ le cours des années de Rome, 
après rex.pu'ation des jiremiers mille ans^ en aîy E. Ch,, et de compter looi et ainsi de 
siiit4î, recommencent une nouvelle série d'années, et marquent 1 pour 2/18. Ils uni mémr 
quelquefois rattaché à cette date 1 = aiS le commencement d'une suite de périodes pas- 
cales de S3*j ans. Conune ils n'ont adopté cette période qnen 56a, il est presque inutile 
d'ajouter que ce n*est qn'un calcul prolep tique. On en voit un exemple dans un passage de 
Jean Diacre, p. 57, et dans un Mémorial transcrit p. 1 14. 

C'est ici le lieu de donner quelques explications sur la double appellation de Grecs et de 
Romains, attribuée par les Arméniens a la même nation. Les mois ^n^ttdhijLg^ ou ^«.^^4^»^ 
jàsè^^f^tt^àiff, s appliquent spécialemenL aux Romatns d'Occident ou Latins , tandis que le 
nom de ^f^ntron ^"«-«'^est réservé a m Byzantins. On sait qu'après la titans la tion du siège 
de l'empire à Conslantinople, la Nouvelie Rotne^ T usage prévalut de désigner indifféremment 
le» sujets de cet empire sous le nom de Grecs ou de Romains. Les j^rméniens les appellent 
aussi queîfpiefois Q'u^^ , Grca. 

Cf. la Ckrmuque posrak , p. aâ5. 

(137) Ce canon de §5 ans, dont parle ici Jean Diacre, établi en S5B, serait donc ant^é- 
rieur à celui de saînt Cyrille, qui ne commença qu'en h^-j ( 1" de tlioth -^ 49 août 436, 
suivant le calendrier alexandrin ), 

{i38) ffEn la première année du règne de Femperetir Philippe fut accomplie la millième 
«tannée de la fondation de Rome, et* la seconde année de ce prince, on institua l'ère des Ro- 



' Les éùuhl^M, i^p^%m^^, terme tedi nique 
qui , diiiis le Cideodrier arniénien, désire les deux 
jours qui restent des 3o du mois, déduction faite 
des quatre premières semaines. Cet excédai l est 
actumalé â\tn mois sur i^autre^ jusqu'à ce qu'il 
produise une semaine entière, après quoi Vûu 
recominence à compter de la môme lïiamère jus- 
qu'à li £11 de Tannée^ Les doubles rappelleal 1^ 



Bgguhr€i «dis de notre ancien calendrier. Voici 
couiment ilà siot^t disposi^ : nava^rt, 0; hor'], 9 ; 
saJirai , 6 ; dré t 6 ; k'agh'ots , 1 ; aralâ, 3 ; méhé- 
gan t fj i arct , ; àh^^gan , à ; maréri , kt mar- 
katSf G ; hroditâ^ 1 ; épagomènes, Z^ el mmi de 
suite jusqu'au bout de la 7' année, après laquelle 
navaçiirt a de nouveau o. 
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r mains t qui fomie le sccoDtl millëûaîre. et qui commença en ^69 de J. C.-n (Tmite du 

cakndrkr, ms. ijS, foU t6o \\) 

(139) D'après celte double autorité , les jeux séculaires, célébrés à roccasion de J accoin- 
plJMsement du 1" inillënaire de la fondation de Rome, eurent lieu en ^h% E. Ch. pour la 
seconde fois. Voici quelques-unes de ces médailles d'après Eckhel, t. Vil, p* SaS. 

PkUtppe ie père. — Imp, M, Jul. Philippus Aug. — Miliarium sœculum S. C, Cos. KL 
Imp. Philippus Aug, — ^Ssecuhres Aogg.Cos. III «ntSœculares Augg, ou bien Sasculum novum. 

Philippe lefk. — M. Jul. Philippus Aug, — Sœai lares Augg. S, C. Cos. U, oit Sœcu- 
lares Aogg, 

D'un autre côté, Jules Capit4Dlin, Eutrope, Aur* Victor et Cassiodore indiquent fan de 
Rome lûoo, par oonséquent, 9^7 £. €h. 

(rHas omnes feras mansuetas, et praeterea eiïeras Gordianui pai^Jiat ad triumphum per- 
ffsicum. Sed votum pubiicuin niJiil vaJuit; uani omnia baec Philippus eïhihuit sâpcularibuîi 
(rlndiB et muneribus atqiie circemibus, qnum millesimum ab urbecnndita annum in consu- 
rlatu suo et filii sui celebravit. i» (Capitolin. Gùrdian, cap. 1.1x111.) — frllis imperantibus mil- 
rlesimuB annus Bom^ urbis ingenti ludorani apparatu spectacalonimque celebratus est ^ 
(Eutropet lî*) — ^ir Annum urbis millesimum ludis omnium genemm célébrant. ^ (Victor, (kt- 
ftm\ cap. iïviik) — ff^milianus el Aquilinus (Phdippi V'), His coss, inillesimus annus Ro- 
n-rnaoïe urbis eipletus est, et agon mille armorum actus.« ( Cassiodore. } 

Seulement les noms de ces deux consuls sont mol placés par Gassiodore. puisqu'ils sonl 
de Tan de Rome ioo*j = a^Q È, Ch. 

Cette divergence des médailles et des auteurs précités n'est pas inconciliable. Le jour an- 
nivéï^ire de la fondation de Rome tombant aux fêtes de Paies, xi des calendes de mai 
(ùi avril), si Ton part de cette époque, la millième année commémora live de la fondation 
de la ville étemelle m terminait au même quantième a 4$; elle correspondit danc à la foi^^ 
aux consulats 11 et ni de Philippe le pèrc^ et i et n de son lils, et tes jeux séculaires durèrent 
toute cette année, qui était encore en cours, lorsque le premier de ees deux souverains comp- 
tait son m* consulat, et le second son ii*, depuis les calendes de janvier 3Ù8. 

Cf Baronius, Atm. eccks, ad annum 3^9; Pou tac, CoîmnetiL in chrome. Eusebii; Tafli- 
nius. De nnm sa^miari^ lib. Il; et Riceioli, CkroiK reform, t I, p. i53. 

(I ûo) La date de f avènement de Justinien est 5^7, Il était Gis de Vigilantia , sceur de Jus-" 
tin. Son oncle le désigna pour son successeui', aux calendes d^avril, et, après sa mort, arrivée 
quatre mois plus tard (1" août) , Justinien resta s^ul maître de l'empire . Mavortins seul étanl 
consul — Cf. Les chroniqueurs Marcellin et Victor de Tunes , et la Chronique pascale , p, 366 . 
qui donne Tindiction 5, 77$ de Tère d'Antioche; Matalas, p, Si et 6S; Évagre. IV, ix; 
Théophane, p, 1 lâ; Cedrenus, p. 989 ; et la Miscelk, lib. XVÎ, in principe En 555 , Justinien 
était dans la ^7' année de son règne, et non dans fa a a*, comme le prétend Samuel d'Ani. 

Le commencement de Chosroës Anouschirvvan est du iS septembre 53 1, (Malalas, iviu. 
p* 73; Agatbias, IV, xxix, p* 9S; Procope. De heilo perMico, p* ^65,} L'année 553 fut donc 
sa a 3* année, et non sa ig*. 

(ikî) Ce nom est écrit par les auteurs amiémens (P«^*-«/. Mjtjf ou \J*h^été^ Méjtj , et 
par les hisioriens byzantins Mejé^io^ ou M^f^fio^. Le personnage dont il est ici question , 
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imnhan ou gouverneur d Arménie pour le roi de Perse Cabadès, était de la famille satra- 
pale des Knouni» 

Cette famiile , comme celle des Ârdirouni , descendait d^Adraméiek et de Sarasar, son frèra , 
i|ui tuèrent leur père Sennachérîb, roi d'Assyrie, Les deux parricides se sauvèrent dans le 
pays d'Ararat (U Rois, xix, 87; Isaïe, uni, 38 ♦ et Tobie, i» 94), aupr^ du roi Sgfaïorti, 
de la dynastie de Haïg, qui établit Sarasar dans la partie sud^ïeest de l'Arménie, sur les 
confins de l'Assyrie, Ses descendants peuplèrent ïa montagne de Sim, et furent appelés, du 
nom de leur ancêtre . Sanaçounk\ ou vul^irement Sacounk', nom qui est devena celui de 
ce district. Dans la suite, les principaux d'entre eux, ayant dotuié des preuves de dévouement 
aux souverains d'Arménie» en fiu^nt faits gouverneurs (pëteschkbs). Adramélek se fixa» par 
ordre de Sgaïorti , vers le sud-est, et sa postérité posséda dans la suite toute la province de 
Vasbourogan, (Moïse de Khoren, I, sxitï)' Suivant Jean Catholicos (ch, vui) et Acogh'ig 
{lïl, xtvi), ce fut Barouïr, fds et successeur de Sgaïorti , qui accueillit les deux âigitifs. — l^e 
chef de la famille des Knouni avait , è la cour des Ar^acides, la charge de grand échauson . qui 
ki avait été conférée en privilège héréditaire par le roi Valaraace I". (Moïse de Khoren. lï, 
nu CL Indjidji, Arehéoi armai, t I. p. 3i3.) 
(ihù) Chrûnographie ^ foL a 3 v' et aà r\ 

(i 43) En réalité Ja 36* année de Justinien et la â8* de Chosroës (cf, ci-dessus , note 1 ho). 
Jacques de Crimée (fol, t6i f*) date, avec Samuel d'Ani» le commencement du canon cinq- 
centenaire d'iEas de la 3 1' année de Justinien et de la a 8* année de Chosroës; mais, comme 
il place la lin du cycle bicentenaire d'André en Tannée 3o de Justmien et *J7 de Chosroës, 
on voit qu'il fait continuer ces deux cycles sans interruption Tun après Tautre , tandis qu*il 
y eut en réalité 9 ans d'intervalle entre la fin du cycle d'André et louvertore de c^lui tVEm. 
{tàh) Ces paroles, «si ce n'est ie jour de la pleine lune pascale, i»*^^ t%ai/kt op (^Ji^Mtt.m 
sont très>eertâinement ou une interpolation ou une phrase tronquée ; car c'est précisément 
ce jour qui détermine le terme paseai et tpii est le fondement de tout le calendrier, cpie les 
Arméniens ne surent pas fixer, et dont rincertitude engendra, dans le retour des fêtes, le 
désordre dont parlent tous les auteurs. Si la Pâque avait été réglée » toutes les autres filles 
mobiles rauraient été par une conséquence naturelle et au moyen du calcul le plus simple, 
(i45) Tchamitch, Annotations du livre 111, t. Il» p. 609. 

( i h^) aoi 1 est Tannée qui complète la tétraétéride julienne pendant laquelle le 1 " de na- 
vaçart reste encore au 1 s juillet. 1/ intervalle compris depuis lai" année de fère arménienne 
jusqu'en qoi t embrasse une période de 1 46 1 années vagues ^^ tâfio années julienne», c est- 
àr-dire mie évolution de Tannée vague dans Tannée julienne, après latpielle le 1*' de navaçart 
retient au 1 1 juillet, comme en la i"anjn^ de cette ère, et recommence, dans les tétraété- 
ride» suivantes, le même mouvement de précession. En obsei^'ant cette condition de pério- 
dicité, on peut prolonger indéfiniment les mêm^ successions de concordance. (Voir ce que 
j'ai dit h ce sujet, p. 1 et a.) 

(147) Le calcul qui fait courir Tère arménienne depuis 55B est celui que j'ai appelé »i^k 
technique, h la différence du st^k vttlgmre, qui compte une unité de moins, et qui part 
de S5*i, (Sur Torigine, la distinction et Tusage de ces deux styles, voir p* bh.) 

(i hH) Jacques de Criçtiée fait observer que, s'iJ y a unanimité pour la date de Imstitiition 
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de rère âiméoienne, il y a dJMM>rflance pour les ayndiroiiiinies dont ies^ auteurs mcmu- 
pagûéut cette date. 

fiËD ce qui touche notre ère arménienne, sache que quelqaes-um ont écrit quê la un du 
«cycle bicentenaire d* André, et le conimenc^ment de notre ère et du cycle de 53a ans, ont 
(teu lieu la 3 1" année du r^^e de Justinien, cet impie souverain, el la ai' de Ghosroès, roi 
irde Perse; d'autres en 3^ [de Justinien] , quelques-uns en 3&; it y en a aussi qui augmentenl 
rrou diminuent ces nombres* Quiconque ne connaît pas le comput est inhabile è distinguer 
nûê qu'il y a de hm ou de vrai en cela, et à dire pourquoi. Toute dëviation ou faute ne peut 
#étre connue, et par suite rectifiée, qu en comptant depuis la première origine. Or t origine 
iretle principe de ees calculs est fère des Romains {nliH t. Ch.), avec les années de J. C, 
fl-pour contrôle. T. (Ms. ii5, fol i6o r^ elv%) 

[ik^) Le texte de Jean Goxer'n (apud Tchamitch, t. II, p. Sog) porte ^îp", 55a, sans 
doute par une erreur de copie ou de typographie. 

( 1 5 o) Le catholicos Nersès II occupa k siège . suivant Samuel d' Ani , de 5 ^5 a 5 B 5 È* Mat . 
= 6fl3^5â6 à 533-534 È. Cb, 

(i5i) iean II, sucx^esseur de Nersèa II, siégea de 536 à 5% È. Nat, = 534-535 k hhj- 
BkS È. Ch. et fut remplacé, en 55û È. Nat, = 548-549 È, Ch., par Moïse IL 

(ih^) 554 È. Nat , dans les Tables de Samuel d'Ani, correspond h 1 intervalle écouM du 
1 1 jutl. 559 au 10 juiL 553 È, Ch. CL le tableau de la p. 56. 
(i53) Traité du calendrier^ foL i63 r% 

(156) Tchamitcb, Annotations du livre ÎIÏ , t. H , p. 5i i; cf. notre Appendice, n* ni g. 
(j55) Le même, ibid, CL Appendietf n" ni/ 
(i5ê) A^^endiet, n* m a et e, 

(ib'j) Cette opinion est partagée par Tauteur d un calendrier cité par le R. P. Létœe 
Aliscban (cf. p. 89], dans lequel la première période cinqcentenaire est rattachée è Vann^ 
90 È, Ch. Elle le fut aussi à Tère des Romains renouvelée (cf. p. 1 14). 

Ce sont des calculs proleptirpies , imaginés par les computistes des âges postérieurs, et 
analogues à celui de Victorius d'Aquitaine, qui reporta Torigine de m période de 53 â ans k 
lan -H 58 È. Ch. 

(168) Appemlicef n" ni A et e. 

(159) Ce défaut de précision se retrouve aussi dons les calculs de Saint-Martin , qui, dans 
tes Mémoires sur l'Arménie, 1. 1 , tables chronologiques, n'a fait guère <pe copier Tchamitch, 
— Le traducteur lui-même de la Chronique d Euisèbe, le savant J. B. Aucher, paraît n avoir 
pas mieux connu le rapport de Tère arménienne avec Tère cli ré tienne que son confrère Tchô- 
mitcb. Dans la relation du martyre de saint Thaddée et de sainte Santon bhd . Vies des Saint$f 
t IV, p. 5i , il dit qu'en Tannée A8 ou 5o de J, C. le mois de k'agh'ots correspondait an 
mois de mars , et dans le temps où le Ménologe fut rédigé, dans le siècle des sainU traductiurf , 
à décembre. Laiféritéest que le 1" de k'agh'oLs, en i année 48, tomba le 1 1 février; en 5a. 
le 10, et ainsi de suite, en reculant d'un jour à chaque tétraétéride , jusqu^eti 9a , où d passa 
au 3i janvier. Il n^ put entrer en mars, en commençant par le 3i , qu'en 1 44o* Il y a plus; 
Aucher a confondu le calendrier vague avec le calendrier fi*e de Jean Diacre , d'après lequel 
esl réglé le Ménologe arménien, et où navaçarl s'ouvre le 1 1 aonî julien. Dans ce dernier 
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taleudrier, les ti3 pi^miei^ jours de k'agh'ats coïncidcût invariablement avêc rintervalte du 
g au 3i décembre; et cette concordance ne fut pas établie, comme ii le prétend, à lépoque 
des premiers compilateurs du Ménologe et des traducteurs de la Bible arménienne , dans la 
prernJèro m ai lie du v* mècle^ mais ^ la (in du xi\ lorsque Jean Diacre eut institué son calen- 
drier fixe et la petite ère qui porte son nom* 

(160) Traité du Calemiritr ecciéstagd^e et ami, p. ai et a3, 

(161) Jacques de Grimée distuig^ie paifaitement ces deux sortes de style de Tère armé- 
nienne, ff Le C4}mmeincement de notre ère., dit-0, esteu 553 daJ. C. systématiquenient n niais 
rf différemment, suivant le calcul, ^piv;^^i<^i'^ qf^nL.ptut'u.^i^irvmpni^tini.pàm^, (Ms. 1 15, 
fol, 1 60 v^) L'auteur veut dii^ que la mpputation âm computistes, ou technique . lail partir 
l'ère arménienne de 553 de J. G. et le calcal historique ou usuel, de 55a. 

(t6a) Traité du Calendrier ecclésiastique et civile p, ai. 

La table de concordance des années de Tère arménienne et de Tère chrétienne, dans le 
F. Surmèlif part de 553; eUe est, par conséquent, en retard d'un an sur le calcul vulgaire 
qu'ont suivi toujours et que suivent actuellement les Arméniens, En outre, je dois faire remar- 
quer qu'à un des points de cette table il y a une erreur qui la rend fausse depuis 10 85 jus- 
qu'en aooB* En effet, la tétraétéride 53^-535 È. A. ^ 1086-1087 È, Cb. est comptée 
comme composée de h bissextiles &e succédant immédiatement ; en sorte qu'il y aurait eu 
quatre années consécutives où le 1" de navaçart serait tonîbé le a g février* 

(i63) Gf* Appenétûe, tf m c. 

{i6â) [l se peut fort bien que cet anonyme ne soit autre que iean Diacre; car cest im- 
médiatement à la suite du fragment de ce dernier ijue vient , dans le rns, 1 1 A , mais sans 
nom d'auteur, notre Extrait B» Cet extrait, et tes autres textes que j'ai donnés dans mon 
ouvrage, étant quelquefois reproduits d'après un manuscrit unique, j'ai dâ conserver cer- 
tain<s formes anormales de langage ou de grammaire, comme particulières , peut-être, au 
siècle et à la localité ou ont vécu lei^ auteurs que j'ai transcrits. Je n'ai fait de changements 
que là oii il y avait faute évidente de copiste. Lorsque j'ai eu deox ou plusieurs manuscrits, 
j'ai eu soin de les com|*arer ensemble, et de noter les variantes. 

{i65) En effet, 19 x 16 -^ 3o4. C'est, comme nous lavons vu, la manière dont Jean 
Diacre suppute fèi^e des Romains renouvelée {cf, ci-dessus^ note 1 36} par les cydes décem- 
novennaun écoulés de la période cinqcenlenaire, 11 ne ctmjprend pas dans son calcul la i" 
année de cette ère ou ûhS E. CIl m la 1" de lère arménienne ou 553 È. Gh, sans quoi le 
compte de 3o4 ans à pai-tir de 948 ne nous conduirait qu'en 55 a. Une preuve péremptoire 
qu il a entendu ici l'année 553 È. Oi. = t È. A. c'est qu'il dit que la pleine lune pascale 
arriva alors le i3 avril, indication qui ne peut convenir qu'à cette année 553, comme le 
montre le tableau de la p. 83, et le tableau G, UI* partie. 

(166) Cf. les tableoujt des pages 36. 70, 73 et 83. et IIP partie, tableau G. 

(167) Gf* p. 106. et Appendice f n" v, 

(î 68) Le ao mars , en 553 , correspondit au i3 d'abégan , et , en 56a , au i 5 , pai* suite du 
mouvement de l'année vague , qui , dans cet intervalle , avait avancé de deux jours. Ainsi la 
date juliemie de l'équinoxe vemal reste la même avec les deux quantièmes arméniens différents. 

(169) Lorsque les jeux olympiques eurent été abolis et que Ion eut cessé de compter par 



olympiades, sous ks premiers empereurs clirëtieiis \ on t^ntinut à se servir quelquefois de la 
d^noTuination d^oipitpiade^ mais pour destiner la t«Hraétëride juiiemie , comme fait ici Jea» 
Diacre- On assimila aussi le htstre à cette période quadriennale. Les vers suivante d'Ausone 
( Epigr, lU» éd. Bipontinae, p* 5a) tënioignent de ce double abus de langage: 

Urbii nb asternâe deductam rege Quirini 

Annorutu scriem , cum, Procule, acdpies, 
Mtllç an nos centumquc et bis flunsse dovguos , 

CoaBulis Ausonii nomen adusque \eges. 
Fors erit^ ut luslruui cutn $û cutnvth\enl islis, 

Coofectam Proculus signet olYmpiadeiu. 

Fa ailleurs, Epituph. her. carm, ixm, il dit: 

Omnia quae loago vitœ cupiuntur in ffivo 
Ante qualer plénum ronsumsil An ici a lustrmn. 

Cf, Ptine, HÎML naL U, xlvil 

C'est donc h tort que Petau , De âoctr. (emp, IX , ix , et Riceioii , Chron, reform. t. I , p. t sâ , 

ont contesté à Scaliger son assertion sur iusage de racception altérée du mot olympiade. La 
première anaée de l'olympiade et du lusti*e, pris comme période quadriemiale julienne, était 
comptée comme bissextile, et c*est ce que nous enseigne aussi notre auteur arménien. 

(170) Ce texte est corrompu; c'^t un passage de ï Exode f^ xv, 10, que je rétablis d'après 

r original : 

(171) La conjonction féi^i*iKm, quoique ^ est une redondance et sans doute mie interpolât] on. 
(179) n y a dans notre teste arménien cWj^, ûhSti, au lieu de «1*4^7 » 3454. Dans TEu- 

sèbe d'Angelo Mai et de Zohrab, et dans celui d'Aucber, on lit ^S?^, a 453, qui parait être 
la véritable leçon. 

(17^) Le m s. porte s^^f^^ 61 56; mais 61 53 est le cbilTre que Ton obtient en ajoutant la 
date de Touvertiu^ de Tère arménienne, 553, aux 6600 ans antérieurs. 

(174) Depuis la in' année du cycle ddcemnovennat jusqu'à la xi" inclusivement « comme 
on peut s eu assurer en jetant les yeuî^ur les tableaux des pages 36 et 83 , et $ur le tableau 
G, m* partie. 
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^ Il est Irèf-diffidle de préciser Tépoque où 
fessa entièrement la céléhratîon des jeux olym- 
piques. Malala» (xTii^ p. hg) dit que Tempereur 
Justin abolit les jeux olympiques à Antiocbe, à 
partir de PiudictioD xrr, et que, depuis Afrauius 
jusqu'en 568 (de Tère d\Antioche), il y avait eu 
77 alylarchefi. L' in diction ïi? flyanl coujniencé 
le 1^"^ septembre 5 30» el raimée 568 d'AntitM:he 
le i*' octobre Sig, nous avons id Tauuée 5âo 



eu cours, k 3* de Justiu, depuis Je vij de» ides 
ou g de juillet. 

Onuphrius Pan vin us, lib. Jl, C^nunmL tn Fta- 
imj ad annum Urbis condltoï MLXIVf etFrsnc 
Hotomanus, Comment, de verbia jttrii, v" Indktio» 
ont préleudu induire des textes de Zoïime et de 
Bède que c*e»t le concile de Nicée qui abolit Tu- 
sage de compter par olytnpèades. 
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(17a} Le terme pascal h avril caractëri&e laDiiëe 56^ Ë. CL Cette année ëtaul marquée 
camine la i o' de Tère anoénienne, îl esL évident que T origine de celte ère eat ici Oxée à 553. 

(176) L'auteur entend Topera tîon que les com puristes appellent bûUus /mjkt, cf, \k a8. 

(177) C'est Tère mondaine de Jdes rAfricain ou I" style de 1ère mondaine ale\andrîne* 
(Cf, p. 35 et 68-69, et Ap^endke^ n* u*) 

(178) Un second manuscrit lit: A lit^^Aja», 

(170) Ibtd. tMi/hYtuM^ ^ilutuarat^u^ 

(180) ibid. n^tf t/^. 

(181) Le même manuscrit et un troisième portent : ^uf/iJA«*jL^ '1*1/^'. 
(18a) Ce nom, écrit par les anleurs arméniens, f^^"*^, |>|»*.x (^«mV»^, ^i^pM,n%, fvt.pn'i,, 
f^fài et }^>«f%^ est Je grec Ip/ûw. 
{ 1 83) Un second ms. lit : «y/ #5*^. 

(18^) Dans le troisième ms. il y a: 'bfn/^ t**^^/r'if untp^ ^"'p^^. 
(i85) Cest-a-dire du cycle lunisolaire de xi% ans. 

(186) Les juifs talmudistes^ par une en-eur de calcuK comptaient quelquefois comme 
mois pascal celui dans lequel le ttkmphak nsipn (équinoxe) du printemps tombait le iti 
de la lune; par suite, le i4, terme légal de la célébration de la Pâque, précèlaît Téquinoxe 
de deux jours, 

(1 87) Cette assertion de Jacques de Crimée a reçu un démenti par la réforme grégorienne , 
qui a a})oli, du moins en Occident^ la période pascaJe de 53ù ans. 

(188) Dedoctr. tetnp. IX, m et iv. 

{189) De Aniani cyclo magno paschali et de Panodori cyclo niagno paschalî. dans le 
volume intitulé : Diêseriationes de Ofctis poëchaUbm, 

(190) A^ Bède, 0pp. t V. p, 5a5. 

Parmi les computistes qui ont pris comme point initial de la création réquinoxe vernaï. 
je citerai Vktorius d'Aquitaine, PrœfaL paschaL fesU » et Tabbé Geolfrid, Ad rtgem Pktorum 
Nammm epiêU (CL les nol^ Z ti hh An présent chapitre.) 

(igi) Sur la disposition et Tusage des lettres dominiciiles et fériales dn calendrier armé- 
nien, voir lo note préliminaire des tableaux B et C. \\\* paiHie. 

{19a) Dû xnitiù $m primo amw etmeadecaetendis akxmdrinœ^ p. a36-3&i. 

(193) Cf. Epistoîa S. Proterii ad Leonefn pfii^am th nUione paschali^ apud G. Boucber, 
Dt docir, temp. p. 8a-88, et Peiau, De doçtr. tetnp. L II, p. 6^7-^8. 

(igi*) De dûctr. temp. p. ii-69 et 35a-*356, 

(195) Syncelle, Chronogr. p. *i'j et aS. 

(196) Du Cange, Priefatio in Chrmikon pa^chak , SS i4-ai. 

(197) Açogh'ig (1, 1. n, m) place la Passion en Tannée tg de Tibère = 33 È. Ch. dV 
près le texte de la version arménienne d Eusèbe. Comme cette version est du v* siècle, ou 
dune époque très-rapprochée. et Açugb'ig du \*, on ne satirait douter que la leçon 19* que 
portaient les exemplaires qu'il a consnltés, n'ait une autorité incontestable. Saint Jérôme, 
dans sa traduction latine de ta Chronique d'Eusèbe . a avancé la Passion jusqu'à rannée 1 8 
de Tibère; et c'est d'après ce changement que Goar a cm devoir substituer, mais à tort. le 
cbiifre 18 au ehifl>e 19 dans le Syncelle (p. ^58), reproduisant le texte d'Eusèbe, 



{î^^} pour bieû compr^ndr^ eonuflent et en quoi ie calendrier d'inoti diË'érait 6e celui 
dts Alexanflmis et des Arméniens, il Tant rapprwber les lableaui des pages «7, 73 et 7a 
du tableau G, Iir partie. 

(igg) [l ¥ a dans ce cas ce que les Arméniens appellent aajonrd hai A^*jâ*^i».«^^ , Pdifuet 
tibUquc, ou fausse l*âqnc. Ils corrigent cet ëcarl, en anticipant cette fête de huit jours et eo 
ja célébrant, avec les Grecs, le 6 avril au lieu du i3, 

(900) Cf. QesUi Dei per Francos^ de Bongars, t, I, p. 607-609» 

(aOi) Ou uiieuï Héntzouts, Ce couvent était dans le district de Garin» qui fait partie dp 
la province 0p|>elée Haute Arménie. Il fut fondé dans le Jt' siècle par des moines amiëniens, 
expulsés du territoire grec â cause de leur attachement aux doctrines particulière;^ à tetir 
Église, en dissidence avec celle de Constantînople. Jo&epb . supérieur de ce couvent, est cité 
avec de grands éloges par Açogh' ig, Ul , vu. et Ari&daguès Lasdiverdt^i . ch. 11, ( Cf. Lndjidji 
Arm. atw^ p. 35, et Ann. mod. p, 75.) 

(10a) Ces démarches de Basile auprès du roi Jean sont postérieures au niùins de 1 ê an^ 
au massacre des pèlerins à Jérusalem, puisque Jean monta sur le trône en loai È. Nat. 
=^ ioaa-toQ3 È. Ch. suiyanl Samuel d'Ani. La guerre que ht Basile aux Boidgares fut très- 
longue; il TentrepHt en 981 et ne la termina qu'en 1019 par Tentier asservissement de cette 
nation* 

(ao3) Schahenschab , ou Schahanschah, Ç^^tti»^, en persan. sL^à^Lû, roi déë fqm, 
est le titra que portèrent plusieurs souverains arméniens de la dynastie des Bagratides , et 
qui leur avait été conféré par les califes. 

(«a où) Le oomput alexandrin que Deiiys le Petit avait introduit en Occident était le même 
que celui d'André de Byïance, avec la correction alexandrine qiiavait subie un des points 
que nous avons discutes p. 85-86. 

(ao5} Le samedi qui précède le dimanche des Rameaux, A-wif^tir^w/f^ , est consacré par 
l'Église arménienne à la mémou^e de la résurrection de Laiare. 

{ao6) Guiragos répète, à proptïsde rinstitntion delà période cinqcentenaire d'/Easetdu 
changement qu*y introduisit Inoa, les mêmes détails qn on a lus. p, 6a-6^^ dans un autre frag- 
ment du même autemv; il ajoute que la querelle des Géorgiens et des Arméniens vint de ce 
que les premiers, ayant adopté le comput d'irion, et les seconds, celui défias, célébraient 
quelquefois la Pâque à une époque difTêreule, comme cela arriva dans Tannée où nous place 
ici ie récit de cet historien, 

(307) Un second ms, porte : ip^'bé^i^. 

(ao8) Ibid. wV^ 0|ïi* «*/ï#. 

(aog) lin troisième manuscrit ajoute: guir^, éêê Mttmilmarui , mot nécessaire ici pour 
compléter le sens. 

(a i o) Lisez ^ ^ i»^ »!-<*. «/k». 

(au) La pri$e de Jérusalem étant de 1 1 87, les quatre années qui s'écoulèrent api^ celte 
date nous conduisent h 1191, qiû est Tépoque où fut commencée ta construction du couvent 
de Nor-Kédig. U fut terminé sept ans après , comme nous T apprenti Guiragos , c'est-è-dirf 
en 1 197. année qui fîil effectivement marquée par luie Pâque oblique chei les Arméniens, 
ainsi qu'on peut s'en assurer par le tableau G. îll' partie. 
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Le couveut de Nor-Kédig on Nouvêtu Rédig, aatrenieût Kôschavank' ((auvent de Kèsch) , 
fut bâti au \n* siècle par le fabuliste Mèkhilhar Kdadi » pour remplacer lancien monastère 
de Këdig, qui était situ<^ auprès de celui de Hagh'pad, et qui avait éié ruiné. ^or-Kédig 
était situe dans une vôlJée appelée Dantwudn'-têor, di,'îtrtct de Tzoro'-ph'oj\ province de 
Koukark'. (Indjidji, Arm, mic, p. 357-35S.) 

(a 1 2> Une ancienne inscription de Kûschavank', rapportée par le P. Schalikhathouni, dans 
saDeseiiptiond'Edchniiadiin, t. U, p, 3ùj, rappelle, dans les mêmes termes queGuiragos. 
et è la mémo éniù, 64o h. A., la dissideoce pascale survenue entre les Arméniens et les Géor- 
giens, Il est curieux de constater par la camment les historiens arméniens ont consul Lé et 
mis à protit, dans leurs ouvrages, les inscrîf»tions murales. Les éditices religieux de leur 
pays étaient» en effet , couverts d'inscriptions d'un caractère authentique et officiel, et for- 
maient en quelque sorte de véritables archives. 

(ai 3) Thamar, fdle de Giorgi lU, régna de 1 184 à i^i i ou i*iia. Cf. M. Brosset» Hm. 
de la Géorgie, p. âo^. 

(*ai ^) Zak'arê, fiJs du prince Sarkis et frère aîné dlvanê, appartenait k la famille Mêkhar- 
guérdzeL qui était dVigine arménienne, et qui se mil d'abonl au service des rois arméniens 
du Tzoro'ked, dans TArménie orientale, et passa ensuite à celui des souveraii^s géoj'giens, 
sous lesquels ellp joua un grand rAle. La reine Thamar donna à Zak'ar^ le titre d'atabek 
de la Géorgie et d'une partie de F Arménie, et le nomma sbaçalar (généralissime) de ses 
troupes. 

Tchamiteh, t. III, p. lig^ et M, Brosset, HisL de la Géorgie^ Addit. et Éclaire, p. 617, 

(ai 5) Tcbamiteli , qui a emprunté ce récit à Grégoire Aboulfaradj (apud Assemani, Biùi. 
ùriml. L II, cjj. xLii), conjecturé que cest à Tiflis qu'eut lieu cette dispute qui mit les Géor- 
giens aux prises avec les Arméniens. 

(3 16) On ignore aujourd'hui la valeur exacte du tahégan , ancienne monnaie que Ton as- 
simile quelquefois au besaai ou bien au dinar arabe. C'est ainsi que, dans la Chi'onique de 
Michel le Synen, comparée avec la Chronique syriaque d' Aboulfaradj (p. â57et36i),on 
voit que le mot dinar est rendu par tahégan. Il y avait des tabégans d'or et des tahégans 
d'ai'gent. Le grec hfifiptov, dont les Arabes ont fait ^Llj J, le pei-san ^yl&i el rarmênieii 
q.*Mt4h^uàt^ ont eu sans doute pour origine le même principe de division, ptiisqu'ils ont fa 
même racine^ le nombre dix. 

Dans la tj^aduction arménienne de la Bible, qui est, comme je Tai déjà dit, de la première 
moitié du v* siècle, le tahégan a le sens vague du grec vàft^t^fAOi et du latin nummuê, Ananm 
de Schirag dit : ^Dans le temps. le tahégan était de 60 ifftrdpioi», et d'argent. ^ Ailleurs ; ffLe 
ir tahégan est une monnaie d or; son poids est le même chez toutes les nations, et, s'il s'en 
ir trouve quelque part d'inférieurs, c est qu'ils sont au-dessous du titre de for et fabriqués 
jT clandestinement par de faux monnayeurs. n {Apud Pascal Aucher, Traité den paids el memres 
d€* Ànciem (en arménien), au mot (|u/<*^{fai^.) 

Le tahégan désignait aussi une uiiit^ de poids. 

Comme monnaies inférieures au tahégan , les Arméniens avaient le <ip*^^. tranif qui est la 
drachme des Grecs, le dirbem des /Vrabes, et, de plus, le ^«j^l, ph*ogh\ lobole ou folous. 

(a 17) Le roi Héthoum II rappello et corrige en même temps la Pâque oblique de celle 
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îtmét dans ie peut poëme dont il est I auteur, et qui a été impricpé à là fin de la Bible 
arménienne publiée par rëvé(|ii« Osgan. Amsterdam, m -à** t66d, ainsi que dans les édi- 
tions de Venise T 1703. et de Conslanlinople . 1705. 

L'iniïuence des Lùûm. qui était alors très-grande en Cilicie, dut ti-èsH^Haiiieiiient con- 
ïriboer pour beaucoup la correction cpi'adopt^ent Hëiboum et le clergé de ses Etats^ Ce 
prince, menace et attaque par le sultan d'EI^ypte Mélik-el-Aschraf Djelâl-eddiu kbalil, Sk de 
Kélaoun. d'un cùté implorait Argouu, kban des I^Iongnls de la Perse, tandis que, de rautre* 
U sollicitait le pape Nicolas IV. auquel il ne cessait de prolester de son adbésion et de son dë- 
VQuementà T Église romaine* Le papêëcririt, eu faveur de Héthoum. à Pbilippe le BeL qui. 
retenu par ses négociations au sujel de T Aragon, de la CasLiUe, de Naples et delà Sicile , refusa 
d'intervenir en Orient. Nicolas , ayant fait prêcher la croisade en Italie , réussit a envoyer en 
Terre sainte quelques secours, qui u'empècbèrent pas Mélik-el-Aschraf de s'emparer de Ptolé* 
mais et du reste des places que le» Chrétiens possédaient sur le littoral de la Syrie. ( Cf. Marino 
Sanuto, Seereta Jidelium CVucti, lib. ÎII, part XIK cap. xi-xzu.) Hétboum fut tué le 17 no- 
vembre 1S08. par ordre du général mongol Pb'ilargtm, qui avait été chargé par Gazan- 
idian de veiller è la défense de la Cilicie contre \es Egyptiens. 

(âi8) Cette opposition entre les Arméniens de la Cilicie ou occidentaux, et eeui de la 
Grande Arménie, ou orientaux, sur ta question des rites et même du dogme, est née h l'é- 
poque des croisades, sous Finlbience des Francs, qui dominaient dans les pays voisûns de la 
Cilicie. On peut voir à quel point étaient vives les querelles qui divisaient les deux partis 
dans ia lettre que saint Nersès de Lamprôn. archevêque de Tarse, adressa au roi Léon II. 
pour «e disculper du reproche de latinktr, que lui adi^essaient les vartabeds de la Grande 
Arménie, à la tête desquels était Gr^oire DoudâorLi^ ahhé des couvents de Sanahïn et de 
Hagh'pad. et dans les deux réponses du catholicos Grégoire Dgh'a' à ce même Doudèorti. 
Venise, i838, in- 18. 

(3 1 g) Pagh'ésch. ville placée par Vartan le Géographe dans le district de Pf'znounik', pro- 
vince de Doiu-oupéran, et située au sud-ouest du lac de Van. Les habitants la comprenaient 
dans le district de Salno'<tior. qui faisait partie de la province d'Agk'étznik'. C'est aujour- 
d'hui Bitlis. 

(aâo) C'est4-dire, auprès des grands dignitaires delà Porte, que les Grecs et les Armé- 
niens voulaient chacun gagner à soi. 

(a*ii) Mahdeci, altération du mot arabe ^jm^JL* , mokadded, qualificatif dérivé de ^^>^ 
înokadikif rla [cité] sainte ou Jérusalem.^ Le titre de mMeâ, très-fréquent aujourd'hui 
chez les Arméniens, est celui qu'ils prennent lorsqu'ils ont fait le pèlerinage des Saints Ueui. 
comme tes musulmans celui de hadjif après avoir visité la Mekkc. 

(aââ) AguM ou Agua^ aujourd'hui Lguïn. ville principale du liva ou sandjak d'Aréb- 
k'ir, sous la juridiction d'un cadi. Elle est située non loin de TEuphrate, a loaest. et à 
trois journées de marche à Test de Sivas (Sébaste), Elle est bâtie sur la déclivité d'un rocher 
faisant partie de la cbatne de TAnti-Taurus, qui va aboutir à Arêbk^tr. Au pied de ce rocher 
coule une source abondante d'une eau fraîche et savoureuse , d'où est venu à cette ville te 
nom de ^^^^ AguèUf ff source, b Elle renferme *i^2ùq familles turques et arméniennes* LeUva 
d^Arébklr, dont elle fait partie, est sous la juridiction du pacha de Diarbékir, Elle fut fondée 
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par des Arméniens qiii vinrent s*ëtablir dans TAsie Mineure avec Sënékéi'im , roi du Vasbou- 
ragan, lorsque ce prince eut cMé ses États, en i oa i . à fempereur Basile IL (Indjidji, Àrm. 
mod. p. 3o5-3o6.) 

(aâS) Ces deux indications de la Pâque oblique aux années 6S8 et 7^3 ont été placées 
fune et l'autre »ept ans trop t6t^ dons la Table de Samuel d'Ani^ puisqu'elles appartiennent 
en rëûlité, comme le montre notre tableau G, aux années 665 et 760. 

(aa4) Jean Diacre dit pareillement, dans les Prolégomènes de son Traité du calendrier 
{ voy. p. 58 ) , que la première année de Père arménienne suivit une bissextile, ce qui fixe incon- 
testablement à 553 . stjie technique, l'ouverture de cette ère, comme nous lavons démontré, 

(a 9 5} Le mot ^m^tur, annënien vulgaire » est Tarabe JSjJ et seul, unique, impair, a 

(at6) On voit que le solstice d'été avait été fixé au ig juin. Cette même date se retrouve 
dans un passage rapporté p, io5-io6. 

Le véritable quantième de ce solstice est donné dans notre Appendice ^ n" v. 

(227) L'année jhk È. A. =^ (7 janvier 1*196-5 janvier 1 297) , et Tannée jhB =^ (6 jan- 
vier i3oo*4 janvier i3oi), style technique. C'est par ce style que ces dates doivent être 
traduites, puis*|u'elles se rencontrent dans un computiste, 

(3^8) Ce dernier mot, ^^w^/iif, quiestraccusatifrtïm«m^ doit être pris, dans ce pacage, 
non point avec Tacception ordinaire d'armée, mais de grande année de quatre ans, ou tétraé- 
teVide; j'ai traduit dans ce sens* 

(299) I! y a dans le texte i/^^^i**j, markats^ fausse leçon, qu'exclut forcément Tordre 
dans lequel est disposée cette suite de caractérismes. Le 1 1 de markats en Tannée i È. A, 
ferait coïncider (^entrée de Thiver avec le 7 mai. 

(*i3o) Le Ménologe arménien, qui place invariablement T Assomption au i5 août et TËial- 
tation de la Croix au i4 septembre, n a fait que reproduire le Ménologe grec, sur lequel il a 
été calqué. U parait, d'apràs Guiragos, que, chez les Arméniens de la Cilicie, au temps du roi 
Léon Ht ces deux fêtes étaient fixées à ces mêmes tiuantièmes, tandis que, dans T Arménie 
orientale, elles continuèrent à être célébrées, suivant le rite antique, et comme à présent, 
dans toute rÉgUse arménienne, la première, le dimanche dam F intervalle du 12 au 18 août 
inclusivement , et la seconde . le dimanche , du 11 au 17 septembre. 

{23 1) BaiUet, Lm me» de» Snint»^ t5 août, et J, B. Aucher, KiW des Suinis^ tome IV, 
page 48 1, 

(g32) L origine de la fête de TExaltationdela Croix, en arménien Iw^^'t^c'^s , est expli- 
quée de différentes manières. Suivant les uns, cette solennité rappelle la réintégration de 
ta Croix à Jénisalem après qu'Héraclius eut vaincu Chosroës II . roi de Perse , et que Si- 
roês, fds de ce dernier et son raeiu^trier, eut rendu cette précieuse relique alin de gagner 
lamitié de l'empereur. Pour les Grecs, r^tte fête est un souvenir de la croix qni apparut k 
Constantin dans le ciel au moment où il était prêt à combat ti-e Maxence, en 3i2, et qu'il 
fit représenter sur le Labarum, Suivant une troisième version, que donne le Ménologe armé- 
nien, Hélène, mère de Tempereur Constantin, ayant découvert la vraie Croix sur le Golgoiba, 
Macaire , patriarche de Jérusalem , placé sur le jSvfJia (estrade sur laquelle est construit Tautel), 
souleva dans ses bras Tinstniment de la Passion du Sauveur, afin de Texposer h la vénéra - 
tion du peuple, d'où le nom de Iw'*'^.^^ "'^ t Elévation de la Croiw. 
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(93S) Li ISH« ik b Fi^saitâtion de N. S. oa Purificfttioo dÊ U Vierge, éÊxm l*%be 
greccpie et dans iÉglke iatiiie, Lombe k à féfrier* 

(^M) En 1 6oâ Je 1 3 juiii et le ta octobre juiiens répondir^t «o î>B jwio *H i« i" m»- 
vembre gr^rienfl. 



eHAPITBE IIL 

(t) Uâniaxaali, lîk de David, était de TiUiisIre familk des Hatu^ooiens. Sêmpftd, dk de 
Yarazdifoti, B^gratide. étant morl, le eatliolicoâ Nersès UI et les grands à'àmésm m réu- 
nirent , et , d'un commun accord, placèrent à leur tète Hamaïasb, qui était m komme savant * 
rempli de prodence , et dùtingné par ses talents militaires. 

(s) Gloire, dit le Bahlavouni , parce qii ii était issu de la famiUe royale des Arsaddes , dont 
la pairie piiroitive était la % ille de Bidil , a%et, mvtnt Sniiel d ,ini , de 1 1 1 8 à 1 1 67 È, >âi, 
=- 1 1 1 6-1 1 1 7 è 1 1 65-1 1 66 Ë. Gi, Vortan placi? sa mort le 8 février 61 7 E. A. = 1 1 6S. 

t3) Hagh'pad, Tun des jilus têtàm^ couvents de TArmàiie, situé en face do moiiati tif t 
non moûki fameu\ de Sanâiun. dans h contrée de Sévortîk\ province d'Ondi, d'iprèi Af»* 
^b ig, m, vou (ludjidji, Arm. ûm. f.Zhh.) Tebamitch place Hagh'pad dans le dktrîct 
de Tioraph'or, province de kouke^k^ 

{h ) On trouva quelquefoB . mab rarement c^pendaut^ dans les historieni^ armëoîens et en 
dehors du MéiDloge, des dates énoncées diaprés le calendrier de Jean Diacre, (Ct tes n" te 
et ICI de i Anthologie diroaolûgîf|iie. ) 

Lne autre date exprimée par ce même style edste dans un passage d'Et. Orbéliao cité 
dans le Nouveau dictionnaire armémeti d^ MËàbitharistes, au mot sf^m/iy, «f Le t S de brodits 
011 ^ I juillet B Cette concordance est calculée poor une année commune. (Cf. le calendrier de 
lean Diacre, 10* partie, tableau F.) 

(5) J'ai eitrait c^ trois mémoriaux de rariide du E, P, Léonce AMscban sur les petite» 
ères anuéuiennes, publié danâ le Patmatèb, u* au i~ septembre i848* Ce savant religieux 
prétend (ibid. p. a 63) que ce fut la réforme de Jean Diacre qui introduidl le bisseite dans 
îe calendrier ecd^astique des Arméniens. Cette observation est vraie, si on la restreint au 
Ménologe, auquel se borna rappljcation du calendrier de Jean Diacre, Mais TÉgliae annémenne. 
bien longtemps auparavant, et au moim thptm quelle eut adopté le canon biçentOMire, 
en S53, se servait de Tannée fixe ou julienne dans son roinput pascal 

(6) Ce manuscrit appartient aujourd hui à la bibliothèque du couvent d^ RR. PP. Me- 
khllharistes de Saint-Lazare, k Venise . auxquels il a été envoyé par feu M* le géné^ prince 
U^gouLinski-Dolgorouki, gouverneur du Daghestan, de Tancienne famille arméiieiine Ar- 

ghouthiants, 

(7) Giorgi m. tîls du roi Dimitri 1"^. Bagt^lide . régna 98 ans « de 1 1B6 à 1 184, [Hiimn 
de la Géorgie f p. 383.) 

(8) Un passage de Jean Diâcre loonL p. 57) nous a offert une supputation semblable dfi 
Tère des Bomains renouvelée à partir de ^h% È, Ch. et comptée par la période de 539 ans* 

(9) La pi-oviûce d'Artsakb^ située dam le nord-nest de TAnnénie. sur la ti^e s^'pteatrîonale 
du Gour, répond à une partie tlu Lbanat actuel de Scbirwan. 




NOTES, 163 

^io) Fréret (Mémoire sur Tarniée annénienne. Œuprûë wff^tètêi, U XII, p, 195-196) 
â avMicé, par un siii^lier anaclironisrar , qu'Azarifi était contemporain du sulLan sieldjmi- 
kide de Perse Mëlik-Schali , ïeqiiei vivnit vers k fin du 11* siècle. 

(11) Lqc. lamiat, 

(tf) Handbttch der matkem, miâ techn, Ckrmmhgit, L U, p* 443. 

(tî) En 1 179 E. Ch. oïl fut établie ianjûée persaae fixe, sous Djelâl-iHldiii Mélik-Sclialj . 
Féquinoxe du printaraps eut lieu, suivant les Tables abrégées de M. Largeteau, à a'* 1 5' j o" de 
temps moyen, compte de minuit, sous le méridien de Paris, et à 5"* 3^' ^7" du matiu^ sous 
le méridieo dlspahan. Ce ftit effectivement h cette date du i5 mare que l'éqiïinoxe vemai 
tilt fixé par les astronomes du monarque seldjoukide ; ils calculèrent l'antiée tropique à raisou 
ëe 365> aàijâ 5^839. L'année grégorienne, étant de 365^ sâsBoa, ne diffère de Tannée 
gâat^nne que dun excès de o^ ooo56 45 16 1. (Cf* M. Biot. Hemmé it ehronobgk GM^^mo' 
ndiptef p. 374*375.) 

CHAPITRE IV. 

(t) PmrHërpert «rfortere^e haute ♦■ et Gobidar', places fortes situées dans la partie de la 
chaîne du Taurus qui est au nord d'Anazarbe et de Sis. 

(a) Le village de Gor'ojiomoi est uu peu au nord de Partiérpert, dans la partie reculée 
du Ta unis appelée aujourd'hui Z^jimn^ où vivent, mêlés avec les Turkomans, àm Arnif^ 
niens îndépendonts. Ces Arméniens descendent de ceux qui cliercbèrent un asile dans ces 
montagnes, lors de la destruction du royaume de Cilicie par 1^ Égyptiens, en T37A-1375. 

(3) Guiragos a rapporté, dans un récit empreint d*une teinte romaiïes<|ue, le coup de 
main que Boupèn accomplit dans la Cilicie . et qui prépara rétablissement de la dynastie h 
IflqueUe il a donné .son nom, 

ff Un jour que le roi Kakigétaità la chasse, ayant bu outre mesure, il descendit de cheval 
irpour se mettre à l'abri sous des arbres contm la chaleur et prendre du repos. Il ii^avait per^ 
"^sonne avec lui rpi'un tout jeune liormne [Roupèn]; car ses gens s'étaient dispersés à la pom*- 
* suite du gibier. H fut rencontré par des Grecs , qui le reconniu^nt et l'emportèrent dans une 
ff forteresse. Lorsque les fumées du vin se furent dissipées , ce prince , ouvrant les yeux , s écria i 
rOfi suis-je donc?'^ Les Romains (Greca) lui réjKmdireut, c^Où est notre métropolite Marc?» 
fret ils le précipitèrent du liant du rempart; il mourut sur le coup. Le jeune bomme qui Tac- 
(rcompagnait fut vendu a \m marcbajid arménien qui lui donna m tille en mariage, Lor^pfil 
«■fut panenu h Fâge viril, il se dirigea du cAté de la Cilicie, accompagné d'un seul bomme. 
rt-aiin de chasser la perdrix. Là s'élevait une forteresse nommée Partz^yert, où r^idail un 
ffévêque grec. Ils firent connaissante et se lièrent étroitement; très-souvent ib mangeaient ei 
(T buvaient ensemble. Cependant Roupên n'avait pas oublié ce que les Grecs bii avaient, fuit en 
ffla personne de Kakig^ son parent. Un jour que les serviteurs de Pévêque étaient sortis pour 
ff vaquer à leurs occupations, et que leur maître était resté dans rintérieur, seul avec un en- 
irfant, notre chasseur, autant approché de ta place en poursuivant une troupe de penlrix, 
■^f'aperçut sur le l'empart et lui cria de venir [partager son repas. L'évéque., de son côté, l'in- 
ffvita à entier; mais , sur son refus , il descendit »uis emmener son serviteur. Roupéu , le voyant 
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«arriver ainsi, comprit qti*il n'y a\mi personne dans la forteresse, et dit à son compagnon : 
fî Voici aujourd'hui Toccasion de venger le meurtre de notre roi, (jue les Grecs ont fait périr; 
tî peut-être que l'évoque t'enverra dans la forteresse; tâche de t'en emparer; tu m'en don- 
« neras avis par un signal , et je le tuerai, n Dès que Tëvèque fiit arriva? * ils se mù-ent à man- 
n'ger;'puiSn lorsque le vin manqua^ l'évêque dit au servi taur de Roupên ; trVa dans la for- 
ffteressG, et rapporte-nous du vîn, afin que nous nous divertissions." Celui-ci, ^tant parti. 
fl- transmit Tordre qu'il avait reçu au serviteur de Tévêque. Comme ce denûer se penchait sui- 
fia jarre qui contenait le vin, pour y puiser, l'autre le saisit par les pieds et Ty précipita la 
fftéte la première; puis, étant monté sur le i-empart» il lit h son maître le signal convenu, 
tret Roupéu aussitôt étrangla Tévêque. Ensuite il entra dans ïa place, et en resta maître. Peu 
« 8 peu il augmenta ses possessions, soit par la force , soit par la ruse , au point que ses enfanb 
rret ses descendants dominèrent dans la Cilicie, sur nombre de villes et de districts. Ce prince 
ftest rancêtre du roi Léon FI, qui a agrandi ses États par sa valeur. s , 

(4) Vahga', dans le Taurus, à Touest du fleuve Sarus ou Seyhan. 

(5) Cf, au sujet du prince Usclun, Amhohgie chronologique, n' tiLOv. 

La forter^îse de Lamprôn. apanage d'Oschïn et de ses descendants, appelés HefAotoment, 
était au nord-ouest de la ville de Tarse; c'est aujoui-d'hui Nimroun, 

(6) K'éçoun, ville de FEuphratèse, située dans les limites du territoire de Marascb, au 
nord et dans le voisinage de Béhesni. 

(7) Hr'om-Gia\ corruption de la dénomination arabe Roum-Kalé, ijJs ^yy c est4-dire 
forteresse romaine. Elle était située à Teitrémité occidentale de la province d*Agh'étinilc', sur 
la rive dj-oite de TEuphrate* 

(8) Le prince Constant I" mourut, suivant Matthieu d'Édesse et Vartan, en 548 È. A. 
= (a5 février 1099-s^ février 1 100)* 

(9) Sdmpad indique le ô janvier 1 199 pour la date du couronnement de Léon II; mais 
nous avons corrigé cette date d'après Vajian et Guiragos. En eflet, le pape Célestin 111 et 
r empereur d'Allemagne Henri VI, qui accordèrent à Léon le titre de roi et lui envoyèrent 

une couronne, étaient morts Je premier, le 7 janvier 1 198 , et le second, le 3û septembre de 
1 a même année- C'est le cardinal Conrad de Wittelspach , archevêque de Mayencc, qui fu( 
chargé de la lui apporter, et le catliolicos Grégoire VI, dit Abirad, sacra Léon à Tarse, dans 
f église de Sainle^phîe. (Conf. Willebrand d'Oldenhourg. Itinerarium Terrœ sancîœ ^ dam 
Leoniê Allahi ^ymtnieta. ) 

(10) J'ai fixé Tépoque de la mort de Léon U d'après Vartan et Guiragos, et d'après Ahoul- 
faradj ( Chron. ^r. p. 458)., qui indique la même date arménienne. 

(11) En 673 E. A. = {â5 janv. iââ4-â3 janv. iaii&), daprès Guiragos, eest-à-dire. 
deux ans plus tAt que la date llxée par Sémpad. 

(1 3) Dans ma liste chronologique des Roupéniens, les dates de la grande ère arméniennt; 
mni celles que m'a foumies l'historien Sèmpad; je les ai converties en amiées de Tère chré- 
tienne. Lorsque cette dernière ère est niai'quée seulement , c'est dans Tchamitcb que j'en ai 
pris r indication. 

{i3) rrDono igitur et concedo Januenaibus requirentibus, in regali civitate mea Sisi, ter- 
ttTRxn et locum ad eddidcandam ecclesiam^ et faciendom funduiïi. donios et curiam. et in 
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«rrivitate Mamista ecclesiam comtinctam, locum et terrain ad facienduiu fundum, dimw 

ffet ctiriam; et qtiod habeaot curiam in omaî terra niea, que modo mee subiacet dicioni. 
(Tel quatii Deo dante acqoi^iturus sirni.n 

Privilège accordé aux Génois par Léon II, en laoo» {NoL etextr. d^ rnss. t XI, p, so,) 

Un traité conciu par le roi Héihoum i" avec Pierre Datidolo, envoyé du doge Jacques 
Tiepob , concédait aux Vénitiens h droit d'avoir une église et des magasins à Maimisti'a (Mop- 
sneste), ainsi que la faculté de commercer librement, à travers le royaume, avec les États 
voisins, d acheter et vendre sans payer de taxes, sauf les droits d*eiportaLion commims à tous 
les autres sujets du roi . et que les Vénitiens devaient accpiîtter en sortant du port où ils 
résidaient. Cf. Marin. Historia civile epoHttca del cQmmercio de^ Vemziam^ t. IV , p, 1 5 6-1 5 7. 
et M, de Mas-Latrie, Rapport k M* le ministre de l'iostniction publique sur les Archives de 
Venise, dans les Archives des Missions scientifiques, cahier de juillet i85a, Prîvikgimn Ar- 
menorum régis Hetonk et El^iahtt résine ^ duci Vmeiiarvm Jacobo Theupuh (aux Archives 
des Frari, Liber pactùrtim), 

(lû) La copie de Silvestre de Sacy porte trinm arettum. Le nom très arees ou très artu9 est 
la transcription , sous la forme d'un jeu de mots , de rarménien l^u^yii^/i^ , Trazurg. C'était 
un couvent situé près de Sis, et placé sous la juridiction immédiate du catUolicos d'Arménie; 
ses ruines n^e^stent plus maintenant. ^ 

(i5) Larendah ou Larendeh, ville de la Lyc^onie, à i5 lieues sud-est d'iconium . aujour- 
d'hui Karaman , chef-lieu d'un liva turc dépendant du pacha] îk dltchil 

(16) Vaneriimi, en arménien \\tu%àc, pluriel vulgaire de ^^, «rdemeure, habitation, 
couvent. n Le territoire de Melon, où se trouvait cette localité, est la plaine appelée (P(*»i-ïï, 
Mhuîif auprès de la ville forte de ce nom, qui était située sur la rive gauche du Sarus (Sey- 
han) , au nord-est d'Adana, Parmi les maréchaux du royaume de Cilicie mentionnéfi dans 
la Chronique du connétable Sêmpad, on trouve (p, i3o, éd. de Moscou, in-ia, i856) If* 
nom du baron Vasil , quaUlié de seigneur de Vaner. 

(17) Le territoire appelé Terra Giguerii est mentionné par le connétable Sémpad , qui écrit 
ce nom Tiike. DjëgttSr. Dans la hste que donne cet historien des barons de la Cilicie qui 
assistèrent au couronnement de Léon II * en 1198, il nomme Osdôr, seigneur de Djéguér. 
Suivant le R. P. Léonce Alischan (Géographie politique ^ Venise, grand m^à\ î853 [en ar- 
ménien], S 1880), la position de la ville de Baïas, l'ancienne Barrr, aujourd'hui en ruines, 
sur le bord oriental du golfe d'Iskenderoim , un peu au-dessus des P^lœ CHiciœ, la PoHeUa 
du moyen âge , correspond au district de Djëguêr. 

( 1 8) Constantin , seigneiur de tamprôn , de la famille des Hédioamiens , et père du roi Hé- 
thoum l**, avait le titre de grand-baron , et gouverna le royaume pendant la minorité deZabêl , 
fille de Léon n, en qualité de baîlê ou régeuL On voit* dans l'acte de la donation qu'il lit a 
Guérin de Montaigu , qu'y était thakatir d'Arménie » titre qui , dons cet acte, est traduit par ces 
mots : fl-metaor de la couronne des Ermines.n C'était un des offices les plus considérables du 
royaume, et il conférait à celui qui en était revêtu le privilège de poser la couronne sm' la t^te 
du roi lors de son avènement. L'institution en est fort ancienne, puisqu'elle remonte aux pre- 
miers temps de la dynastie des Arsacides d'Arménie (11* siècle avant J, C), lesqueU ne firent 
que reproduire chez eux les usages et Tétiquelle de la cour des Arsacides de Perse. La charge 
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de ibakatir fut ûaborà conférée à l'illuatre famille des Bagratides, dans taqudie elle se main- 
tint, par transmission héréditaire, pendonl toute la dorée des Arsacides^ jusqu'au commence^ 
ment du v* siècle de notre ère, (Moïse de Khoren, I, iîii, et H* in,) 

(ig) Gorigoi, cbiteau fort situé sur les côtes de ta Cdîcie, entre le* fleuves Galycaduus d 
l^mos, Képvxoç de Ptolémée (V, vm. S A), ôujonrd'hui Gmtrgo^. 

(ao) Ajias, I ancienne JEgh, port principal de la Cilide, pr^ dl&sus. sur le bord occi- 
dental de rissicus sinus, appelé ïj*"j A'^'^S- ff Golfe des Annéniens," an temps des Roupé- 
niens, Laiacium des historiens des croisade, Lajaizo des Vénitiens et d^ Génois. lE ne faut 
pas confondre cette viUe avec Baïœ, anjourd hni Baïas, la Païasse de Paul Lucas, qui f^ 
t»ituée sur la rive orientale du raéme golfe, D'An ville. Geo^. tmc. ahreg. L IL p. g 3 et 95, 
a troagin^ de faire de la même ville, Aïas ou Lajoizo, deux localité dilf^rentes. Aîas et 
fAïas, âlin de retrouver dans cette dernière ï Issus des anciens. 

(gi) D y a dans le texte: dermnm mtos Ânmnie mille ducenmt iinï^. 

l^ charte de Léon lU, n* m. énumère trois sortes de monnaies i la première est indiquée, 
flans le texte dont j*ai sous les yeujt un fac-similé qaà rapporte de Turin M. Victor Langlois, 
par un gros point de forme carrée, accompagné de deux aulr^ points plus petite et allon- 
géi. et dans la traduction latine contemporaine, jointe è ToriginaK par les mots bissanthiM 
êiauraîmf monnaie qui répond au takegan arménien. La seconde est le"i"*f 7-^***^^ nouveau 
tram.T) dans le texte latin ihrem, les deremos nûvo» de l'acte de 1 3o4 . la drachme ou dîrhem. 
C'étaient sans doute des dirhems frappés récemment , et peut-^tre à un titre meilleur que 
les anciens. Jm troisième est la monnaie dési(T|iée dans l'original arménien par le sigle *f<p, 
qui me paraît être une abréviation de karouhe, Y une des subdivisions du besant. en usage 
dans le royaume de Chypre» et sans doute aussi dans la Petite Arménie; le texte latin porte 
Jrourftffj et facte de i3o^. rf, abréviation du mot dcnarius, denier; c'est le ^*»^ï_. p^ ogh\ 
ou sol arménien, (5€oA<k. le ^j-^ arabe. Dans une déclaration, conservée ii Turin, .archives 
de la Com\ Expéditions originales, Traifnti dkersi , maizo 5'. et faite par Jacques Paila- 
vicino, agissant au nom des Génois qui avaient indemnisé les marchands lés^ à Gorigos 
(voir les pièces n^ 1% et xi. p, laô et j 57), on lit, dans f^ionciation des sommes restituées 
Il diaemi des plaignants : Bisancios, îant^ chros, lanL Je suppose que chro**. comme *Kf 
dans l'acte de ittSS. doit exprimer des karoubes. 

Saint'-Martin rend le sigle *JV p^** k'hori; mais cette expression ^l étrangère à la langue 
arménienne, et la monnaie (eauri) qu'elle désigne n'a jamais, que je sache, été en nsagi; 
chez les Arméniens de la Cilicie- 

(aa) L alliance du roi d'Arménie Léon V avec la lille de Frédéric II, roi de Sicile, exfdiqtie 
comment les sujets de ce dernier obtinrent un privilège qui les admettait dans le port d'Aup 
sur le même pied que les marchands pisans, catalans et provençaux , ainsi que la compagnie 
des Peruzri de Florence, en réduisant pour eux les tarifs des douanes armàiieûnes k un 
droit fixe de deux [>oiu' cent, (Cf. IVgobtti, Pratica HeUa Mercatura, c. xi, Ermeim, 
Pagtuni. DeUu dteima, t lîï, p* ûS,) 
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I h de la Bibliotlièque inipéiiafe , foL A 3 v*". ) 

N-* IMp. a» el 6g). 
Sur les ères mondaiDes. 

Au milieu de cette diversité d'opinions sur i'époque de la création 
du monde, ^que suggéra aux chrétiens des premiers âges de TEglise 
l'interprétation de la Bible, et en particulier la version des Septante, 
il s en produisit une principale, dont l'auteur est Jules l'Africain, chro- 
uographe originaire de la Palestine, qui vivait dans la première moitié 
du 111^ siècle, et dont louvrage embrassait les temps écoulés depuis la 
création jusqu'au règne d'Héliogabale. Cette supputation compte, depuis 
la création jusqu'à la naissance de J. C, 5,5oo ans accomplis, en pla- 



168 PREMIÈRE 

çani la Nativité au commencement de la 5,5 oi*, Cest Fère qui est 
désignée par les chronologistes niodemes sous le nom d'ère alexandrine; 
je Tai appelée pour cela aleûcandrinê j"" styh^ quoique nous n'ayons 
aucune raison de supposer que les Alexandrins s'en soient servis exclu- 
sivement dans les calculs historiques ou dans le calendrier pascaL La 
supputation de Jules TAfricain a donné naissance aux deux autres ères, 
celle que j ai nommée alexandrine a' style, et l'ère comtanlinopolitaine. 
Ces deux ères admettent, comme je l'ai fait observer, p. 69, un même 
nombre d'années à partir de la création jusqu à la naissance du Sauveur 
Seulement elles ont transporté ce chiffre Ja première, neuf ans plus tard, 
la seconde, neuf ans plus tôt, ainsi que le montre le tableau suivant : 



I 
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àjià 
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55 1 5 
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5499 


55i6 


^711 


S 


5509 
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» Pour Tère aleïandriue i" et a* style, faï 
rrmrtiué le commcocement de Tinnëe au t*' cW 
thath=^ 39 août dans Tannée communa , 3o août 
daûâ l'ono^ bissextile; mais it csl probable qut 



Jules r Africain ft'ëtait amformé à F usage, adople 
de son temps en Syrie et dans b Paleatifie , d*oii- 
vrir l'année à Tëquincue ou bien aui eaiend^ 
d'oclûlirt?. 
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Jai montré, p< 69, comment l'ère alexandrine fut corrigée, afin de la 
mettre en harmonie avec le cours de l'ennéadécaétéride. H s agissait, en 
opérant sur un quantième donné de cette ère et en le divisant par 19^ 
d obtenir pour quotient le nombre des ennéadécaétérides écoulées depuis 
la création, et, pour reste, f année de rennéadécaétéride en cours; et ré- 
ciproquement, en ajoutant à un nombre d'ennéadécaétérides complètes, 
lannée de Tennéadécaétéride courante, de trouver le quantième de Père 
mondaine* Le canon d'Anatolius ayant commencé par le nombre d'or xu, 
pour les raisons qui ont été exposées p. i3-i4 et 78-79, en 5778 de Tère 
mondaine, ce nombre 6778, divisé par 19, donnait Soi ennéadécaé- 
térides écoulées et le nombre d'or n. On retrancha 9 ans de 6778 et 
on eut 5769, chifïre qui, divisé par 19, produisit 3o3 ennéadécaé^ 
lérides et le nombre dW m, qu*il fallait obtenir» Dès lors Tère alexan- 
drine continua à être employée ainsi modifiée, et c'est sous cette der- 
nière forme que les moines Anianus et Panodore la v aient introduite 
dans leurs Chronographies, et que, d après eux, très-certainement, le 
Synceîle et Théophane lont admise dans leurs ouvrages. Je ferai remar- 
quer avec ïdeler que Pagi et les Bénédictins ont très- improprement 
qualifié ce second style du nom spécial d'ère monéiim iAniioéie, Cette 
ère put avoir cours parmi les habitants de cette ville » mais elle ne 
leur fut point particulière, puisqu'elle est d origine égyptienne. 

En jetant les yeux sur le tableau précédent, on concevra comment 
les chrono graphes qui ont adopté l'ère alexandrine, a** style, retardent 
systématiquement de 9 ans les événements principaux de la vie de J. C. 
sa naissance, son baptême et sa passion, et les synchronismes qu'ds y 
joignent. C'est ainsi que saint Maxime le Moine [apud Petau, De doch\ 
îmnp. t* 111, Uranohgium, p, î8i), en affirmant que la Nativité eut 
lieu en 55oi de l'âge du monde, i3*année d'Auguste, cycle solaire xnr, 
cycle lunaire x, indiction xn, ajoute que de cette année à ia Si*' d'Hé- 
radius, indiction xiv (3 oct. 660-6^1), il s'est écoulé 633 ans. Un 
autre auteur, le Synceile, fixe la Nativité à la 6 3*" année d'Auguste, 
férié tv, 2 5 décembre, S^dpitio Camerino et C. Poppœo Sabino coss. Ces 
indications montrent que ces deux auteurs ont entendu placer réelle- 
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ment la naissance de J, C. en Tannée -h 9 E. Ch, H y a plus, si l'on 
examine aUentivement les dates antérieures à J, C. qne le SynceHe et 
ââintMaxime le Moine ont empruntées, sans les transformer, à Anianus 
et à Panodore, ainsi qu'à Jules rAfricain et à Eusèbe, on s apercevra 
cfue plusieurs de ces dates sont en retard de 9 ans pleins sur Tère afexan- 
drine, 9* style* 

Les Grées Byzantins procédèrent d'une manière inverse des Alexan- 
drins. Ceux^i étaient en retard de 9 ans sur fère de Jules rAfricain; 
ceux-là avancèrent de la même quantité; ce qui nous donne BS08 ans 
révolus au i*' septembre de fan — 1 de notre ère chrétienne. L'usage 
de l'indiction était devenu prédominant sous le Bas-Empire, et la cot^ 
rection opérée par les Byzantins fut faite afin dobtenir un nombre 
qui, outre les caractères du cycle solaire et de rennéadécaétéride, pro- 
duisît, au moyen de la division par i5, Tindiction, Ainsi, dans la Chro- 
nique pascale, où est employée l'ère constantînopolitainc , rindiction, 
partant du i*^ septembre, est le reste de la division des qnantièmes 
de cette ère par i5. Si elle y est marquée quelquefois un an trop tôt, 
il faut, dans ce dernier cas, en divisant Tère mondaine par i5, aug- 
menter le dividende d'une unité. L'ère byzantine est celle des trois 
dont Tusage a été le plus répandu et a persisté le plus longtemps. 
Elle fut adoptée par l'Église dp Constantinople et par toutes les na- 
tions qui embrassèrent le rite grec, et qui relevaient de son autorité, 
et notamment par les Slaves, Elle est encore en usage chez les Abyssins- 
L'ère constantinopolitaine est celle par laquelle sont datés lesédits des 
empereurs d'Orient, et qui a été suivie par tous les chroniqueurs by- 
zantins à partir du xi*^ siècle jusqu*à la prise de Constantinopie, 

Pour certains chronographes, l'ère mondaine était une supputation 
basée uniqueuient sur un ensemble de faits historiques ^ nn calcul conçu 
d'après le nombre d'années que chacun supposait séparer la création 
de la naissance de J. G. d'après les chiffres de celui des textes bibliques, 
samaritain, hébreu^ et principalement des septante, qui lui paraissait 
avoir le plus d autorité; tel est le système d'Eusèbe, En se combinant 
avec ie calcul pascal ou avec l'indiction, elle se transforma en une 
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grande période artiûcielk, analogue à ia période julienne. Gomme 
période pascale, elle avait pour diviseur le cycle de 532 ans, et pour 
sa usnli viseurs le cycle solaire et rennéadécaétéride, et commençait à 
l'orig[ine du monde, avec la i"^ année de chacun de ces trois cycles, rame- 
nant par leurs évolutions, et dans un ordre constamment le même, les 
notations do calendrier pascal. Elle finit par se substituer entièrement 
au calcul historique. C'est ainsi, au dire du Synceile (p, s8), qu'Anianus 
et Panodore avaient fait de cette période leur échelie chronolofjlque , 
et qu'ils furent conduits à reprocher à Eusèbe, qui calculait histori- 
quement, un anachronisme de ti go ans, parce qu'il comptait 5&!36 ans 
au Heu de 58 16 depuis la création jusqu'à la a o^ année de Constantin. 
Ailleurs (p. 2 5 1), le Synceile affirme que TAnnonciation, qui concourt, 
dans son svstème, avec Tannée H- o E. Ch. eut lieu la 181* année 
du XI* cycle de 532 ans; ce qui nous donne : 172 ans du xi* cycle H- 
1 o cycles de 682 ans (:= 532o) ou 6692 avant notre ère chrétienne. 
Jean Diacre {héambuk de son Camn chronologique, voy. ci-dessous, 
n'^vni), fidèle, comme la majeure partie des auteurs arméniens, au sys- 
tème de févêque de Césarée, blâme formellement Tusage d'une ère 
mondaine artificielle qui se rencontre quelquefois dans ces auteurs » 
et qui fixe la date de la naissance deJ.C.àS^ao. Cette date résultait 
sans doute du cycle de 532 ans multiplié par 10, et accru de la 100* 
année du xf cycle en cours. 

L'ère mondaine des Géorgiens est aussi un multiple du cycle de 53a 
ans. Voici ce que dit, à ce sujet. M, Akhverdoff, dans son édition du 
Divan de Saïath-Nova (Moscou, in-8**, i853, p. ig), poëte tisserand 
qui florissait à Tiflis vers le milieu du siècle dernier, et qui a écrit une 
partie de ses vers en turc, et une partie dans le dialecte arménien 
propre aux habitants de cette ville : 

ff Les Arméniens qui habitent la Géorgie emploient l'ère géorgienne 
ff appelée chronicon^ qui consiste en une succession de cycles de 532 ans, 
r dont le premier a commencé à la création du monde, â6o/i ans avant 
ffla naissance de J. C* (532 X io H- qSU = 56o4). Au temps de 
p Saïath-Nova on était au xiv* cycle, dont la 1^ année avait coïncidé 




t 
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iT avec 1 3i a de Tère chrétienne. Notre poêle ajoulant 667 ans au cycle 
fT précité, il en résuite Tannée de J, C, lyôg.iî 

M. Akhverdoff a commis iine erreur en plaçant la première année 
du XIV* cycle du chronicon en i3ia, au lieu de i3i3 où ce cycle a 
commencé réellement, et, par suite » en mettant 1 769 ati lieu de 1760. 
En effet i3i3 H- ^67 = 1760, c est-à-dire Tannée 1789 écoulée 
et 1760 en cours. 

h§ tsarévitch Wakhoucht termine ainsi la préface qu*il a placée en 
tète de THistoire de la Géorgie, traduite par M. Brosset : ffCe travail 
fta été achevé en ijàh de J, G, Û33 du cycle géorgien, le 90 octobre, 
(rpar le tsarévitch Wakhoucht, dans la ville capitale de Moscou* i» Or 
1745 — 433 nous donne i3ia pour la dernière année du xni*:xycle 
et i3i3 pour la première du xiv*. 

Ainsi, depuis Touvcrture de notre ère, les cycles géorgiens s'éche- 
lonnent de la manière suivante ; tiig E. Ch. = xn^ cycle; 781 = 
viïi*; i3i3 ^ xîv^; i865 = x'f. 

Dans le même ouvrage, ce n*est point Tère mondaine géorgienne 
qui est employée, mais seulement Tère constantinopolitaine combinée 
avec le chronicon. En voici deux exemples : 

(Page *j64,) L*an 46 du xiii* cycle, 6334 du monde, 39 janvier, 
Aschod, i}U d'Adarnerseh , ciiropalate de Daïk', est tué par les Min- 
gréliens; cest 8^6 E. G h. 

(Page *î95, note 4.) L'an 208 du même cycle, 6696 du monde. 
988 de J, C la Russie se convertit au christianisme, sous Wladimir. 
'•iîMais l'auteur, ou plutôt le compilateur, ne paraît point avoir un sys- 
tème de notations chronologiques bien arrêté. Lorsque, au milieu de 
Ba narration confuse et désordonnée, il donne de loin en loin quelques 
dates, elles sont inconsistantes ou peu correctes. Je dois ajouter que le 
traducteur a rarement réussi à les éclaircir ou à les rectiCef; s'il cal- 
cule quelquefois assez cxacLement les années du chronicon, quelquefois 
aussi il les anticipe d'une unité. Ge dernier cas est sensible notamment 
page 28, note 3, où il égale la i"' année du xu* cycle à a48 E. Gh., 
du tuf à 780, du siv** à i3i fi, tout en faisant avec raison finir ce 
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dernier en iSlih. Une pareille erreur se montre aussi dans un autre ou- 
vrage du même savant, sa Chronique géorgienne, Paris, in-8% i83i 
(cf. p. 1, note i), quoiqu'il eût pour se guider la table du xïv'^ et du 
XV" cycle, qu'il a reproduite p. xvm-XMv de l'introduction, d après le 
traité de chronologie placé à la fin de la Bible géorgienne. Cette er- 
reur provient de ce qu'il compte la dernière année de chacun des cycles 
de &3a ans comme la première du cycle suivant* 

' Témoignag(^ des autedis arménieus but Fin^itudon de (a grande ère de leur nation. 

(a) ET La dixième année de son pontiOcat (de Moïse 11), et la trente 
tret unième de Khosrov (Chosroës 1"), fils de Gavad (Gabadès), roi des 
(T Perses, fut fini et complété le cycle de 533 ans. Alors, par Tordre de 
(rrillustre Moïse, des érudits et des hommes versés dens la science du 
ff calendrier réglèrent l'ère de la nation de Thorgom\ laquelle con- 
ffsiste en une période progressive et sert de fondement aux diverses 
T méthodes du compot C'est ainsi qu'ayant donné à notre nation armé- 
trnienne le calendrier des fêtes annuelles, elle n'eut plus besoin d'aller, 
«à l'instar des mendiants, emprunter aux peuples étrangers la dispo- 
trsition des cérémonies du culte. io 

(Jeâu CaLboUcoe, cb. ii.) 

Au sujet de l' opinion de Jean CatJiolicoa , qui fait ânir à Fëpoque de la fondation de Tère 
annéïiieime un premier cycle de 5^^ ans, on peut voir ce qui a été dit, page 53, et ibid. 
note 157, ainsi que page 81. 

Notre auteur anticipe l'avènement de Chûsroëg de éh ans^ puisque Tannée 1 Ë, Â. = 55a 
Ë. Ck. fut la 91-99* eu cours de ce prince, qui avait succédé à son père, Gabadès , eu sep- 
tembre 53 1. 

(b) et Ensuite les Arméniens eurent pour chef Mèjmêj (Mczizius) 
frKnouni, pendant 3o ans, La 7^ année du gouvernement de ce marz- 
ff ban , le seigneur Nersès, qui était originaire du district de Pakrévant ^ 
ff du village d'Aschdarag, monta sur le siège patriarcal, et Toccupa neuf 



' Là nation de Tborgotn est un des noma que 
i'attribueni It» Annéoieiw, «rame descendant*, 
par Haigi l<îur aooétre et leur premier cbef, de 
ThorgonT (Thogsiniiafa), fib d^ Thiru, fils de 



Gomer^ fib de Jopbet, suiT^anl la généalogie rip- 
pùHéG par Moine de Khoreo, t, t. (Cf. p, 5, n. 1 5*) 
' Patré^-anl, district de la province d'Arartid, 
à Touest du mont Meds ou Ararad. 
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ffans* La h*" année de son pontificat, la lo*' du gouvernement de Méj- 
ff mêj, il réunit, dans la ville de Tëvïn, un concile, dont les principaux 
ff membres furent Tévêque Pierre, littérateur, de la province de Sioa- 
ffnik', et Ner-Schabouh, de Darôn, Ils établirent l'ère arménienne 
ffla lû* année de l'empereur Justinien, qui construisit Sainte-Sophie, 
prêt la %h^ de Khosrov, fil^ de Gavad, roi de Perse, année qui vit le 
ff martyre de saint Izdpouzid \ et les Arméniens se séparer de la corn- 
er nmnion des Grecs, C'était en 3o/i de Tère des Grecs, la Soy* année 
ïr depuis l'empereur Philippe, De la naissance de J. C. au concile de 
(rTëvïn et à la fondation de l'ère arménienne, on compte 553 ans; et 
CT2 59 depuis la prédication de saint Grégoire, qui introduisit la con- 
ff naissance de Dieu en Arménie, i^ 

L'ère des Grées ou Romains est Tère varronienne de la fondation de Home. Hïun t ooi de 
<*ette ère= a 48 È. Ch. est compté i par les chronographes amiënieiiBn qui recommençait 
\â nuiuërâtioti par l'unité h partir du second miilàiaire. (Œ p, âg , note iS60 Aîusi, poui- 
**ux , 3o4 équivaut h t3oi de Tère continuée saus intemiptlon. Le caJcul d' A çogh ' ig . qui est 

aussi celui de Jean Diacre (cf. p. hS-k^) nous donne: 

iïA8 È. Ch. =^ 1001 de Rome = i du second millénaire. 

3oi ans écodés. 
1 année courante. 



553 t Ch. ^ 1 È, A. 

On était alors dans la a 6* année et non dans la tV de Justinien (à partir d'avril 637 ), 
et dans là ^3* en cours de Chosroes. 

(c) ff Ce fut le 7 du mois darats que ion établit l'ère de la nation 



' 'hdpouiiilt Perse de Ration, originaire du 
village de K^oaraMlan , dans le dislrict de Pescfcfl- 
bouii, pUiH ùh d'an chef des mages (inûkM) , et 
je nommait d'aïiord Makhnj ou Maklitïsch ; il re- 
çut n%pf le baptême le nom de 'hdpoudd , écrit 
^nm 'Ifîdpoucîd ou Mtdipouzid, ou bien encore 
lidpouzd , nom que le Mënolog)C arménien tra- 
duit par \J^umttÊ^iu&tâMmfii-ii ., Seoêàmù$^ Àd^o- 
datui t €t qui est form^ de deux mots persane ^ 
dont TuUt Jijj ! ou Jlj , « Dieu, n se retrouve dans 
la langue moderne av«c im même lugntliraUon , 
et dont Tautre, U^iï^ » ^'^ P^^^ l"*^ le ieo» 



de V excuser, j! J«an Catbolkos (chap, ii) et Var- 
ia a {Hîtl&irs unmertette] traduisent ce nom par 
^iMinnt^utè^ufufftt^iyg, ^SAûvé OU dëlivré par 
îf Dion, 75 C^est le l^oi-étjjt de Tï^pigramme de 
L'hisLorien Ménandre, insérée dans rArilhoiogic 
grecque de Jacobin t. h page 37. Cf, Lebeau, 
t. X, f»ge 8â , note h , et page Bh , note 3. — 
""lÊdpouiid fut martyrîs<> dans la ville de Têvîa , 
par ordre du martban Vâscimasb Vahram. Sa 
mémoire est pla^ét% dam le Munologei au ûb fé- 
vrier julien. (Cf. Fiei d^t SainU, par i* B. Au* 
cher, t. X. p. a3à. ) 
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«arménienne, ia lo*^ année du seigneur Jean, catholicos d'Arménie, 
îT lequel était le îi3^ patriarche depuis saint Grégoire; la 26* année de 
(T l'empereur Justinien, à l'époque où fut bâtie Sainte-Sophie; la s5'' 
ffde Khosrov, roi de Perse, En l'année où Ton fonda Tère arménienne^ 
cTon comptait &976 ans écoulés depuis Adam, A partir de la naissance 
frde J, C* jusqu'à ia sortie de saint Grégoire du souterrain, il y a 376 
crans; ce qui fait, depuis la naissance de J. C. jusqu'à l'ère arménienne, 
(t 55^ ans, i> 

(Caleodrier attribué à Jean GoWn, âpuif Tdmmitch , t, U, p. 609, ÀnmlaUoM.) 

Le 7 d'arats tomba le i3 dë<*einbre en B5ti, 

L*âge du monde 5976 suppose 54ii/i ans avfinl J. C. C'est une Mg^re modideation de rère 
niondâioet fpii en compte 56to, et dont parle Jean Diacre (cf. son Canon chronologique, cl- 
après, n* vut). 

Le chiflre 076 , <?noncé comnïe la date où saint Grégoire rilluniinateur sortit du souterrain 
d'Ardaschad, est trop faiWe de a3 à ^5 ans, puisque cette date est en réalitiî 999 oti 3ok 
(Cf* page âô.) 

{(i) flLe commencement du règne de Séleucus, qui monta sur le 
r trône 12 ans après la mort d'Alexandre, est le point initial de l'ère 
frdes Syriens, Ti 

(Michel le Syrien, Chrmiiquê.) 

Lb supputation de Michel Ike la mort du conquérez t macédonien en — 393 È.Ch* G'e&t 
la date ndoplt^e par Scaliger, Usserius, Dodwell, Desvignoles, Larcher, le docteur Vincent. 
TabN Barth^emy, Ideler, MM* Champoflion*Fîgeac' et Henri Martin*; tandîs que P*^tau. 
les auteurs de F Art de vérifier les dates, et Saint-Martin, sont pour — 3£ïi, MicUeK comme 
Grégoire Aboulfaradj et tous 1^ auteurs de sa nation , fait courir Tère des Syriens « dite aussi 
des Grecs ou des S^leucides, à partir du i" octobre — 3f 3 È, Ch, C'est le calcul le plus 
généralement suivi ; maïs Michel confond l'époque de t^avënement de Séleucus Nicator, qnj est 
"^3o5, avec celle delà victoire que ce prince remporta oupr^ de Gaza, surMcanor, général 
d'Antigonus, et qui le rendit maître de la Babylonie, de ia Médie et de la Susiane. 

tf L'ère arménienne commença en f année 871 de l'ère des Sjt*iens, 
ffla Si*" année de Justinien, sous le patriarcat de Nersès, et sons Khos- 



* M. Champollioïi-Fîgetic , Annale» de» Lapde$ , 
Paris , 18191 place b mort d'Aleiandre le 3o mai 
— 3a3 ï mais, dans son Egypte ancitrinm (cQÎhciiQn 
de VVttivrrê ptitoresqw) , il dit le u'j mai — 3a^** 



^Mémoire sur h csXnnûri^r tuoisolairç ebal- 
déo-macédonit^n 1 R^tjuê arckéoL i853, p, 17-1 9 
du lirago à pirt. 
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(TTOv, roi de Perse; d autres disent sous le pontificat de Moïse, catho- 
ff licos, quarante ans après ia persécution que nous éprouvâmes à cause 
ffde la sédition (concile) de Chalcédoine,iï 

{ Michel le Syrien , Oironùpie, ) 

On voit combien Michel ^t peu sûr de fëpoque de l'inslitution de fère arménienne; el 
les syncbronismes qu'il a établis, dans tout le cours de son livre» etilre cette ère et celle de« 
Sy riais , se reâsentent de cette incertitude. D'après Samuel d'Ani , Nerefe II devint catholieos 
d* Arménie en 5^5-5a6 È. Ch. Il eut pour successeur Jean II en B3â-5^5, et celai-ciful 
remplacé par Moïse en 5âg-55a. Cesl donc, depuis Nersès juBcpi'à Moïse, une différetice de 
^it ans. 

L'année syrienne 871 =^ (1" oct, ôSg-SBo) nous donne 3a ^m de retard environ pour 
favënement de (Versés. Justinien étant monté aur le trftne en evril 597, Tan 34 de soji 
règne concourt avec 56o. L'accord de la date de Tère des Séîeucides et de Tannée de Jus- 
tinien prouve que notre chroniqueur a entendu prolongier jusque-ià Tépoque du pontificat de 
Nersès. détermination contredite par le témoignage de tous le^ historiens arméniens, 

(ê) <r Après le seigneur Nersès» le seigneur Jean fut catholieos pen- 
ffdant i5 ans. Celui-ci eut pour successeur le seigneur Moïse d'Ëgh'i- 
ffvart\ qui occupa le siège 3o ans, La 10* année de son pontificat, 
fria 3i* de Khosrov, fils de Gavad, et la 16* de Justinien, qui cons- 
ff truisitSainte-Sophie, Moïse établit l'ère elle calendrier arméniens. De 
îTson temps le cycle de 53^ ans avait pris fin* Mèjmèj, de la famille 
ffKnouni, était marzban d'Arménie et gouverna notre pays pendant 
(r3i ans* A l'établissement de notre ère prirent part Pierre, évèque 
fret littérateur, de Siounik'; Gyrion, Géorgien de nation, du district 
ffde Dchavakh^, du village de Sgoudri; Ner-Schabouh, de Darôn; et 
ffAptischo'^ de Saçoun.7> 

(J) ïT Après la sortie d*Adam du Paradis terrestre, 
«L'an 5976, 



' Ëgh'ivartf village du district d'Arakadz-odén, 
dans b provintft J'Ararad. 

^ Dchaiakhk' ou DchavagbV. Djavakbéthea 
g«oi:^en, district de la province de Koukark'. 
Olle province, Umilropbe de la Géorgie, fat 
wus la domination, tantôt dps G(>orgtensi* tantèt 



des Arméniens. Elle él«it gouvernée ptr un dief 
qm portAil h titre de Pif«tchkk on PitiMehkh 
de» Kùukaratiu M en était de même de la pm- 
vince de Daïk\ où ii population, comme dan» 
le Koukark', était mï-partie J'Artaéniens et de 
G*^>rgiens. 



»• 
-^. 
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*r L'ère arménienne fut établie; 

(T Après la naissance de J. C. 

«rL'an 553; 

fT Après notre llluminateur (saint Grégoire), 

ffL'an a ho; 

trDu pontificat de Moïse 

ff Après dix années écoulées; 

trCent ans après la fondation de notre èr^, 

ffAnania de Schirag 

ffEn corrigea Tiraperfection, 

T Et y adapta le calendrier Gxe. i> 

(Chronique rimée anonyme^ apwi Tfhatnikfa . Anmtt du !jifre UI, L U, p. 5ii,) 

La <iate de Tère mondaine, 5976, a étë expliquée précédemment (lettre c). 

Lan aiîjo de saint Gi^goire nous fait remontûrà 3i3 È. Ch. comme point initial dra an- 
nées de TapAtre national de T Arménie, Ce caJcnl a quelque anabgie avec celui de Samuel 
d'Ani {(^romgr, V* partie * p* 3 9), qui compte-, depuis la naissance de J, C, jusqu'à saint 
Gr^ire» 3 1 a ans, ce qui nous donne en réalité la 10' ou 1 1* année de son pontificat. 

J'ai raconté, p. 11a, comment Anania de Schirag entreprit, au temps du palriarche 
AnastaseT de réformer le calendrier arménien, et Tinsuccès de cette tentative, qui ne fitl 
accomplie que quatre siècles plus lard par Jean Diacre. 

(g) ffLan 553 de Tère de Imcarnation du Verbe de Dien, au temps 
irde Moïse d'Egh'ivart, catholicos d'Arménie, 23* successeur de saint 
ff Grégoire rilluminateur, fut établie Fère arménienne, la 3* année du 
r^ pontificat de ce même Moïse, et d après son ordre, par Anania de 
«Schirag, sous le gouvernement des marzbans perses, la 1 3^ année de 
ftKhosrov, roi de Perse, la la* de Justinien, empereur à Constanti- 
crnople. Ce fut alors que *Izdpouzd souffrit le martyre pour le Christ, 
ff Justinien et Khosrov étaient en paix fun avec Fautre* Au bout de dix 
trans on établit le cycle cinqcentenaire, qui servit à fixer la célébration 
ff de la Pâque. tj 

(Histoire en prose , anonyme ^ «^m/i Tchaitiikh , t> II, p. 5i t.) 

tl est inutile d'insister sur Terreur que commet notre anonyme , en prétendant que ce fut 
Anania de Schirag qui îngtitua fère arménienne , puisque ce computiste est postérieur d'un 

ftâ 
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îfiècle; nous savon», d'ailleurs, que ce travail fut exécuté, au eoncile de Tévïn, par Atfianaâé, 

supérieur du couvent de Klag on saint Jeûii-Baptisl<5 . ilans le district de Darôn, {Cf. p, 16.) 

(A) ff Au coiDniencement de Yère arménienne, le seigneur Nersès, 
tf catKoHcos, tint ie sixième concile, dons la ville de Tëvïn, la h"^ année 
^rde son pontificat, la 26= du règne de Khosrov, roi de Perse, et la 
ET 1 4* de Temperenr Justinîen. Nersès convoqua ce concile en opposi- 
fttion à celui de Chalcëdoine.^ 

(Hiâlmrc des candleB d'Amit^nic, apud Tcliamitch^ U U, p» ^93-) 

(1) (T Cette même année, 36" de Justinien, les Alexandrins comptèrent 
Pria 16" ennéadécaétéride du cycle de 533 ans, et, en la 35* année cle 
frce prince, fut réglée fère arménienne, -n 

(Djar'indir, ^mn.fhàmftp , Anlhoîogie sacrée, ou choJK de discours ou Lrailés de* Pi-n» 
de rÉglise» f^pud Tchapiitch, ihid. p, 5j 1.) 

D foui sans doute entendre ici la 1 h* ennéadécaéténde complète et Ia 1 S' en cours , à partir 
de Fère de Dioclétien. Si» à l'année %%h (a 9 août, ityle aîeaandrin) ou !i86 {1" janvier, style 
romain) nous ajoutooa [xh X 19 =) 3*50 < ûo"s aurons fan 55o pur la li* enoéadëcaé^ 
téfide révolue, et fan 55a pour la !»' année de la 1 5* ennéadécaétéride en cours =^ 1 È. A. 
style vitigaire. 

N*[V(p.7S), 

Des différeates formes du cycle épaçtal* 

Tout porte à cioire que le cycle épactal primitif des Alexandrins, 
celui dont ils se servirent à l'époque des computislcs byzantins, André 
et ïrion, du iv^ au vi^ siècle, est identique avec le cycle que les textes 
et le calendrier arméniens nous ont permis de rétablir (p. 81 etgt*) 
Ce n'est que plus tard qu'il se modifia et qu'il prit ia forme que nous 
retrouvons dans Bède. On sait que le point de départ du cycle épactal, 
et, par suite, l'ordre de la progression undécimaie des ternies dont il 
se compose, peut varier, comme cela est arrivé à diverses époques 
et chei différents peuples, parce que ce point et f arrangement des 
épactes, dans les colonnes du calendrier, sont de pure convention, 
Tordre des néoménies qu'elles indiquent restant toujours le même. 

Voici le cycle épactal de Bède, rais en rapport avec le cycle ancien 
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des Aroiéniens, celui que Jacques de Crimée (fol, 161 v*^) a voulu dési- 
gner sans doute par rexpreseion ^^tf ^^lui^f^, r anciennes épactes,r 
et avec leur cycle moderne; j'y joins le cycle épactal des Géorgiens. 
Un astérisque marque le commencement de chaque cycle, a et h les 
deux termes entre lesquels se tait le mlius lunœ. 
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^^B Note relative au Iragmeol, cilé p. 106, d'un Traité du calendrier arniénieti, 

^^^ Comme la première année de Tère arménienne comprend Tinter* 

r valle écoulé du 1 1 juillet 552 au 1 o juillet 553, les six premiers mois 

ont Téquinoxe d automne et te solstice d*hiver, et les six derniers mois 

féquinu^te du printemps et le solstice d'été. Voici les déterminations de 

ces quatre points cardinaux de 1 année, données dans notre fragment, 

■a. 



rv. 
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avises en regard des dates obtenues par les Tables de M. Largeteau. Je 
dois faire observer que ces tables étant dressées pour le méridien de 
Paris, et T Arménie étant située en moyenne à 60'' plus à l'est. J'ai dû 
ajouter à mes déterminations 3** 60'. Les heures sont comptées par 
une numération continue d'un minuit à Tautrei 



m 


&5tt Équmoie automnal 


DATKS \llMÉ:^lKN^iES. 


0ATE!5 


10 aaboiî {i% septenibre) 


ai Bcplembre. . . . 1* 3,'i' 37" 


^È 


Soblice d'hiver, . . . 


ï 1 eralâ (v8 dëcaubre) 


8 décembre «... 9 h^ 19 


■V 


553 Équinoxe vemal . . . 


i3 ahégsn (20 mars) ' 


18 mars 18 4 48 


m * 


SdfiticedW 


ià hrodits ftg juin), 


30 juin.,. 10 54 hZ 



I 



il y a encore dans ce même fragment deux expressions astronomiques, 
tÉAMlitiMUinêrqj ff coucher de Tastreii et titMiuitMiii q^, élever de Fastre, n qui 
ont besoin d'être expliquées; mais, comme elles sont très^vagues et ne 
précisent pas l'astre dont il est question, tout calcul devient impossible. 
Dans le Nouveau dictionnaire arménien des Mékhitharistes, on lit 1h 
glose suivante, V* ti/hliunitntq^: f^ Angmde^k' signiûe la disparition de 
CT l'étoile brillante, appelée G^wid-Chim, et située au-dessous de la cons- 
fftellation de Haig (Orion); cette étoile s'efface lorsque le soieii s en 
tr rapproche, et reparaît quand il s éloigne; ce dernier cas est ce que 
tr Ton nomme etm(kgh\ Le computiste Anania de Schirag, qui vivait au 
ff viï* siècle, dit ; rr A l'angasdegb' la neige arrive, t? Etienne de Pologne» 
«lexicographe du xvif siècle, entend par le mot angasdcgh^ les Pléiades, 
(fqui se trouvent au-dessous de Haïg ou Orion, t^ Dans mi calendrier 
cité dans le même article du Nouveau dictionnaire, le coucher du Grand- 
Chien est fixé au 9 de maréri :z= 1 5 avril, pour la première année de 
l'ère arménienne. Aujourd'hui tous les almanachs marquent langas- 
degh' au 1 6 avril julien (96 avril grégorien), et Tëlasdegh' au 3 4 mai 
= 5 juin* 

Voici une note, à ce sujet» qu'a bien voulu m'adresser un jeune savant 
de Berlin , M. le docteur Wœpcke, connu par ses travaux sur les monu- 
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ineïits de ia science mathéniatique chez les Arabes : wW est évidemment 
(t question d'un coucher et d'un lever héliaques pour rhorizon de TAr- 
ffménie; il y entre donc ia durée du crépuscule. 11 ne me semble pas 
,ff probable que Tastre du Grand-Chien puisse signifier autre chose que 
"ffSirius* Si les Pléiades sont initiées à cela par \m autre lexicographe, 
ff cela vient évidemment de ce que les Pléiades se trouvent dans le voi- 
(Tsinage du lieu de Técliptique occupé par le soleil , au teoips de l'année 
(T correspondant, avec plus ou moins d'exactitude, au coucher béhaque 
ïfde Sirîus* En effet, par uo horizon qui correspond à une élévation 
fT du pôle de io"*, comme c'est en moyenne le cas pour FArménie, Sirius 
ïf se couche à peu près une demi-heure (plus exactement 36' et demie) 
ff après les Pléiades; donc le soleil, se trouvant près des Pléiades, se 
ff couche une demi-heure avant Sirius; ce qui prouve qu'à cette époque 
ffle coucher de Sirius cessera en elïet d'être visible à Fœil nu, à cause 
ffde la trop forte lumière crépusculaire, u 

s* VI (p. log et jio). 

Ua cpontièjiie mensuel du caltindiier vague amiëuien étant donid. 

trouver le quantième ânnueU 

( Ex«>inple fouriii par un odendrier ïodiacaL) 

ffL aa mars, *aâ navaçart, 1°^ nisan, le soleil entre dans le Bélier, 
«et le régent de la nuit est la Balance. 

ff II. 3 1 avril, *jt3 hor'i, i^" yar, le soleil entre dans le Taureau, et le 
ïT régent de la nuit est le Scorpion. 

(f IIL 21 mai, 32 sahmi, i^'sivan, le soleil entre dans les Gémeaux, 
Tct le régent de la nuit est le Sagittaire- 

ff IV* *ïo juin, 5-3 dré, 1" thamous» le soleil entre dans le Cancer, et 
ffle régent de la nuit est le Capricorne. 

ff V, 30 juillet, 'ia k'agh'ots, 1*=' ab, le soleil entre dans le Lion, et 
îfle régent de la nuit est le Verseau. 

ffVl, tg août, 2s arats, 1*' éloul, le soleil entre dans la Vierge, et 
ffle régent de la nuit est les Poissons, 

ff Vil, 18 septembre, 29 méhégan, 1" tischrin, le soleil entre dans 
^la Balance, et le régent de la nuit est le Béfier, 
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'^ VIIL j8 octobre, as arek, i** niârscheschvan. le soleil eulre dans 
-le Scorpion, et le régent de là nuit est le Taureau. 

*? IX, 1 7 novembre , 9 a ahégan . i " kaslev, le soleil entre dans le 
-Sagittaire, et le régent de la nuit est les Gémeaux. 

^X. ty décembre, 22 maréri, 1** tébetli, le soleil enlise dans le 
'^Capricorne, et le régent de ia nuit est le Scorpion. 

^XK 16 janvier, 32 markâts, 1^' schebat, le soleil entre dans le 
^ Verseau^ et le régent de la nuit est le Lion- 

ffXIL i5 février, 32 hrodits, 1^ adar, le soleil entre dans les Pois- 
* sons, et le régent de la nuit est la Vierge. 

tf Epagomènes. 17 mars, 17 navaçart, i''' des épagomènes des Hé- 
'^breux, le soleil entre dans Saturne, i? 

Le S3 mars, ayant coÏDcidé avec le *2a de Davacaiî dans fa t^IrRëlërid^ aat^ E, A. ^ 
(i^niarB to8o-a8 février 1081} a 539 = (t'ixiarf ioS3-£^8 février io84), fixe la dule 
de la eoDâtruction de te calendrier à rune de ces quatre années. 

On remarquera que Fauteur a transformé Tannée lunaire des Hébreux en une ann^ solaire 
de i^ mois de 3o jours chacun, plus 5 épagomènes ^ 365^ sur le modèle de Tannée 
vague arménienne. Celte IransTormation est le résultat du système de réduction qu'il a adopté 
pour toutes les formes d'ann^, afin de les faire cadrer avec celle de§ Arméniens « et de rendre 
poâfiible la déposition parallèle des mois de diverses nations, dans une suite de tableaux. Celui 
du foL 63 V* présente Tassimîlation des mois ég^p tiens ^ ëthiopienâ, athéniens, bithyniens. 
f^appadociens. géorgiens et agh'ouans, avec fe calendrier arménien. 

Le caTendrier zodiacal transcrit ci<dessus est construit, comme tous dos almanachs popu- 
laires . d'après T hypothèse qïie Tordre des saisons correspond d'une manière invariable aux 
mêmes signes du zodiaque. On sait que le mouvement du pAle teirestre, mouvemeul que les 
astronomes appellent )7rectf*w'on rfw équrnoxeu, en décrivant, dans une période de 35,808 ans. 
un petit cercle parallèle a Téclipticpie, déplace continuellement cette correspondance, et que 
leftoleiJ, à chaque 1 s' fraction de cette période (^ ai 55 ans, 8 mois), rencontre successive- 
ment chacune des coustellations zodiacales. On sait aussi que, depuis Tau A^S E. CL . Téqui- 
noxe du printemps a lieu dans les Poissons; qu'auparavant , à partir de Tan ^ 1 707 È* Ch. , 
il eut lieu dans le Bélier, et antérieurement, en remontant à — 386a^ dans le Taui*eau, 

Chaque mois a ici deux constellations zodiacales qui sont Tune par rapport a 1 antre dans 
la position que Géminus (chap. 1) appelle diaméîralmnenî oppogcGj Kmrà hiéiisTpov. Tune se 
levant avec le retour du jour et se couchant è la nuit, Tautre se levant à la nuit et se cou- 
chant avec Tapparition du jour. Cet arrangement, ajoute Oéminus, vient des Chaldëeus. qui 
mettent le* dodécatémories en apposition ^ pour connatb^ les sympa^ies . ou, siùvaut d'auti^. 
les antipathies des nativités. 
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D'après ce que nous venons de dire, il 69t évident que notre ctilendriei s^jdbcat est du 
niénie genre que les zodiaques ëg\'ptierïs, c est-à-dire qu'il est aslrologique et non astrouo* 
miqiie, 

* 

Essai de correction tKi cakndrif?r vague arménien , par Aimnia de Sclm-ag. 

(a) erNersès, après avoir exercé les fonctions de catholicos pendant 
fîdix an», a pour successeur Anastase, en Tan i ^o deTère arnn5nienDe, 
ffAnastase avait été chambellan de Nersès, 11 était originaire du dis- 
îTtrictde Maciats-odén (Pied du Macis), du village d'Agor'i\ où il éleva 
^une belle église. De son temps saint David- crut en J. C» Anastase 
ff ayanl songé à donner aux Arméniens un calendrier 6xe, comme celui 
trdes autres nations, prescrivit à Anania de Schirag de rédiger un com- 
t-piit exact, sur lequel celui-ci fonda notre calendrier d'une manière 
''Stable, Anastase avait fintention de faire confirmer ce calendrier par 
tf un concile et des évéques, lorsqu'il mourut après avoir siégé six ans. r 

(Açogh'%, n,u) 

Lan I ao È. A< -^ (i a juin 67^-10 juin 67a); par coïis^qnent fan 1 "^ d' Anastase corres- 
pond atii sept derniers mois de ^71* et aux cinq prennefs de 67a, et sa sixième et der- 
nière ann^ à 67O-577. Nous avons vu (p. mû) que Samuel d'Ani place te pontiilcal 
il' Anastase trois ans plus tôt. 

[b) «rSons le patriarcat d'Anastase florissait Anania de Schirag, qui, 
^d*après Tordre de ce |Xïntife, composa un calendrier perpétuel. Mais, 
^tandis quAnastase se disposait à rassembler un concile pour le faire 
ff adopter, il mourut, if» 

(Vartati, tliitmt'v miwerttttk.) 

îm, vlait chréti&nrt(.N Étanl venu Ju Kboi^^a 
en Amiénit^t î' ti^çiii ùu LtapLèmL^ en échange du 
nom de Sourhan qu^i! portait, c^lui de Dnvîd. 11 
fut ftltadii^ à une croii, à ce ryne raconte Guira- 
gM»et Tnartyris*! à Teviu^ par lWdfed*AM- Allai», 
èsdijivan au gouvem(^tir arabe de TArmi^nie en » 4a 
È. A. îe 93 d'arek (3i mars 6g3 É. Ch.). Sa 
rnémoîre est cél^5brée ce inéiTit^ pur thnn ï'Egtiie 
arménienne. (Cf. J. B. Ancher, IVeii de» SainU, 
t. VI, p. *ï9à-ii9(^; Jean Catïîolicns, *:h. tii, et 
Tchamitrlî, l, U, p. 377,) 



^ Le village ou hont^ d*Agor'i, ou bien A(;our'î, 
iàil situé sur le revers seplenlrional du Maci» 
( Artrnd )* Ce vitlsge est raeutionnt^ déjà dans La- 
zare d«? Pb'arbe (p. n 1 5). Lt-bnce le Prêtre (di. ti) 
le qualifie de bourg eatuià^ohle. Outre Tégiiae, 
Aoastjise I bitit nn mr^nastère et un hospice pour 
Eêf paovrea. (Indjidjî, Ârm, me. p* hht>.) Le village 
d* Agor'i q étë détruit par un y^mbicment dt* t^rre 
i\ j 4 quelques années. 

■ David de 7é\\n était Perse de nation , et de 
niçe royale. Sa inère, orifjinaire de b Persarmé- 
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[c) rr Après Nersès, le patriarcat passa au seigneur Anastase, qui le 
«conserva six ans. Celui-ci manda auprès de lui le grand docteur Ana- 
prnia, dû district de Schirag, homme profondément érudit et versé 
ftdans la connaissance de toutes les méthodes de la science des temps, 
cr afin de doter les Arméniens d'un calendrier fixe, à rimitatiou de celui 
ffdes autres nations. Anania accomplit sa tâche, non sans beaucoup de 
ff travail; mais, tandis que Ton voulait faiie confirmer cette réforme par 
çTun concile, le saint patriarche Anasiase mourut, et elle fut négligée 
(tpar ses successeurs, qui continuèrent d'employer l'ancien style, ti 



r vmcp^iti). 
Canon chronologique de Jean Diacre* 

ïr Si tu veux connaître l'époque de la sortie d'Adam du Paradis ter- 
ïï restre, prends le nombre 5 1 98 et ajoutes-y les années depuis la nais- 
fT sauce du Sauveur. Ne crois pas ceux qui prétendent savoir le temps 
t? depuis lecpiel le monde existe; car celui qui Ta créé seul connaît cette 
(T durée *. Pour nous, il n'y a aucun doute sur fintervalle qui s^est écoulé 
(T depuis la chute de l'homme, d'après le grand Moïse, qui compte jus- 
ffqu'à lui 372g ans^, dans la version des Septante. Ne crois pas ceux 
ffqui disent qu'il y a 54*io ans depuis l'origine des choses jusqu'à la 
(t naissance du Sauveur : c^r, quoique la disposition des nombres, cadrant 
ttavec ce calcul, fasse rencontrer juste le cycle cinqcentenaire, en le 
ff reportant en arrière, cependant ce n est pas avec cette certitude qu il 
fffaut mesurer le temps; et il n'est pas convenable de fimaginer ou de 
(tie dire plus long que ne le comporte le témoignage de l'Ecriture die- 
trtée par l'Esprit-Saint^ Quelques-uns d'entre les modernes, gens obs 

* Jean Diacre cciBWQence à eompter les lemps t^noncenlle même chiffre ; AçogU'ig^ SSogileSp- 
à paiiir de la sortie crAtiim d» Paradiis lerre&tre. 
et repnxliiit , sur ce poinU poranu* pour tout f en- 
semble de sa chiH)nologie f les dûctrines d'Eusèbe. 
(Cr, rEiisébe de Mjiî et Zolimb, p, à^, et à^ka- 
chérit î, p. 106.) 

^ Il fnut lire ZMg, ^m est Tannée de la sortie 
d'ÉgypI^f suivant le calcul d'Eusébe^ fondé sur les 
SepUnie, Samuel d'Aoî elle palmrche Fïîeephore 



celk 38 j 6 (Ua. 38 19). (Cf. TEuièbe de Mai et 
Zohral), p, -^o , ei d'Aucher, l* ï , p. 1 55, note t.) 
^ CfîQ fait allusion aux computtâle!ï qui , paur 
r^er le calendrier pascal, avaienl inventé iiaé 
ère mondaine purement fictive « au nto^en du 
r)de de 53a an», plusieurs fob répëlé> Ce cycte, 
mulUplit^ par 10, produit 53 âo. kïim l'ère mon- 
daine, qui admettait jusqu'à la Dàisianoe de J. C. 
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(Tcurs, se sont plu à arranger ainsi les calculs, d après une opinion 
fr immuable; mais les Pères les plus célèbres, les plus savants et les 
(rplus diligents au travail, ont établi la chronologie sur des bases posi- 
ïrtives, de la manière suivante : 



«Depuis Adam jusqu'à renlèvement d'Enoch, il y a. .... * 

ffDe JVnlèvenaent d'Enoch jusqu'au déluge. . * , . . 

frDepub Adam jusqu'au déluge * . .. 

«Depuis le déluge jusqu'à T^rection de la tour de Babel . . . 
ff Depuis Adam jusqu'à Féreclioo de la tour, il y a donc, . . 

tt Depuis le dëluge jusqu'à la naissance d'Abraham 

ffOe là jusqu'à la sortie d'Egypte* 

irDe là jusqu'à la quatrième année de Salomon et jusqu'à la 

irconstruction du temple 

ffDe là jusqu'à la restauration du temple par Zorobabel, la 

«deuxième année de Darius. * . . * 

(tDc là jusqu'à la naissance de J. G. * , » 

ffDe la naissance de J, G. jusqu'à l'ère arménienne* 

p-Au bout de neuf ans ftit établi le cycle cinqcentenaire, aprèa 

ffla naissance de J. C * . , . , . . 

ff Depuis le baptême de J. G. jusqu'à la vingtième aimée du 

^règne de Constantin * . ,.,..,..,. 



1^87 ans. 
755 

535 



&70 (lis. &80) 

Ôiâ (lis. Su) 

B18 

553 

568 (lis. 56s) 

3oo 



5^90 an», avait parcouru, Â cette époque, 1 o cycles 
cinqcaatenaiiHîs et 100 ans du oniième. On sup- 
posait que fa première pleine lune pajeale de Ten- 
néadécaëtende , Tud des élcmenta ^'aérateurs de 
ce qdet a'était rencoatrée le h* jour de la créa* 
tion, le jour même où Dieu fit le aoleil, la lune 
et let astres du firmament. C^ast en partant de 
ce poiat que se déroulaient et s'encbafnaienl eue- 
cesaivement lea cyclea de 53 a ans dans le cours 
de fère mondaine. ( Cf. p. 3â , 35 , 66-69, et ci- 
deseuf , n° u.) 

^ Pour lea dix premières datea du canon de 
Jean Diacre , empruntées par lui à Eusèbe , et pour 
leur concordance avec lee années antériaurea à 
Tère vulgaire 1 on peut voir le tableau de la p. ûo. 

' En calculant par les dates précMeute^i de 
Vàge du monde , on trouve , aiosi que nous Tavonâ 
fait remarquer (tableau précité )<, Taonée 553 de 
J, C, ^ (1" oct. 55i-3o sept. 55*i). Mais^ par 
auile d'une anomalie dans le lystéme de Jean 



Diacre , survenue , comme on peut le croire * à son 
insu, 553 esl bien réellement Tannée de notre ère 
vulgaire que nous comptons par ce mémechiBre; 
et ce qui le prouve, c'est qu'à la ligne suivante il 
dit que ce fut neuf ans après, c'est-i-dire en 56 a, 
et non en 568 ^ que commetjça , pour les .4rmé- 
niens, le cycle duqcentenaire d'jfias. Cette date 
de 56a est établie d*une manière irréfragable par 
les caractères du calenJner pascal {p. 5o-5t, 

^ Lt vingtième année, mcentiaUat de Constan- 
tiû, esl marquéedans les Tables d'Eusèbe, oiymp. 
977, i, a345 d^ Abraham = (1" octobre 3^9- 
3o sept. 33o). CéUit en réalité sa \ingt-qua- 
Idème année en cours, à partir du viij des calendes 
d'août ('j 5 juillet) 3^9. 

D'après ce calcul, la date du baptême tte J. C. 
serait fl3&5 — 3oo ^ aoàS d'Abraham; mais 
il faut lire id 3oit pour avoir aoiû d'Abraham 
^ {t" ocU a&-3Q iépt. 39)1 qui e«t Tannée où 
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wDe là jusqti à Vère armënieTinâ ' ,,*..* 

ffDe la vingtième année de Constantin Jusqu'à rioventîon du 

ff cycle Incentenaire d'André'* ,...,.. 

ffDe là jusqu'à Tère arnn^nienne. ....,,,,,,., 

ffCeuï qui soutierment que, depuis rnri[jinedu monde 
ff jusqu'à la naissance de J. C. , il y a 56-io ans. se trompent 
^î gravement^ en donnant une preuve surabondante de leur 
T ignorance et de leur ûloignement de la v^rit^; car nul ne 
ffpeut connaître les temps jécoulës depuis la création .mais 
f seulement ceux qui ont couru depuis qu'Adam et Eve sot^ 
rr tirent du Paradis terrestre, 

irDe la vingtième année de Consiantin jusqu'à l^înetitu- 
fflion du cycle bicentenaire, il y a ^3 ans, ce qui fait 81 
ff lie Tère des Romaiua ^ 
wDe la deuxième année de Fempereur Philippe jusqu'à la ving^ 
fflième de Gonstanlbi, en ) ajoutant les 'i3 ans susmen- 
Ttïomiés, il y en a loà jusqu'au cycle bicentenaire d'Ao- 

ffdré; en tout jusqu*à Tère arménienne \. 

fl-Héroda l'inlidèle régna 3 7 ans. Sa trente*deuxième an- 

iTiiée fut marquée par la naissance de J. €/. 

rrDe la naissance de J. C. jusqu'à saint Grégoiï^. il y a. , ♦ 

^Depuis saint Grégoire jusqu'à samlSahag (lepatrîarclte Isaac 

ffdit le Grand ou le Parthe) * , 



900 



3o& 

3o& ans. 
1^7 



£u»èbe a âié dans sa Table, comme «ainl Épi- 
phatie {Harw. p. à46) , le baptême du Sauveur, 
i5* année de Tibère, sous le consulat d'Ap, Ju- 

niu9 Sitanu» et de P. Silius Nervn. 

' 3^0i 90* annéa eusébiËjme de Con&Lantin 
-H ài4 ^ 553 È. Cb. =^ 1 È. A. en cours. 

> a^o + i^ = 35a È. Cb. en cours, date 
de l*idoplïon du cycle bicentenaire d\\ndré de 
Bywixce par les Arméniena -i-90O = 553E* 
Ck = iÈ.A. (cf, p. ûS). 

^ 353 È. Cb. correspond â 1 06 du second mil- 
lénaire de Rome (cf. p. ^9, et ibid. note t3ti)» 
ou 1 106 liu calcul de Varrou. 61 eal sam douttr 
une faute de copisUi. 

* La a' annëe eusélfienne de l*eropereur Phi- 
lippe eat a s 63 d'Abraham =^ (i"^oct. a A 7-30 
sept a4S), en véaiM la 4' depuis mars nA^. 
et la 5* depuis main 9^8, De 1&8 à 33o il j a 
Bià an« H- a3 î= loù ans révolus, el la io5* 
année en cours. 



^ Dans Eusèbe, là 3 a' mnée d' Hérode '= a 1 5 
d'Abrabaro = {i*'^Qct, — «-3o lepL — 1); mais 
il est certain , par le témoignage de Josèpbe (i*u*y 
X Vif , Ti , S A i Tui , S 1 c^t IX , 5 3 ; cf. Mt. jW 
J , iiiLU , S A)f qu'Hf^rode , dit Tinfid^le ou Tel eau 
ger, parce qu'il élail [duméen de naîssance* mou 
rut **u Tan — h E. Ch» L'historien juif rapporte 
que^ pendant la d ornière maladie de c£ priooe, il 
y eut une éclipse de lune qui précMa sa mort de 
peu de joure* Celte édipse, qui est fixée « u 1 3 man 
de cette année, «>uL lieu un peu avant la Pâque. 
et la niort d'Horode »u^int dans ritil4?rvalk. 

'^ 3ofjH- 137 =^ ^j3k n est irapoasiWp d* 
dtiLerminer queUt! anntk; du poniiûcat du csllLa- 
licos saint Sahag l'hauteur a en ?ue Ici. Noua avons 
pixïuve (p. 12-1 3 et thid. note ûo) que saint Sa- 
hag mourut h 7 septembre ^3^ , et, suivant Aço- 
gh'ig, il a>ait tenu le siège pendant cinquante ans. 
Son avènement est donc de Hgo, comme Va mar- 
qué Tchamilrh . L liJ, Tables, p, jug. 
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rDepuiî* samt Gregoii-e Jusqu a Tère annënienne ^ aSa aii«, 

ffCestHi-dîre jusqu*a Moïse, ai' cathojicosd^Arniénîe, 
ffdans la lo' année duquel Tère armënienne fuL fondée, ^t 

(Ms. arménien de Ifi Bibî. imp. n" ah, foL 63 v^, U v*.) 

De Tusage de Tindiction chez les Ariuéniens, 

La séparation religieuse des Arméniens d avec les Grecs, accomplie à 
roccasiûii du concile de Clialcédoine tenu en 65 1 , et Fétat d'hostilité dans 
lequel fut TEgiise arménienne vis-à-vis de l'Eglise byzantine, peuvent 
déjà taire supposer que les premiers ne firent qu un usage Irès-restreint de 
1 nidiction constantinopolitainc, s ouvrant au i^"^ septembre, et qui est îa 
seule qu'ils aient adoptée. Cette sorte d'indiction ne se montre, que je 
sache , que dans un seul de leurs auteurs, l^historien Thomas Ardzrouni, 
qui vivait sur la fin du i\^ siècle, et qui a écrit Thistoire de la famille sa- 
trapale des Ardzrouni, à laquelle lui-même appartenait. Encore ne s'en 
est-d servi que trois fois dans le cours de son livre. Nous la trouvons 
employée, mais aussi rarement, dans les pièces émanées de la chancel- 
lerie des rois roupéniens. Le privilège accordé par Léon V aux Siciliens 
(n** XVII ) nous en a fourni un exemple. Cet acte, qui est du ai no- 
vembre i33i, est marqué de Tindiction xv^ qui ne peut être que l'in- 
diction grecque. Jai déjà dit (p, 1*37) que le cycle quindécennal était 
quelquefois désigné, dans la chancellerie arménienne, par la dénomina- 
tion de tfrn^ pnt.iMMi^ui% , ou , comme porte rampliation latine du privilège 
de 1 a 8 8 (n'' xu), parvm inUleBimus. Cette conjecture est corroborée par 
un autre acte, où Tindiction est appelée /^^t, (îère,iï cest-à-dire petite 
ère, par opposition à la grande ère arménienne, à côté de laquelle elle 
est inscrite. Comme ce document se rattache à un acte antérieur, et qull 
ne peut en être séparé, j'ai cru devoir transcrire lun et l'autre. Tous les 
deux, récemment découverts dans les Archives municipales de la ville 
de Montpellier (Grand Chartrier, armoire A, cassette 17, n'* lîi)^ par 
M. Germain^ professeur d'histoire à la Faculté des lettres de cette ville, 
et encore inédits, m'ont été obligeamment communiqués par lui. Le 

^ 3où H- 35a ^ 556. he chiffre 3 53 n'esl donc psi exad; H failait a^^. 
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premier est un privilège, ou plutôt un simple permis de séjour et de 
commerce, accordé par le roi Oschïn aux marchands de Montpellier, 
en 763 È, A, ^ (3 janvier i3ii-i'' janvier i3i5), te 7 janvier. 
Le second, qui est une confirmation de ce privilège consentie au nom 
du roi Léon V, fils d'Ôschïnj par les deux baïles, régents du royaume 
pendant la minorité de ce prince, est de lannée 770 E. A, =: 
(3i décembre i3ao-3o décembre iSai), 16 mars, â^ année de tère. 
Eflfectivement, en mars i3âi, courait l'indiction grecque tv. 

Il est nécessaire que je dise d'abord quelques mots des officiers 
publics mentionnés dans ces deux actes. Les deux Héthoum qui ont 
signé le second nous sont connus par un état nominatif de quelques 
seigneurs et princes d'Arménie consigné dans le Liber Pactmum des 
Archives des Frari à Venise, et reproduit par M, de Mas-Latrie {HisL 
de Chypre, t. 111, Documents, p. 692), et par M. Giuseppe Canestrini 
[Archivio stonco italiano^ Appendice n*' 99, p. 371, n, s). Le premier 
Héthoum, le chambellan, Z^tpriLtr^taifliiiàii/lt, est qualifié dans cet 
état de dmninm Nigrini^ capeianm mne régis Hermenie, sous le règne 
d'Oschin; et, sous celui de Léon V, de cambmianMs et gttbertmtor regni 
Armetiie. Le second, qui, sous Oschïn, était connétable d'Arménie, 
conesiabilis Henumne, nous apparaît dans cette liste, comme dans notre 
second privilège, avec le titre de sénéchal, sene»€hnîcti$ regni Arménie j 
^ff^tîP^L ^^ fonctionnaire auquel ces deux privilèges sont adre^és, 
et qui est chargé de les mettre à exécution, est appelé proamm$. Ce 
titre, qui, dans le Code théodosien (tit. XXVl, iib. VI, leg. vi. De 
Proœium, ComihbuSy etc< apud Du Gange, Glms, medim et infmœ ladni- 
iatis, v** Projcimm)^ a le sens d'assesseur du magis^ scriniorum ou 
garde-rôles de la chancelierie,, paraît avoir designé, en Cilicie, roflîcier 
chargé d'administrer les finances du royaume. Le proximos, à son tour, 
notifie les volontés du roi au préposé en chef de la douane d'Aïas, 
t^lfuuMi^np pjiyéinaÉiM% Y^oian^^ nouimé dans lampliatiou précitée de 
l'acte de 1 288, mpiimmi^ pasidoîii de Ayamo. Je me borne ici à ces expli- 
cations sommaires, me réservant de commenter, dans une publication 
spéciale, ces deux pièces si intéressantes pour la connaissance des rela- 
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lions des nations de TEurope méridionale avec la Petite-Arménie au 
moyen âge. Je ne dois pas omettre cependant de dire qu elles sont tra- 
cées sur papier de coton, dans le genre d'écriture minuscule appelé 
^inp iiltii, ff ronde^T^ qui fut seul employé jusqu'au commencement du 
ivn* siècle^ et, depuis cette époque, concurremment avec récriture 
cursive appelée Wm^u/i^^p, c est-à-dire récriture de notaire ou de 
chanceHerie, t^ La première a o°*,2o5 de hauteur sur o"*,i85 de largeur, 
et la seconde o°\i57 sur o",i37. Le dialecte est l'arménien vulgaire 
de la Cilicie, tel qu'il était parlé du temps des princes roupéniens. Pour 
faciliter rintelligence des mots qui s'éloignent du vulgaire actuel, j'ai 
placé entre parenthèses l'équivalent de ces noms en arménien httéral, 
ainsi que la restitution des abréviations et des formes orthographiques 
altérées ou incomplètes* 

L 

jkJ^ np JfrLip.nt^lip^ft iftsiT^tâMiM ujl^uJh^ , qnp ^uitr f* dhp m^iââp^u 
ft jXTj""' "*- If^C ^ J"i/** tt' t* ^^"^ q-Miii ni, t^iuù fïï t^TUâitiAiii^iMAnâ^^ 
P^ffi^ p Jirp y* êruiti^UM^ ui^ftitâMn^ti h jy^ jEùÈi f%iàij qppiwiM^ tâJ^tJ l^hpiâ^aifu 
ËMiiÊMu fviÉMtuht A /l tiuuiwt a.ti^^*itni^tài t "p h A^iMâjuit pâ Ù. h M^Aihj^ p ^tMi^ 
Pi/pi* ["Ç^^pp^p^^ hpifni.o ififli uttiih " hqltpât (Jtqj^^fr) _ghif ^ualtitii^ (V'"'^ 

(Verso) l^jll*-^^ \^<^aAMtit%^ tâ^tutiit^ÈM (uinj¥^upJtnM^ti) t^itmiâf^fpj 

upp If^^npfMU yj^frfuujjihij^ ^^ jimmumu pâlÉjJ'tniijiÉit ^^tiit-npf np uMtAnLu 
qP^tâii^affïïpfA Jkn%t^pinqJlhiAi^paié-^ pjnp^p ^tuifiM/tÊ,^t fit. ft^i- ppujjtr^ 
uituliu p p-iiâphph' nt. MupuMj ttpu^^u w^path- ^ ni. ^uidliâh- {^^piÈÊdiÈtjhuM^ 

n. 

^ Recto \ - — 1^ pa^t^Uit.npMiMi^iiiiM ptMMpip ^ptMMifiu%tâf^ - n.htntMJoHp ^ aip 
\^ti^tÂtpnhj ^Ij^rufTpfn/ iM^wi.ii (^u^njr^ufrJnti^^ wrp JhL%p.r9Ljnhpgft tfuMTttun.tit^ 
i^ufit^% pbp^ inn. iihtj^ ^"U^ ^iiitltiJh,^ np tiirp ft ^l^^ ^lAii^ntaiFtiit ^iâiiph 
1^ uftiMpq.lih'^ fiph%^ f np mhuiu^ * np ftplr%^ qnp t^iiA ff j\^^uitM nt. qnp 
"^l_ q-tiJii [t ^ttn nt. ft ^iFtn fr Jhp ^^é-$iiêi^iMi^^ iMi^pfttiUp^u fr j\^ J"*" A 
Mfut2riMÊn.uMipMibnt^ppi% /littij h M^iâftâ nt. h À-tiifu^A l*t\^ itnunt pâiMé- tâtnt^ili 
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Jir%& ^^9 T ^t'p^'^^ Z' 4P^ '^iP* <^tuifiiiu^ f ^puMiftiA/fi ) m tu u iâ^tu^lM tnp 

I "^^^^ fi "t^i'L î^'^A" fP^r" ^ 

(Verso) lT"*jt^^ ^àrpnLtPfiiJJinâ^fiMjJh nt^ ^h-p-fjiirufrhffùêftiitu ^àiitâi^n^ 

jiTiL^ix/^ ^tu^unp piMiVu p^iiiiiiinpifiM I AlAlcMlhir ' ^\AàA Ihir ' 

^fi^^t tî^p (^tM^tifpfti*^ l|fiff fnijAj ^ ^^ jtiMuiy piMjjtf-tÉwuti/ii M^^uMi-np f np uin.^ 
%ru,^ p^iiit^ihïïpffh 3iirn%f^puMM^ (^Âhn^q-puié-) ptuplp "ÇtuJùAf^ rwp ttiutjtb'pb 
ft Ji;l^iMuiq-h^^^ Jt-n^t^ph-fj^ nt- tnnLp f^^B^^if' pi^à- t^atiâu ft puip-it^* 

TRADUCTION, 
L 

(R.) cEn vertu de l'ordre sublime du roL 

«Sache, baron Oschm Ëhannents, proximos, que nous le donnons 
fr Tordre suivant : — Les marchands de Montpellier, partout où ils se 
ff transporteront dans notre pays, soit à Aias, soit dans tout autre lieu 
fToù ils iront et viendront successivement pour trafiquer dans notre 
frpays gardé par Dieu, jouiront à Aïas du privilège suivant : à la douane 
ffde cette ville, sur les marchandises qu'ils vendront ou achèteront, 
rrils payeront deux pour cent seulement. Aie ceci pour entendu. En 
ff Tannée 763 de la grande ère, le 7 janvier. Oschïn, Roi- 

{V.) trDe la part de moi, Oschïn Ëhannents, proximos, sache, sire 
ff Thoros Mikhailents, préposé en chef de la douane d'Aias, que tu aies 
rrà recevoir Tordre sublime, écrit de la main du roi, et à le faire exé- 
ff cuter aux balances de la douane; et agis en conséquence de ce qui 
ffest relaté et prescrit d^autre part, -ft 



(R.) rrEn vertu de Tordre sublime du roi, 

ff Sache, baron Bedros, proximoSj que les marchands de Montpel- 
«rlier nous ont remis le privilège que notre père défunt en J. G- leur 
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er avait concédé, privilège que nous avons vu, et qui porte que, soit à 
ff Aïas, soit dans toute autre partie de notre pays gardé par Dieu , où il^ 
îf iront et viendront pour le coitimerce qu'ils font à Aïas, ils nous paye- 
(f ront comme droits, à la douane de cette ville, sur les marchandises 
fT qu'ils achèteront ou vendront, deux pour cent seulement. Nous t'en- 
ff joignons de veiller au maintien du privilège que notre père leur a 
«raccordé. Aie ceci pour entendu. Le i6 de mars, 4* année de l'ère, 
fret 770 de la grande ère. 

«Fais mettre cet écrit en forme de privilège. 

(V.) ffNous, Héthoum, chambellan, et Hélhoum, sénéchal, nous 
«f notifions les volontés du roi. [Signé) Héthoum» [Signé) Hethoum. 

(îDe la part de moi, Bedros ouents, sache, baron Gosdants, 

ff préposé en chef de la douane d'Aïas, que tu aies à recevoir Tordre 
ff sublime du roi, écrit de sa main» ordre que les baïles ont transcrit 
fT d'autre part, et à le faire exécuter aux balances de la douane. Que 
ffceci soit accompli comme c'est ordonné d'autre partît 



N- X. 



Pendant le cours de Tirapression, ayant eu communication d'une 
copie du ^\\MutntiiamtâÂtutti-lt{r^ OU Lîvre des lois d'Arménie, compilé au 
xtf siècle par Mèkhithar Kôsch, j'ai trouvé, à la fin de la préface de 
ce recueil , le mémorial dont j'ai cité quelques lignes seulement page 1 4 ù , 
et qui donne, au moyen d'un synchronisme de la grande ère armé- 
nienne et de la petite ère de Jean Diacre, la date où il a été rédigé. 
Voici ce mémorial : 



(ftrw^p - ^ul^ k ^nn-ntlfiîi 'uk -jumJu uâbfM^uu/iinLpittÀiii piUi^iui-nprfL.p-hiiMh 
Jhpnf " h ifuâtfiiÛni-ii é-iMÊiliâihtAji^ff tibtu^hifw^ uiiit^uit. ft^futâAMMMM^ ^ k"ty 
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ah^inq - 2ktw%UMÊiwni^ni-&ifiMâJp. fitti^h^iptâif ti. hqpLon ^\^oqiMttjfj¥fpqjtnJiiièi 
jtiiit-iMiÇaitît^ni.pitLhu i 



TRAOUCTlOn. 

fT Notre œuvre a été entreprise en rannée de la grande ère arm^ 
mienne 633^(6 février ii86-a février ii85), de l'ère que Yot 
r nomme petit cycle loi (1086 — 1 H- io5 ^ i i8i), de Tère des 
r Romains io5 (ai8 — 1 H- 532 + 4o5 ^ ii8û), à une époqui 
où notre royauté nationale n'existait plus, tandis que restent encor 
fun petit nombre de princes de l'ancienne dynastie du pays de Khat 
tchên; au temps de Haçan, fils de Vakhdang, qui a embrassé la vie"' 
r monastique, et de son fils Vakhdang, qui occupe la forteresse àû^J 
fHatherk' et qui est suzerain de plusieurs autres chefs; au temps d^^ 
r grand prince Roupên (II, 1175-1187), qui réside dans la Cîlicie; 
ren Tannée où est mort le glorieux souverain de Géorgie KêorkI 
r(Giorgi m, ii56-îi8i), sous le pontificat du seigneur Grégoir 
f(Dgh'a^ 1173-1193), catholicos de la Grande Arménie, et du sei 
f gneur Etienne (III), catholicos des Agh'ouans, dans la contrée d'Arraaj 
r lequel siège dans la province qui a pour métropole Kantzag; pendant 
rque nous habitions le monastère appelé Tmno' mmbcd. Nous avoni 
r commencé ce travail dans le couvent situé dans la montagne et nommé 
ïHor'omaschên, sous la protection des saintes églises des monastères 
r précités, avec l'aide de Joseph et à l'instigation du frère Paul 
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NOTE PRÉLIMINAIRE. 

Quoique le but que je me suis proposé dans les annotations qui accora- 
pâgnenl les fragments dont cette Anthologie est composée, but que m'imposait 
ta unture du travail auquel est consacré mon livre , soit uniquement la discussion 
des faits qui ont rapport à la chronologie, j ai cm cependant devoir y*ajouter 
quelques notées hi^itorique^^ et gtîograpliiques, lorsqu'elles m'ont paru nécessaires. 
J'ai jugé convenable de donner mes extraits dans une certaine étendue, afin de 
faire ressortir comment sont amenées et s'y enchaînent les dates qu*ils énoncent, 
et pour déguiser en même temps ce que des détails purement chronologiques 
peuvent présenter de technique et d'aride. Les dates doubles ou multiples ins- 
crites en tête indiquent que les événements dont le récit est consigné dans le 
fragment qui suit se sont passés dans l'intervalle compris entre ces dates, on 
bien quelquefois que Tannée n'a pu être déterminée exactement. 



Mort de rempereur Constanlii^ le Grand* 

îf Constantin le Grand mourut le a a du mois d ahégan, qui est mai, 
ff olympiade s8o, u; 343 de la Nativité (3ii-3/i5! È, Ch,), n 

(Samuel d'Ani, ChrGmgrcphi^.) 



Cet auteur fixe le commencement de Constantin à l'olympiade eu- 
§ébîenne 372, 1, qui, dans ses Tables, coïncide avec 3io de îa Nati- 
vîté=(3o8-3o9 È. Ch.), L'évêque de Césarée (Chronogr. t ll,p, 3o2, 
éd. Aucher) le fait monter sur le trône en a3a4 d'Abraham, 1060 de 
Rome, olymp. 272 , i, synclironismes qui concordent avec 807 È. Cfj. 
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D'après le témoignage d'idace, Chronique^ et de Socrate, Histoire eccté^ 
siastique, I, ii, Constance Chlore, père de Constantin, mourot à 
Eboramm (York) dans la Grande-Bretagne, le 8 des calendes d'août 
(s5 juillet), et le jour même ceiui-ei fut proclamé César par larmée. 
Constance et Galère étant consuls pour la sixième fois, cest-à-dire en 
3o6* La Chronique pascale indique la même date, 8 des calendes d'août, 
et rindiction ix. Ce n'est que Tannée suivante, Soy, qu'il fut fait Au* 
gnste par Maximien Hercule, qui lui donna en mariage sa fille Fausta, 
La durée du règne de Constantin, et par conséquent la date dff son 
avènement, varient considérablement dans les différents auteurs. En 
remontant à partir de sa mort, dont l'époque ne laisse aucune incer- 
titude/ce règne fut de 3o ans et lo mois, suivant saint Jérôme, saint 
Prosper et Cassiodore; de 3i ans, suivant Eutrope, Socrate et Sozo- 
mène; de 3i ans et lo mois, suivant la Chronique pascale et Théo- 
phane; de Sa ans moins quelques mois, stiivant Eusèbe, Vie de Comfan- 
tin, IV, lui; de 3a ans au plus, suivant Auréiius Victor et le patriarche 
Eiitychius. Samuel d'Ani lui donne 34 ans, en y comprenant, sans 
doute, le règne de Constance Chlore^ dont le nom est omis dans ses 
Tables. Mais il y a unanimité pour placer sa mort au 1 1 des calendes 
de juin (sa mai), jour de la Pentecôte, sous le consulat de Félicien 
et Ta tien {aîim Titien), en 3 07 E. Ch» (Cf« Ckrmii^. pme, p, âù8; 
Eusèbe, Vie de Comtantin, IV, lxiv; Socrate, Hist. ecdési, \, xxxu et il; 
et Idace, Chronique.) 

En 336, l'année arménienne ayant commencé le 3 septembre, le 
1" dahégan correspondit au i'^ mai 337, ^^^ P^*' conséquent, le %ii 
d'ahégan au sa mai, comme raÛirme Samuel d'Ani. 



N** IL 
Antiochus, {irroce de Siounik', pille Ctésîphori. 

ff A cette époque la nouvelle parvint à la Porte royale que les Kha- 
ffzirs, en nombre considérable ^ avaient fait irruption, par la porte de 
t?Tchogh'{i), dans notre pays. Schabouh (Sapor II) (ii), ayant réuni des 
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ff troupes innombrables dans l'Assyrie, ie Khoraçaii, ie Khorazni, et les 
ff plus braves d'entre les Perses, ainsi que dans l'Adérbadagau , l'Arménie, 
tfla Géorgie» et le pays des Agh'ouans, avec les peuples barbares du 
(T Caucase, qui parlent douze langues dilTérentes, Sapor s'avança pour 
ff repousser cette invasion. Cependant Antiochus (Andog), prince de Siou- 
trnik ,, ayant conçu une pensée mauvaise pour lui et pour son pays, 
<T exécuta une perfide agiession contre la Porte royale» A la tète de dix- 
ff sept cents guerriers, montés sur des coursiers vigoureux et rapides, il se 
fr porta sur Ctésiphon (Dizpon) et fit cacher ses hommes en dehors des 
frmurs; puis, sans aucune escorte militaire, il fit son entrée dans la ville 
fr etdit, en dissimulant ses desseins hostiles, qull était accouru vers Sapor. 
ffLes habitants le reçurent avec les plus grands honneurs; mais, à lau- 
ff rore, ses troupes, ayant pénétré dans Ctésiphon, s'emparèrent de tré- 
rsors immenses, consistant en argent, en or, en pierres précieuses les 
ff plus rares, en vêtements d'un trèsngrand prix; toutes les richesses qu'ils 
ff purent enlever du palais royal et des demeures des grands devinrent 
ffleur proie en quantité infinie. Antiochus alla les renfermer dans la 
*r forteresse de Pagh' (3); puis il donna Tordre, dans tous les districts 
tde sa principauté, de brûler tous les fourrages destinés à la nourriture 
TT des animaux , et fit transporter dans cette forteresse tout ce qu'il y avait 
itde vivres, ainsi que les armes et les équipements des cavaliers. Eîi 
flrmème temps, il ordonna de déserter la province de Siounik' et d'in- 
ff cendier les maisons et les greniers. 11 rassembla aussi tous les ornements 
rt que possédaient les églises, et les fit transporte!' dans celle de Scha- 
TghW (6), ainsi que les reliques des saints. Chacun baisait en pleurant 
TTces objets sacrés; et, après avoir célébré pendant huit jours roflice de 
tria nuit, ils ensevefirent Téglise sous un monceau de terre. Après quoi 
cf lisse dispersèrent dans toute les directions; et le nom de Siounik' ne 
ffpnt plus être prononcé, 

ff La contrée resta dépeuplée et en ruines pendant 2 5 ans. Lorsque, 
'rdans la suite, Sapor fut de retour de Texpédition dans laquelle il était 
ff engagé, et qu'il eut vu les désastres qu'avait causés Antiochus, il de- 
f^vint furieux, et commanda à ses troupes d'envahir la principauté de 
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fTSiounik^ et de s'emparer de tout, hommes et animaux. Les Perses, y 
ff étant arrivés, ne trouvèrent rien ; leurs courses les conduisirent à I église 
ff de Schagh ad , qui était cachée sous un amas de terre. Etant montés sur 
ff cette éminerice, ils sentirent le soi tremhler violemment; effrayés, ils 
(T s'éloignèrent avec leur général Athagh'khatha (5) ; de là ils vinrent atta- 
ffquer la forteresse. Des pierres, précipitées du haut de la déclivité sur 
ef laquelle elle est assise, les tuaient tous; trois fois ils tentèrent les plus 
fî vigoureux assauts, mais sans succès; néanmoins ils firent périr beau- 
ff coup de monde. Le roi, irrité, voulait recommencer rattaque plus vi- 
CT vement que jamais; mais ses grands oOiciers, se prosternant devant lui, 
ff le supplièrent d y renoncer entièrement et de se borner à ravager les 
ff environs, Antiochus, profitant de cette diversion, sortit de la place, et, 
«chargé de butin, passa chez les Romains (Grecs), Il y fut reçu trè^ 
ff honorablement, et y termina sa carrière. 

ffSon fils Papig, se ressouvenant avec amour du sol natal (car la fa- 
ff mille et le pays sont doux au cœur de l'homme), se rendit à h cour de 
rr Perse ^ et , ayant rencontré là un des gêné raux , il se fixa auprès de lui ; il 
ff déploya une grande valeur dans les exercices militaires des Perses, sans 
rrque personne le connût. A cette époque un guerrier hun, nommé Ho- 
(Tiiakour, qui avait été envoyé vers Sapor, dit : ff Pourquoi verser ainsi 
fftant de sang? Viens te mesurer avec moi en combat singulier, t» Ce 
fT Hun portait une cuirasse en cinquante doubles ; il était haut de taifie et 
ff large de stature; sa tôte redoutable était protégée par un casque garni 
rde clous. Son ûont, large de trois empans, était recouvert d'une lame 
ffde bronze; il était armé d'une lani^e énorme faite d'un pin trèsr-long, 
ffet son glaive lançait des éclairs; son aspect glaçait d'effroi. Le nom 
ff de Papig, qui avait retenti devant le roi, l'avait désigné comme le cham- 
ffpion le plus capable de lutter avec le Hun. Le Roi des rois, Tayanl 
ff mandé auprès de lui, rendit un rescrît d'Etat revêtu du sceau à figure 
ffde sanglier (6) et îui dit : crSi tu réussis à relever d'une manière écla- 
ff tante le défi qui nous est adressé » il n'est pas de chose , si considérable 
ff qu'elle soit, que tu n'obtiennes, n Papig accepta cette mission , et, se con- 
ff fiant dans le secours d'en haut, il s écria : rr églises de Siounik', soyez- 
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moi secourajbies ! yi II revêtit alors ses armes , insbuments de sa bravoure ; 
sa belle taille s'enveloppa d'une cuirasse royale aux reflets étincelanta 
et ornée de perles; sa belle tête s'abrita sous un casque en forme de 
tigre; à sa ceinture pendait une épée; son bouclier, aux liens dor, 
était jeté sur son épaule gauche; sa lance pénétrante était soutenue 
par son bras droit Monté sur un coursier noir, il s avança pour enga- 
gcr le combat* Les deux adversaires s élancèrent F un contre raulre, 
et le bruit de leurs lances^ qui se choquaient avec le fracas du tonnerre, 
dura depuis laurore jusqu'à la neuvième heure. Enfin l'énorme géant 
eut le dessous, et la victoire resta au brave Papig, qui, saisissant aus- 
sitôt son épée à un tranchant, immola cette bête sanguinaire. Sapor, 
plein de joie, envoya chercher Papig pour accomplir la promesse (ju il 
lui avait faite, et, lui ayant demandé ce qu'il désirait, celui-ci lui répon- 
dit : tr Que le mortier de bronze soit enlevé de ton divan (7)* n Ce mor- 
tier était rempli de cendi*es de fourneau , et tous ceux qui venaient là 
pilaient cette cendre en s écriant : rr Que la principauté de Siounik', vie 
et pensée, soit écrasée comme cette cendre N Le roi^ très-surpris, fit 
enlever le mortier. Après quoi, Papig demanda que le pays qui lui 
appartenait lui fût rendu. Le roi le lui accorda et l'y renvoya comblé 
d'honneurs et avec un rang égal à celui des Bagratides et des Mamigo 
niens, Papig, s'étant rais en route, traversa l'Araxe, rebâtit un village 
appelé Agimz, nom qui veut dire et anciennement détaché de la province 
héréditaire de Siounik' (8). ii 

ffLa première année de son gouvernement, Papig, étant allé à la 
chasse, parcourait le pays, et le spectacle qui s'o liait à lui arrachait des 
larmes de ses yeux. Arrivé à Schagli'ad, il gravit une colline, lorsqu'un 
cerf, partant de ce lieu, courut vers l'église quun monceau de terre 
recelait dans son sein. Papig suivit la piste de Tanimal et disparut sur ce 
monticule artiticieh Les pieds de son cheval s'étant enfoncés profondé- 
ment dans le sol, il se jeta aussitôt à bas, et ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine qu'il parvint à dégager sa monture. Tous furent saisis de 
crainte. Ayant creusé la colline par dehors, ils découvrirent la belle 
église qu'elle renferma il remplie de trésors sacrés, d'où s'exhalait une 
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à se jeter sur ies Etats de Sapor. Antiochus, nommé par sou gendre 
général du coqïs orienta) de l'arraée arménienne, défendit vigoureu^ 
âement Tigranocert^ {Dikranaguerd ou Amid) contre Sapor. Celui-ci, 
d abord repoussé, ne tarda pas à revenir» et, ayant pris cette ville, la 
brûla, en 3 5 9. Tchamitch [Histoire d'Aumnie, L I, p, 4 5 3) prétend 
qn Antiochus périt avec les habitants de Tigranocerte dans cet incen- 
die, qu'il place en 373, Mais, d'après le témoignage de Moïse Gagb'an- 
gadouetsi, que Tcbamitcb n*a pas connu, il est constant qu'Antiochus 
finit tranquillement ses jours, retiré sur les terres de Tempire grec. 

Les dates qui terminent notre fragment sont loin d'être correctes, et 
doivent être rectifiées. On voit dabord que l'auteur confond Yeide- 
djerd 1, surnommé le Méchant (el-atsim, f^^\ ) par les écrivains musul^ 
mans, et qui monta sur le trône vers 399, avec Yezdedjerd II, dont 
la première aimée royale est 43g (voir ci-après/ n** rv)* Le premier 
se montra favorable aux chrétiens, et l'on a pensé que c est peut-être 
à cause de cela qu'il reçut des sectateurs du magisme le surnom de 
Méchant {d'Herbelot, Bibi orient, v^ leziiegird), tandis que le second 
persécuta les Arméniens, qui se soulevèrent et soutinrent contre lui 
une guerre où périt leur généralissime Vartan, et ses compagnons (les 
Vartaniens). Aussi appellent-ils le second Yezdedjerd Dchalh^irhakh^ 
J^^fu^uifi* frfracasseorTî ou ^ exterminateur, r Sapor II étant mort vers 
37g, son règne se termina par conséquent vingt ans avant Faythie- 
ment de Yezdedjerd L Cette dernière date, énoncée par Moïse Ga- 
gh'angadouatêi, est celle sans doute du retour de Papig, fils d'Antio- 
chus, dans sa principauté héréditaire de Sioutiik', Lorsque Sapor la lui 
rendit, ce dut être dans la dernière année du règne de ce monarque. 
En supposant, comme les circonstances du récit en établissent la pro- 
babilité, que Papig passa quatre ou cinq ans auprès du chef militaire 
au service duquel il était attaché, on sera conduit à Tannée 37/i, pour 
l'époque où il arriva incognito à la cour de Ctésipbon. Dans riniei^ 
valle qui s'était écoulé depuis la destruction de Tigranocerte, il s'était 
produit une suite d'événements qui avaient détruit toute la famille de 
Papig. Son père Antiochns était mort chez les Grecs: son beau-frère, le 
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roi Arsace, avait été aveuglé par ordre de Sapor, et confiné dans la 
forteresse d'An'ouïsch (le fort de rOubli), situé dans la Susiane (Khou- 
jasdan, aujourd'hui Khouzistan ) , où les rois de Perse renfermaient les 
prisoriDÎers d'état, et où Arsace mit fin lui-même à ses jours. Les femmes 
des satrapes arméniens et 1^ princesses de Sionnik', objet de la haine 
particulière du niODarqne sassanide, avaient été odieusement égorgées 
à Zaréhavan, dans le district de Pakrévant; enfin, la sœur de Papig. 
ia reine Ph'ar'antzêm , assiégée dans la forteresse d'Ardakerts (Artage- 
ras, ou Artogerasa) , après avoir résisté quatorze mois aux attaques con- 
tinuelles des Perses, avait été forcée de se rendre, et avait snbi une 
mort ignominieuse et terrible. {Cf. Saint-Martin, apud Lebeau^ HisL 
du Bas^Empire^ XVll et XVUL) 

En prenant pour point de départ 37Û, date présumée de iarrivée 
de Papig à Ctésiphon, si nous comptons, en remontant, les 9 5 années 
pendant lesquelles la principauté de Siounik' resta dépeuplée et en 
ruines, nous atteindrons Tannée 35o, qui est celle où Sapor, après 
avoir éprouvé de très-grandes pertes devant Nisibe, se vit forcé de lever 
brusquement le siège de cette ville, afin de marcher contre les Massa- 
gètes, qui avajent fait une irruption dans ses Etats (Zonaras, Annaks^ 
Xni, vu). On peut conjecturer que c est alors que les thazirs, qui vi- 
vaient dans le voisinage et à Touest des Massage tes, franchirent de 
leur côté le défilé de Derbend, et qu Antiochus, profitant de Tabsence 
de Sapor, alla piller Ctésiphon, En effet, dès ce moment, nous le voyons 
brouillé avec ce souverain, et, forcé de quitter sa principauté de Siou- 
nik', se mettre au service du roi d'Arménie contre Sapor; c'est alors 
aussi que, de concert avec Pbarantzêm, il entraîna le malheureux 
Arsace à une lutte ouverte avec son puissant voisin , et à sa perte. 

Faustus de Byzance (1\\ lvui) affirme qu Antiochus avait déjà été en 
guerre avec le roi Narsès (Nerseh), aieul de Sapor IL Saint-Martin 
{ajmd Lebean, t. III , p. 36o, note 5) pense que ce ne peut être le per- 
sonnage ici mis en scène par Moise Gagh'angadouatsi, mais un de ses 
prédécesseurs de même nom, et place sa fin beaucoup trop tard. Cepen- 
dant cette identité n est pas impossible, et on n'a besoin de recourir à 
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aucune hypothèse du geure de celle qu'émet le savant français pour 
concilier le témoignage de Faustus. En effet, entre la mort de Narsès 
et Tavénement de Sapor II , son petit-fiis, il n y a qu'un intervalle de 
8 ans, rempli par le règne d'Ormizt IL En admettant qu'Antiochus, à 
1 8 ou 19 ans, marcha contre Narsès, dans la dernière année du règne 
de ce prince, il en aurait eu 76 ou 77 lorsqu'il fut investi de la défense 
de Tigrenocerle. C'est un âge très-avancé sans doute pour un comman* 
dément aussi actif, mais qui n'est pas sans exemple dans Thistoire mili- 
taire, même contemporaine, H est probable qu'il dut mourir peu de 
temps après ce siège, puisque dès lors il n est plus fait mention de lui. 
En assignant à ces divers événements , accomplis dans la seconde moi- 
tié du iv*^ siècle, une antériorité de lao ans sur l'ère arménienne qui 
prit cours en 552, notre auteur a donc commis une erreur qu'il ag- 
grave encore en confondant les deux rois de Perse, Yezdedjerd 1 et 11. 



N- ni. 

M^moria!. 

(T Sous l'empereur Néron , rapôtre saint Paul souffrit le martyre, ayant 
eu la tête tranchée; la 36^ année de la Passion rédemptrice, il soutint 
ce combat héroïque, le 5 de panémus, c'est-à-dire, suivant les Romains, 
le 3 des calendes de juillet, ce qui répond au mois arménien niarkats. 
Ce fut dans ce jour que ce saint apôtre rendit témoignage pour la 
foi, la 69" année de l'avènement de notre Sauveur J, G. Or donc il 
s'est écoulé, depuis l'époque du martyre de saint Paul, 33o ans, jus- 
qu'au quatrième consulat d'Arcadius, les deux frères (Arcadius et 
Honorius) étant Augustes et empereurs, la it" indiction du cycle de 
i5 ans, dans le mois de juin qui est maréri, le 29 de ce même mois 
(de juin). J*ai marqué avec exactitude la date du martyre de saint Paul, t 

(Ménooria! ajouté à la préface cïes Épftres de saint Paul; Bi%k nrménimne, édition de 
Zohrsbf Venise, in-4% i8o5, p. 766* i" eoionae; eilmt el (rathril de la relation 
écrite en grec du martyre de saint Paul , placée en té te de l'ouvrage intitulé : Ejcpo- 
ëitùmÊt m Acta âpottùkrum, etc. d'OËcuméDiiis, Veronœ, tn-rolio, iSSà, p. 5.) 

96 
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Le 5 du niois de panémus étant mis en rapport avec le 3 des ca- 
lendes de juillet -=: 39 juin, on voit que Fauteur de ce Mémorial a 
suivi le calendrier solaire des Syro-Macédoniens, ou plutôt des Grecs de 
TAsie Mineure, dans lequel panémus s ouvrait le 9 5 juin (le a6 dans 
les années bissextiles), et Tannée commençait par le mois hyperbéré^ 
tanis, le 26 septembre. 

Le quatrième consulat d^Arcadius, troisième d'HonoriusT est, sui- 
vant la Chronique pascale, de 690 i E- M., indiction ix=^^^6 È, Ch, 
Si nous remontons de 33o ans en arrière, nous arriverons à 66 E. Ch. 
= 69 de la naissance de J. C. qui est la date assignée ici au martyre 
de saint Paul (60 E. Ch* suivajit BaiHet, 67 suivant Petau ^t Riccioli). 

L'auteur de ce Mémorial fixe donc la naissance de J. G. comme saint 
Clément d'Alexandrie, Strùmaîm, l, p. SSg D et 3 60 B, saint Jérôme. 
CamtnenL in cap. 11 Jmiœ, et Gassiodore, à Tannée — ^3 E. Ch. olymp, 
196, u, sous le consulat de Cn. Cornélius Lentulus et M, Valerius 
Messalinus, et met la Passion en 3o E, Ch. suivant le calcul de Jules 
TAiVicain {^Chrmmgr. lih. V, apud Euseb. Dmmnsir. Evmig. VII, p, 889- 
390), et le Syncelle (p. 3a3), M. Vin ici us Quartinus et L. Cassius 
Longinus étant consuls. 

La eoncordance des mois arméniens, ajoutée par le traducteur 
an texte j^rec, a évidemment pour base le rapport dans lequel se 
trouvait le calendrier arménien vague avec le calendrier julien des 
Syro-Macédoniens et des Romains, à Tépoque où ce traducteur écrivait. 
En 333-336 E. Ch. le i^'^de markats atteignit le 3o juin, dont les 29 
premiers jours coïncidèrent alors avec le a-99 de maréri. A chaque 
période quadriennale, markats, en rétrogradant d'un jour, du 3o au 
1®'' juin, déplaça successivement de la même quantité maréri, dont le 
dernier jour, ou le 3o, sortit de juin pour passer au 3i mai, en hhg. 
Ainsi ce ne peut être au delà des limites extrêmes de 333 et 6^9 que, 
d'après ce calcul, aurait pu avoir lieu la traduction du mémorial ci-des- 
sus, et sans doute aussi celle des Epîtres de saint Paul qu'il accom- 
pagne. Mais nous savons, par d'autres témoignages, que la version armé- 
nienne de la Bible fut exécutée dans les commencementjs du v** siècle, 
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par ordre du catholîcos saint Sahag, dit le Grand. Or, ce patriarche 
étant mort le 7 septembre 689, il faut, par le fait, restreindre au 
moins de 10 ans la limite supérieure de 669 que nous avons théori- 
quement déterminée. 

Martyre du prêtre Léonce» de ses compagnons et du catliolico& Joseph- 

«rDeux ans après la guerre de Vartan (contre les Perses), les saints 
ff Léontieos, avec le cathoiicos Joseph, souffrirent le martyre, le 26 du 
^ mois de hrodits et du mois de juillet, un dimanche. Ayant vérifié lan- 
ff née des souverains dans laquelle cet événement eut lieu , nous avons 
retrouvé que ce fut la iB*^ de Azguerd (Ye^dedjerd 11) et la 3*^ de 
ffMarcien, le maudit. i> 

(Açogli'ig, HàUivrt unkm^ëeih, lit Ht) 

Les martyrs appelés les saints Léontiem sont les évèques et les prétj'es 
arméniens qui furent mis à mort le même jour par ordre de Veh-Ten- 
Schabouh, ministre de Yezdedjerd II, aux environs de la ville de Niçahour 
(Nuschabouh), au pays d'Abar, dans le Khoraçan, comme les instiga- 
teurs de rinsurrection des Arméniens et de leur général, Vartan (aptid 
MariMn.HisL nniiK fol. 1 01). lis étaient au nombre de six, savoir : Sahag, 
évêque du district de R'ëschdounik'; le cathoiicos Joseph, du village 
de Hogh'otsimk', dans le district de Vaio'tzor; le prêtre Léonce de Pakré- 
vant, du village dldchavank'; le prêtre Mouschê, d'Agh'pag; le prêtre 
Arsène (Arschên), de Pakrévant,du village d'Eguégh'iatsî et le diacre 
Kadchadch, de R'ëschdounîk'. (Elisée, Histoire de la guerre de Vartan et 
des Arméniens contre les Perses, ch. vni, Œuvres complètes , p, 1 54, édit. 
de Venise, in-8^ i838.) 

Les indications contenues dans le passage ci*dessus d'Açogh'ig déter- 
minent la date précise de la mort de ces martyrs. Le 96 de hrodits 
concourut avec le fi 6 juillet dans la tétraétéride 4 5 3-4 5 fi. Mais ce n est 
qu'en i53que, la lettre dominicale étant D(dans le calendrier armé- 
nien T), le 26 juillet put tomber un dimanche. 
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Cette donnée reporte Ta vénéra en t crYezdejerd II en 4 3 9, qui fut 
effectivement la première année royale de ce prince (cf. Impartie, ch, 1*, 
note ùo). Suivant la Chronique pascale, Marcien fut proclamé empe- 
reur par les factions du Cirque, dans le mois de lôûs» ie jeudi 8 des 
calendes de septembre (a4 aoàt|, olymp, 807, ui, indict m (1), date 
qui correspond à 6ao E. CIk, FL Placidius Valentinien Auguste étant 
consul pour la septième fois, avec Gennadius Avienus (Cassiodore et 
Victor de Tunes, Chron,) Le martyre des saints Léon tiens est donc de 
la fin de la 3* année de Marcien. 

Suivant Elisée {kc, latidaL) et Lazare de Pli arbe [HisL ^Arménie, 
p. 175, édit, de Venise^ in-i a, tygS), il eut lieu la 16^ année de 'Ai- 
guerd, et, d'après ce dernier historien, le 3 5 de hrodits, c'est-à-dire 
le dimanche s 5 judlet 656. 

Ce second calcul est celui qu'a adopté le savant Vartau [Hisi, 
univers.). «Les compagnons de Vartan, dit-il, au nombre de ia3o, 
«^périrent martyrs îe 3o de hrodits, la 16*^ année de 'Azguerd; et, deux 
ff ans après, le saint prêtre Samuel et le saint diacre [Abraham] (â) furent 
fT mis à mort le 7 de hrodits. Le saint évoque de Pacên, Thatig, qui au- 
(îparavant avait été conduit dans le Khoujasdan, avec les plus mauvais 
ff traitements, fut martyrisé le 1 o de hrodits. Le saint catholicos Joseph 
<t et le seigneur Sahag , Léonce , le prêtre Mouschè, le saint prêtre Arsène, 
ff et le saint diacre K'adchadch, tous six donnèrent leur vie pour la gloire 
rde Dieu, le ^5 de hrodits, dans le pays d'Abar, Le bienheureux chef 
frdes Mages (3) versa pareillement son sang pour la foi, le 10 de mar- 
rkats. Açogh'ig dit : frNous nous sommes assuré que c'était dans la 
^ 16' année de 'Azguerd, et la 3* de Marcien, tî 

On voit que Vartan a eu entre les mains un exemplaire d*Afogh'ig 
qui portait Tannée 16 de 'Azguerd ^ au îieu de l'année i5, qui est le 
chiffre correct. J. B. Aucher {Vies des saints, t H, p* 971) reproduit 
la date du â5 de hrodits = 25 juillet 654, Tchamitcb [HisL d'Ar- 
méme^ t II, p, 109, et Annotations, ibid. p. ^73) fait concorder par 
erreur ce même quantième de hrodits vague avec le 3i juillet 656. 
H a suivi le M^nologe arménien , où la mémoire du martyre de saint 



ANTHOLOGIE CHRONOLOGIQUE. 205 

Léonce*** êe ses compagnons est placée au 3i juillet, mais dans Tan- 
née fixe. Suivant La2are de Ph'arbe^ ils furent mis à mort dans le grand 
désert du pays d'Abar, près du village des Mages, appelé B!évan^ nou 
loin de la ville de Niçabour, 

N- V, 

Éclipse de soleil et peste. 

Wv È. Cb, 

rtSous le règne de Justinien, ie soleil s'obscurcit pendant dix-huit 
ff mois, H ne donnait de lumière que trois heures par jour; le reste du 
ff temps, ce n'était ni le jour ni la nuit. Les fruits, cette année, ne vinrent 
ff pas à maturité, et toute la terre fut comme un malade épuisé par de 
tr longues souffrances. Plus tard, une épidémie se déclara, telle tjuon 
frn'en avait jamais connu : c'est à Constantinople qu'elle commença. 
ffLe premier jour, 5,ooo personnes périrent; le second, i5,ooo; le 
«quatrième, i8,ooo. On compta jusqu'à 3oo,ooo morts en un jour, 
ffDans les mains des malades sortaient des bubons, et ils expiraient à 
ff Tinstant En rentrant chez soi, chacun trouvait tous les siens morts. La 
îT ville fut empestée de l'odeur des cadavres; car il était impossible de 
îT leur donner la sépulture. Cette épidémie se répandit partout , et nombre 
tr de villes restèrent dépeuplées, à l'exception de Hêms (Emesse), dont le^ 
ff habitants furent préservés, parce qu'ils s'étaient mis sous la protection 
«du chef de saint Jean-Baptiste, qui était conservé dans cette ville. t^ 

(Gniragos,) 

On ne peut expliquer cette obscurité du soleil, prolongée pendant 
dix'huit mois, que par l'effet d'un brouiUard persistant. Ce qu*il y a de 
certain, c'est que l'année qui précéda la mort de Jusiinien fut marquée 
par une éclipse de soleil , d'après le témoignage de Paul Diacre (11, \%\y 
et xxxni), qui fixe la date de ce phénomène au ix des calendes de sep- 
tembre (2/1 août)* Les Tables astronomiques l'indiquent au même jour 
de l'année 564, (Cf. Riccioli, ChronoL reforrn. t. I, p. âog.) 

Justinienajantété déclaré Auguste et associé àTempire par son oncle 
Justin I*^, aux calendes d'avril 6^7, et ayant régné 38 ans, 7 mois et 
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i3 jours, suivant Théophane (p. 162), Zonaras, XIV, ix, t 11, p. 5ô), 
Cedrenus (p. 3o6) et Maiaias (XVIIl, p. 1 5t)s sa mort dut arriver Je 
1 3 novembre 565, Le lendemain 1 6, Justin II monta sur le trône. (Théo- 
phane, ibid.) 

La date de Téclipse susmentionnée est donc réellement 56i. 

N* VI. 
Le niar^ban Soiirên Vêsehnûsb est lue par Vartan. 

ft Ensuite Kosrov envoya pour gouverner l'Arménie, en qualité de 
ff marzban {gouverneur), un membre de la famille Sourên, son parent, 
ff nommé Djihr Vêêchfiasb (1). Ge chef, étant venu se mettre en posses- 
fusion de notre pays, molesta gravement les satrapes arméniens; car jl 
rt avait de coupables relations avec les femmes de tous les nobles, et au- 
c^cun d'eux ne pouvait; conserver la tranquille possession de celle qui 
ET lui appartenait légitimement. Irrité d'une pareille conduite, le préfet 
fîVartan, fds de Vaçag, de îa famille des Mamigoniens, ayant épiéfoc^ 
f casion favorable, tua par Tépée le marzban Sourèn, C'était en Tannée 
ff 61 (a) du règne de Khosrov, la 7* de Justin, le a du mois darek, qui 
ffest février, un mardi, t) 

(Âçogb'ig, HUtoire umveraeUe, [I, ti.) 

* 

A la mort de Justinien, arrivée le i3 novembre 6067 E* M. indic- 
tion XIV = 565 E. Ch, (Théophane, p< 16a; cf, Cedrenus, p. 3o6; 
Malalas, lib. XVlll^ in princip,; Menander, De legaL p. 10.1), Justin 
le Curopalate, fils de sa sœur Vigilantia, lui succéda à partir du 1 h du 
même mois de novembre, (Gf Novetiw lûo et i48, et une inscription 
rapportée par Nons, t, I, p, 687,) Suivant la Chronique pascale, Jiis- 
tinien mourut le lâ novembre, indict. xv, cest-à-dire en 666, date 
qui est donnée aussi par les chroniqueurs Victor de Tunes et Jean de 
Biciar, et reproduite par Labbe (Apparatm hjzanL hiêtor). Celle de 
565, adoptée par Petau [Ration, temp, part» I,cap. vu), est confirmée 
par Açoglug, En effet, suivant ce dernier calcul, la 7*= année de Jus- 
tin Il correspond à 571-579 E. Ch. En 67 j , Tannée arménienne ayant 
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commencé le 7 juillet, finit le 6 inclusivement du même muis, 67-2; 
le mois d'arek, en 57s, s'ouvrit Je t^ février, et, comme cette année, 
qui fut bissextile, eut pour lettres dominicales G B (dans le calendrier 
arménien |%^C>^), ce n'est qu alors que le 2 février put tomber, ainsi 
que le dit notre auteur, un mardi, 

L*année ûi du règne de Khosrov (Chosrocs 1) nous fait rétrograder, 
pour 1 avènement de ce prince, à 53 1, qui est h date Ja mieux fondée. 
(Cf. F* Clinton, Fasti romani, ann. 53 1 et 678, et Append, p. 361.) 

On lit dans THistoire universelle de Vartan : ff En Tannée 1 6 de Tère 
ff arménienne, Vartan, le cœur plein de rancune, tua Sourên » marzban 
ff perse, et se sauva avec sa famille auprès de Justinien, la 3o^année de 
f:ce prince, w 

Il y a dans ces paroles une double erreur, dont rorîgîne semble 
devoir être attribuée à Photius {Lettre à Zackarie; cf. Tchamitch , Annot, 
du chap. xLiv, liv. ill, t. II, p. 59 i) que l'historien arménien parait 
avoir consulté. L'année 16 E, A. commença le 8 juillet 667, et ii est 
constant que Sourén fut tué cinq ans plus tard, et que ce fut sous le 
règne de Justin 11, et non de Justinien. 

Jean Catholicos (eh, ïx) a raconté aussi le même fait, mais sans en 
préciser la date, ff Au temps du catholicos Léonce, dit-il, Khosrov suc- 
sTcède, comme souverain des Perses, à son père Gavad (Cabadès), Plus 
fftard, Vartan Mamigonien, s'étant révolté contre lui, tua le marzban 
rtSourèn, dans la ville de Tévïn (3); après quoi, lui et les autres sa- 
(ttrapes vont se placer sous la domination des Grecs, t 

Tchamitch, qui a ici résumé les récits des chroniqueurs de sa nation 
et des écrivains byzantins, nous fournit, sur ce pointdliistoire, quelques 
détails qui peuvent servir à réclaircir (t. II, p. ^28 3-984) : 

(f Au bout de deux années de paix, Khosrov envoya dans la Grande 
ff Arménie comme marzban, au lieu de Véschnasb Vahram, un certain 
ff Varaz-Tad, qui exerça ces fonctions pendant six ans; plus tard, dans la 
fT g* année de la paix, celui-ci fut remplacé par un des parents du roi, ap- 
îT pelé Sourên , et nommé aussi Djihr Vëschnasbouhèn* Ce préfet s'attacha 
ff à persécuter les Arméniens, voulant, au mépris des capitulations, les 
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^contraindre à adorer le feu et Je soleil. Il fit éprouver à la natiofi les 
ir plus grands maux» la réduisit à f eitrémilé, et se souilla par une foule 
f d'actes honteux, 

cA cette époque, Tun des plus illustres satrapes arméniens était 
fl- Vartan II, Mamigonien, Ois de Vaçag, fils de Vart, dont les historiens 
ET grecs eux-mêmes font le plus grand éloge. Son frère Manuel ayant 
*rété lue par le maribau Sourèn, Vartan, irrité et ne pouvant plus, dail- 
ir leurs, supporter la conduite de Sourên, se concerta avec les autres 
iT chefs arméniens pour se révolter contre les Perses. Il envoya des am- 
er bassadeurs, munis de lettres et de présents, à l'empereur Justin II, 
''dit le Curopafate, qui avait succédé à Justinien le Grand. Il demau- 
<^dait son assistance en faveur des Arméniens, lui promettant de lui 
^ payer le tribut qu Us donnaient aux Perses, en y ajoutant de nouvelles 
(f stipulations. 

«Justin accueillit ces envoyés avec bienveillance, agréa les proposi- 
r lions dont îls étaient chargés, et s'engagea par les serments les plus 
fr solennels à secourir les Arméniens, Vartan, fort de l'appui de l'empe- 
"■reur, réunit des troupes arméniennes à Ardaschad (4), et, fondant à 
ff rimprovLste sur la viHc de Tëvïn, s empara du marzban Sourên et 
^de son principal officier, Verd, et les massacra > ainsi que les troupes 
ff perses qui se trouvaient dans cette ville, et les Mages, C'était dans la 
(T 7* année de Justin, la hi^ de Ktjosrov, comme Taflirme Etienne Aço- 
^ghlg de Darôn, dVccord avec les auteurs grecs. Vartao, resté maître 
frde TArménie, envoya une autre ambassade à fempereur Justin, et 
et soumit ce pays à la domination grecque."" 

N"' VU. 
Tibère ConsùmUo , empereur, 

57a É. Ch. 

fT L'empereur Tibère commença à régner sur les Romains en 888 de 
ff Fère des Syriens, et i5 de l'ère arménienne, t^ 

(Hirhel le Syrien, Chroiùquê,) 
(ih^ Bt 886 de rère des Syrien» , et 17 de rère arménien ne.) 

Suivant la Chronique pascale, Tibère II, surnommé Nouveau Cons- 
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tantiûj fut déciaré César par Justin II, olyiup< 338, m, indict. constan- 
tinopolitaine ¥111 = 576 E. Ch., le 7 septembre (1); Auguste et associée 
lempire , oly mp, 3 3 9 , ui , indict. xn== 5 7 8 È, Ch , , le a 6 septembre ; et , à 
la mort de Justin, arrivée le 5 octobre suivant, il resta seul maître de la 
couraime, 11 mourut olymp. 3 60, m, ind, xv^58*i E. Ch,, le li août. 

Relativement à la date de la mort de Tibère, on rencontre dans les 
historiens une divergence qui recule ou avance cette date de quatre 
ans. Les uns le font régner seul en 589 et mourir en 586, comme 
Evagre {HisL eccîés. V, xj et xxm), et Grégoire de Tours [Hût, Fram. VI, 
xm), qui fixe la fin du règne de Tibère à la 8* année de Chilpéric. 
Les autres, d'accord avec la Chronique pascale, terminent son règne 
et sa vie en 58a, et de ce nombre sont Théophaue (p- 16g), le com- 
pilateur de la Mucella (VU, xxiv), Théophylacte Simocatta (I, i et n), 
Bède [HiBi, Eceks, gmiis AngL \, xxm), le pape saint Grégoire le Grand 
{Exard. îib. llepisioL); cf. Du Gange, Familiœ migusiœ byzaniinœ^ p. 85. 
On voit que ce dernier calcul est celui de Michel, et le vrai, La leçon du 
ms, B, qui porte 886, est donc la véritable; car, de ce nombre retran- 
chant 3ia pour les années de Fère syrienne antérieures à notre ère 
vulgaire» nous avons Sjij qui est effectivement Tannée où Tibère fut 
fait Gésar. 

L'année 1 5 de Tère arménienne commença le 8 juillet 566 ,et Tan* 
née 17 le 7 juillet 568« La première de ces deux leçons nous donne 
8 années de moins; la seconde 6. Nous aurons 1 occasion de remarquer 
que Michel retarde de 5, 6 ou 7 ans, et quelquefois même de 21, 
Fou vertu re de l'ère arménienne. 

Dans un passage de ce chroniqueur, rapporté dans notre Appen- 
dice jf m d, on a vu que, relativement à Tinstitution de cette ère, il 
reconnaît deux calculs différents: le premier, qui remonte au pontifia 
cat du catholicos Nersès II, 535-^53^; le second, qui descend jusqu'au 
temps du catholicos Moïse II, 569^579, J'ajouterai qu'il suit, d*une 
manière fautive le plus souvent, tantôt l'un de ces calculs, tantôt Tautre, 
mais plus ordinairement le second* Cependant il est indubitable qu'il 
connut la véritable supputation de Fère arménienne (cL ci-après n^ x). 





1 supposant r 
difléreots auteurs, où celte 
à Fère syrienne, celle qui 
lui était la plus familière, comme étant particulière à sa nation, il l'em- 
ploie généralenienl avec exactitude, et, en cas de discordance et de 
doute, c*est celle qu'il faut piélérer. 



N' vra. 

Ère des Arabes. 
61 i*6â& È. Ch, 

Les historiens arméniens se servent quelquefois d'une ère qu'ils 
nomment Yèredes Arabes, et qui diffère de rhéjjire ou la fuite de Ma- 
homet de laMekke à Médine, dont le commencement a été fixé, comme 
chacun sait, à Tannée 6as E. Ch,, midi du jeudi 1 5 juillet, suivant le 
calcul astronomique, ou au lendemain, vendredi 16, suivant le compul 
civil, (Voir, sur l'identité fondamentale de ces deux supputations, ci- 
defisous, n** lxvk) Je dois prévenir que, dans le cours de mon travail, 
j'ai adopté l'usage du calcul civiL 

Dans la détermination de i'ère des Arabes, les Arméniens paraissent 
avoir eu principalement en vue l 'intervalle d'environ dix ans pendant 
lequel Mahomet se révéla d'abord d'une manière obscure et ensuite 
en public et ouvertement, comme apôtre dîme nouvelle doctrine re- 
ligieuse. 11 en est résulté que ce point initial a donné lieu à des di- 
vergences, qui n'ont point encore été discutées, et sur lesquelles je 
vais essayer de répandre quelque lumière^ eu rapprochant différents 
passages de nos historiens. Je transcrirai d'abord un fragment du récit 
de l'évêque Sépèos sur les débuts de Mahomet et les premiers temps 
de l'islamisme, dont il était contemporain : 

ff A cette époque accoururent et se rassemblèrent à Edesse des Juifs 
ffd^s domse tribus d'Israël; ayant vu que Tarmée perse s'était retirée en 
ff laissant cette ville en paix, ils en fermèrent les portes, s'y fortifièrent, 
fret ne permirent pas aux troupes grecques d'y entrer. Alors Tempe- 
(T rf ur Héraclius commanda d'en faire le siège* Les Juifs, convaincus que 
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ff toute résistance était impossible, proposèrent à lempereur de se sou- 
ff mettre* Ayant ouvert les portes d'Édesse j ils vinrent se présenter de- 
cTvant lui. HéracHus leur permit de se retirer et de retourner chacun 
trdans le lieu de sa demeure. Us partirent donc ; ayant pris le chemin 
ffdu désert, ils émigrèrent dans TArabie (Dadjgasdan), chez les enfants 
ff dlsmaël, et, les appelant à leur secours, leur firent connaître leur 
rr commune origine attestée par les Livres saints. [Les enfants d'Ismaël], 
«quoique inclinant à cette invitation, à cause de cette proche parenté, 
ffue purent pas cependant établir une unité de sentiment à cet égard 
ff dans toute leur nation, à cause des cultes dîDFérents qui les divisaient. 
lîDans ce temps se trouvait parmi eux un des leurs, nommé Mafmtiei 
(T(Mahmêd), marchand de profession; comme il avait reçu une mis- 
ftsion de liieu, il se mit à leur annoncer la voix de la vérité, et leur 
(rapprit à connaître le Dieu d'Abraham. H était, en etlet, parfaitement 
ff instruit de la religion mosaïque (i)* Comme c'était un ordre d'en haut, 
fT tous se réunirent à la voiît d'un seul, pour adopter la loi uniforme qu'il 
ffleur prêchait. Abandonnant leurs vaines adorations, ils se convertirent 
frau Dieu vivant qui s'était manifesté à Abraham, leur père. Mahomet 
ff leur prescrivit de ne point manger la chair des animaux morts d eux- 
er mêmes, de s abstenir de vin, d'éviter le mensonge et la fornication, H 
ifleur disait : frDieu a juré de donner ce pays à Abraham et à sa pos- 
ïftérité à jamais. Il a accompli sa promesse, loi-squîl chérissait encore 
<? Israël; et vous, vous êtes les fils d'Abraham; Dieu maintiendra cette 
fT promesse en votre faveur. Aimez-le seulement, et allez-vous mettre en 
ff possession de votre pays, qu'il a donné à ce patriarche, votre père. Nul 
ftnc pouiTâ vous résister les armes à la main; car Dieu est avec vous.i^ 
ff Alors ils se réunirent tous ensemble, depuis Hévila jusqu'à Sour 
ff (Tyr) et en face de l'Egypte, et sortirent du désert de Pharan, formant 
ft douze tribus, divisées d'après la race de chacun de leurs patriarches. Us 
ff répartirent parmi eux les douze mille enfants d'Israël , mille par chaque 
fT tribu, en les prenant pour guides vers la contrée de Jérusalem. Us 
ff partirent par campements placés chacun sous les ordres de son chef de 
^race : Nabaioth^ (]édar, AdbeeK Mahsam, Masma. Douma, Massa. 

«7- 
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r Hadar, The ma , Jathour, !Naphis et Cedma ; ce sont là les tribus d'Ismaël. 

^ Usarrivèrent à Rabbalh-Moab, sur les confins de la tribu de Ruben ; car 

ff les Grecs étaient campés ilan;^ l'Arabie. Etant tombés sur eux à fimpro^ 

(Tviste, ils les battirent, les passèrent au fil de Tépée et mirent en fuite 

ff Théodore h), frère de lempereur Héraclius; puis ils rentrèrent dans 

ff l'Arabie. Tout ce qui restait des enfants dlsniacl accourut se joindre 

ffà eux, et ils formèrent une armée considérable* Après quoi ils en- 

ef voyèrent à Héraclius ce message : frDieu a donné cette terre à notre 

iTpère Abraham et à sa postérité en héritage; nous sommes les enfants 

ef d*AbrahanK Tu as assez longtemps possédé notre pays; laisse-le-nous 

rr volontairement, et nous n'envahirons pas tes Etats; sinon, nous le re- 

r^ prendrons avec usure ce dont tu t'es emparé, -n L'empereur repoussa 

ff ces propositions et ne fit aucune réponse directe; il se contefïta de dire : 

tr Cette contrée est à moi, et toi ton lot est ie désert; retourne en paix 

if chez toi. m 

fr Ayant réuni une armée de 70,000 hommes, il en confia le corn- 
F mandement à l'un de ses fidèles eunuques. Il les envoya vers fArabie, 
tf en leui' prescrivant de ne point en venir aux mains, mais de se tenir 
(Tsur la défensive, jusqu'à ce qu'ayant concentré d'autres forces, il les 
r eût fait uiarcher à leur secours. Les Grecs , arrivés au Jourdain , le fran- 
fTchirent et pénétrèrent sur le territoire arabe. Ayant quitté leur eam- 
fppement assis sur les bords de ce tleuve, ils s'avancèrent à pied contre 
fflennemi. Cependant les Ismaélites postèrent une partie des leurs en 
ïï embuscade d'un côté et de lautre, et entourèrent leur camp d une ran-- 
rr gée de tentes, qu'ils flanquèrent de troupes de chameaux dont ils avaient 
frlié les pieds avec des cordes : c'est ainsi qu'ils se retranchèrent Les 
(T Grecs, fatigués du chemin qu'ils avaient fait, ne purent qu'avec peine 
(T entamer cette forte position, et commencèrent à tomber sur les Ismaé- 
fr lites. Aussitôt ceux qui étaient embusqués s'élancèrent de leur retraite, 
ftet une frayeur inspirée par le Seigneur saisissant les Grecs, ils tour- 
« nèrent le dos, mais ils ne pouvaient fuir; leurs pieds, retenus par l'é- 
épaisseur du sable, s'y enfonçaient jusqu'aux genoux, et leur perplexité 
rr était accrue par l'ardeur dun soleil brûlant, tandi* que l'ennemi les 
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poursuivait ï'épée dans les reins. Tous leurs officiers tombèrent sous 
ses coups : leur perte dépassa deux mille hommes. Quelques-uns par- 
vinrent à s'échapper, et se réfugièrent dans un lieu sur (3). Les Is- 
maélites, ayant franchi le Jourdain, tirent halte à Jéricho. La lerreur 
qu'Hs inspiraient gagna les habitants de la contrée, qui firent tous leur 
soumission. Cette nuit, ceux de Jérusalem mirent à l'abri la croix du 
Seigneur et tous les objets précieux des églises, en les plaçant sur des 
navires qui les transportèrent au palais de Constantinople ; après quoi . 
ayant demandé aux Ismaélites la garantie d'un serment, ils acceptèrent 
leur domination. 

(T L'empereur ne pot plus dès lors se procurer de nouvelles troupes 
pour les opposer aux Ismaélites. Ceux-ci se partagèrent en trois corps : 
le premier se dirigea vers TEgypte, dont il s'empara jusqu a Alexan- 
drie; le second se porta vers le oord contre TEmpire grec. En un clin 
d'oeil leurs conquêtes s'étendirent depuis les bords de la mer jusqu aux 
rives de TEuphrate, et de ce c6té ils prirent Ëdesse et toutes les villes 
de la Mésopotamie. Le troisième corps s avança vers l'Orient contre 
le roi de Perse. 

ff L'armée de Médie, réunie par le général Rousleni (IVësdom), 
et comptant 80,000 hommes de cavalerie, marcha à la rencontre des 
Ismaélites. Ayant abandonné leur ville, les Perses franchirent le Tigre, 
tandis que les ennemis, passant le fleuve à leur tour, s'attachèrent 
à leurs pas et ne s'arrêtèrent que lorsqu'ils eurent atteint les conhns 
de la Perse, au village de Herthidjan. Les Perses, revenant sur les 
Ismaélites, allèrent camper dans la plaine. Là se trouvaiefit le général 
des Arméniens, Mouschegh' Mamigonien, fds de David, à la tête de 
3,000 hommes armés de pied en cap, et Grégoire (Krikor), prince 
de Siounik', avec J ,000 guerriers* L'action s étant engagée, les Perses 
prirent la fuite devant les Ismaélites, qui les poursuivirent en les tail- 
lant en pièces. Leurs chefs les plus considérables, et parmi eux le géné- 
ral Roustem , périrent. Mouscbegh' avec ses deux neveux (fds de sœur) et 
le prince de Siounik', Grégoire, furent aussi tués (6); les autres se sau- 
vèrent dans leur pays. Les débris de Tarmée perse, arrivés dans TA- 
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(T dërbadagan , se rallièrent et se donnèrent pour chefKhor'azad ( Khor o- 
«rkhazad), frère de Ronstem. Ce général, ayant coure rapidement à 
trCtésiphon (Dizpûn)^ prit avec lui tous les trésors du royaume» ies 
ff habitants des villes, ainsi que le roi, et s'empressa de les amener vers 
rt rAdêrbâdâgan; mais, à peine 8Y4aient4l9 mis en route et éloignés , que 
ff les ismaélites fondirent à Timproviste sur eux. Les Perses effrayés aban- 
pf donnèrent les trésors et les habitants qu'ds traînaient après eux, et sen- 
ïT fuirent* De son côté, le roi se sauva auprès de larmée du midi. Les 
<T Ismaélites , s'étant emparés de ces richesses, marchèrent surCtésiphon, 
tt firent captives les populations des villes et saccagèrent toute la contrée... 
«Nous avons appris ces faits de captils originaires du pays barbare 
«d'Arabie, qui en avaient été témoins oculaires et qui nous les ont ra* 
(T contés, y> 

(Ghap. ïix» p. 163-167.) 

(T Le général Valentin ( Vagh'endianos), ayant fait asseoir sur le trône 
T Constant (II), fils de Constantin, et lui ayant fait prendre le nom de 
ffson père, rassembla des forces et marcha vers TOrient, En la i^ année 
ffde Constant, empereur des Grecs, et la lo'^ de 'Azguerd (5), roi de 
ff Perse, les troupes de ce dernier se réunirent au nombre de 60,000 
ff hommes, complètement équipés, contre les Ismaélites, Ceux-ci s avan- 
<T cèrent à leur rencontre Tépée à la main, forts de io,ooo hommes. Le 
rr combat eut lieu dans le district des Mar (6) , et dura trois jours, jusqu à 
(T ce que ies deux partis se trouvèrept hors d'état de combattre et épuisés 
ff de fatigue. Tout à coup, la nouvelle étant parvenue aux Perses qu un 
rt renfort arrivait pour soutenir les ennemis, ils désertèrent leur camp 
ff pendant ia nuit; et les restes de larmée ismaéUte, s'étant mis en mou- 
ff vement dès l'aurore , le trouvèrent vide. Les Ismaéhtes étendirent leurs 
ff courses dans tout le pays, exterminant tout ce quiis rencontraient. 
fF hommes et animaux. Us s emparèrent de vingt-^deux forteresses, et 
*f massacrèrent tout ce qu'elles contenaient d'êtres vivants. qui pour- 
^ rait peindre les effroyables calamités qu'occasionnèrent ces incursions, 
ff qui répandirent Tincendie et sur mer et sur terre !t» 

{Chip-sîtïtu, p. 175*176.) 
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tt La ao*annéede'Azguerd, roi de Perse, et la i i*de rempefeiir Cons- 
olant (7), qui du nom de son père fut appelé Constantin, et la tg" de 
erla domination des Ismaélites, l'armée de ces derniers, qui était dans 
ffla Perse et le Khoujasdân^ se dirigea du côté de FOrient, vers la 
ff contrée appelée Hahlm, patrie des Parthes, pour attaquer 'Axguerd. 
(rCe prince prit la fuite, mais sans réussir à se sauver; car les Isnmé- 
ff lites latteignirent sur les confins des Kouschans (8), et taillèrent ses 
fT troupes en pièces. Forcé de prendre la fuite, le roi se réfugia parmi 
ff les Thédals (Hephthalites) , qui étaient venus , de leur côté, à son se- 
cr cours. Ces peuples, s étant saisis de lui, le tuèrent ; il avait régné 20 ans. 

<r Ainsi croulèrent la monarchie perse et la dynastie des Sassanîdes, 
fT après avoir duré hk% ans {^*^ 

(Chip. wjiT, p. aiii-sti5.) 

A ces récita sur les derniers moments de la famille des Sassanides, 
on nous permettra d'ajouter, comme complément, ceux non moins cu- 
rieux que fournit Moïse Gagh'angadouatsi (II ^ xvm) : 

ff Quatre ans après la mort de Khosrov (Chosroës il) le Grand, roi 
ffde Perse, lorsque son fils 'Azguerd (Yezdedjerd III) (10) fut monté 
ffsur ie trône ^ la race d'Agar, réunie en douze tribus, prit le dessus^ 
ff et, fi'élançant en tourbillons pressés et impétueux de la contrée éloi- 
ffgnée qu'elle habitait, pareille à une tempête, traversa le désert, et 
ff fondit sur rAssyrie* Puis elle marcha rapidement contre la Perse, Alors 
ff tous les vassaux de cet empire, généraux, pnDces, seigneurs et tenan- 
preiers nobles de diverses contrées, rassemblèrent leurs troupes pour 
ff repousser Tennemi du dehors. Dans ce nombi-e figurait Varaz-Krikor 
ff (Grégoire), prince des Agh ouans, en sa qualité de descendant de l'il- 
pf lustre famille d'Ardaschir (li). Voyant son fils cadet, Dchévanscher, 
ff dans la force et réclattie la jeunesse, le menton déjà couvert d un léger 
ff duvet , rempli d'aimables qualités, et aux inclinations guerrières, brave- 
ff ment élevé comme on aiglon, Varaz-Krikor, plein de confiance en cet 
tr enfant si richement doué , conçut la pensée d*en faire le sauveur du pays, 
crde régaler aux plus grands et de le produire à la cour du souverain. 
ff 11 pensa que de tous ses fils c'était celui qu'il convenait le mieux d'en- 
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ffvoyer à sa place à la Porte royale* Dchévanscher, s étant mis à la léte 
ttdes troupes de son père, se hâta d'arriver avant le prince de Siounik' 
et et le généralissime d'Arménie au rendez-vous où accouraient en masse 
(rtousi les feudataires de Tempire perse. A la vue de sa bonne mine, !e 
ff général Roustem (R'osdom) se prit d'afl'ection pour lui comme pour 
pfun fi^ére ou un lils, et Dchévanscher se rendit agréable à tous. 

fr Roustem, ayant pris avec fol un corps considérable de cavalerie, se 
CT rendit à Ctésiphon (Dizpon), où il présenta au roi ie jeune prince. Aus- 
ffsitAt 'Azguerd, lui plaçant les mains sur la tète, le combla d'éloges, 
fr^t le nomma généralissime des Agh'ouans, Dihévanscher, après avoir 
«franchi le Tigre, arriva dans le district de Vehgavad. Fier d'être placé 
fT à la léte de forces imposantes , il se flattait d'anéantir toutes les hordes 
CT venues du midi. Il assit son camp sur te bord occidental de FEau- 
ff Morte ( 1 2) , eu face des Arabes; et, toutes les fois que ceux-ci tentaient 
(rdes escarmouches, il allait à leur rencontre et se signalait par des 
«prodiges de valeur* Dans un premier engagement il en extermina 
ffun certain nombre, et ce succès l'encouragea de plus en plus par la 
«persuasion que Dieu était avec lui. 

«Quelques jours après, dans le mois de mébégan , le jour de la Nati- 
«vite du Christ, 3o,ooo cavaliers et 10,000 fantassins s'avancèrent 
«contre les enfants d'Agar; de leur côté, ceux-ci, qui avaient une nom- 
« breuse cavalerie et 3 0,0 o o hommes de pied, sortirent de Gadchan ( 1 3), 
« et, marchant couverts de leurs boucliers serrés, commencèrent Ta ttaque* 

«Le généralissime des Agh'ôuans, avec une troupe de braves, se je- 
« tant dans la mêlée, fit mordre la poussière à deux de ses adversaires. 
« Il continua ainsi à se faire jour, quoiqu'il eût reçu trois blessures graves , 
« et que son cheval eût été atteint en quatre endroits. Les Arabes pour- 
«suivirent vivement les Perses jusque sur les bords du fleuve. Dché- 
«vanscher, sans jamais arrêter ses coups, le traversa, le corps et ses 
«armes dégouttant de sang< 

« Voyant les officiers perses et leurs soldats abattus comme de Therbe 
«fauchée, il se hâta de retourner à la Porte royale. Lorsque le roi eut 
^ appris sa brillante conduite et la manière dont il avait été blessé, il lui 



ANTHOLOGIE CHHOISOLOGlgLE. 217 

fffit donner un palais j commanda aux médecins de la cour de le soigner, 
(tel à tous de lui rendre les plus grands honneurs. Après sa guérison, 
rt Dchévanscher s'étant présenté devant 'Azguerd , ce prince , lui imposant 
ffles mains sur la tête, fit son éloge devant tous, et lui accorda les in- 
^ signes «pi étaient la récompense des généraux : des trompettes pour 
''annoncer sa présence, deux lances dor et deux boucliers enrichis de 
fr ciselures d'or, destinés à être portes devant lui et à indiquer son rang 
rr élevé au-dessus de tous; il lui ceignit une ceinture en or, rehaussée 
ffde perles, à laquelle était appcndu un sabre à poignée d^ivoire {i4), 
«On lui mit des bracelets, une magniliijue couronne sur la tète, des 
ff bottes brodées de perles^ un baudrier de la même richesse autour du 
fTCOU, un vêtement en cuir de bœuf à quatre franges, un manteau tissu 
^de la soie la plus fine, avec une frange d'or (i5). 11 reçut en apanage 
itdes villages avec droit de seigneurie foucière, et des rivières abon- 
(rdantes en poisson. 

ff Telle était, ainsi que cela est écrit, la récompense glorieuse de pré- 
ff cieux services rendus. Décoré de ces insignes royaux, il mérita encore 
ff de plus en plus la haute estime dont il était entouré; car U faut savoir 
frqu'à Ahmadan deux généraux en guerre Tun contre lautre excitaient 
frles plus grands troubles. Dans un combat qui! leur livra, il abattit 
ff l'un d'eux et le traîna en présence de lous; puis, remplissant le rôle 
fr d'un sage, il réconcilia les deux rivaux; aussi le général Khor'azad lui 
<T témoignait-il la plus grande déférence* 

(îEn Tannée 8 (i6) de 'Azguerd, les Arabes, arrivant de nouveau, 
ft vinrent assiéger le roi dans Ctésiphon. Pendant ce siège, qui dura six 
fr mois , Khor'azad et le généralissime des Agh'ouans firent face aux enne^ 
frmis* Dchévanscher, les ^eux levés au ciel, fondit sur eux avec 3,ooo 
fT hommes, les culbuta, et, les ayant forcés de repasser le Tigre, les con* 
trtint pendant six mois dans cette position. Le roi ayant été conduit à 
ff un bourg considérable, les Arabes accoururent en Ibule, avec un ef- 
(T froyable élan , pour Ty investir; alors on emmena ce prince à Pëggh'agh'; 
ff aussitôt les enfants du midi se précipitèrent par milliers sur ses traces 
(T avec l'impétuosité des vagues de la mer. Le généralissime des Agh'ouans, 
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cr qui se trouvait là, ne cessa, pendant plusieurs joui^, de ctiinbattre et 
rt de donner des preuves édatantes de ea valeur. Nombre de fois il amena 
(ten présence du roi des prisonniers, dont il abattait la tête» 

ff La lutte continuait toujours, et le terrain était disputé pied à pied, 
ff lorsque le Seigneur infligea aux Perses une déroute complète, qui fut 
ffleur fin* Ainsi tomba cette monarchie par un arrêt du cieb 

«Le brave Dchévanscher avait supporté pendant sept ans le poids de 
ff cette guerre terrible; couvert de onze blessures graves, il quitta le 
cr service des Perses, et passa dans la province d*Adërbadâgan (AEerbeï-- 
ff djan); il s'était fait une telle réputation, que le généra! des Perses le 
ft pressa fortement d'accepter la main de sa soeur; mais Dchévanscher, 
frqui ne voulait pas prendre une femme parmi les infidèles, se retira 
ff'dans son pays. Son retoui' causa une vive joie à son père, qui veillait 
ff avec vigilance sur sa principauté; pareil au patriarche Jacob, lorsque 
ff celui-ci revit le fils aîné de Rachcl, il sentit son esprit reprendre une 
îT nouvelle vigueur, en possédant cet enfant chéri dont la présence ré- 
(7 pandit un nouvel éclat sur la figure du vieillard, i) 
r Les variations des auteurs arméniens que nous signalions tout à 
l'heure (p. 210), relativement au point initial de Tère des Arabes, 
avaient été déjà remarquées par le savant chronographe Samuel d'Ani. 
11 dit en effet que les débuts de Mahomet étaient fixés par les uns à 
[année 6a de fère arménienne, par les autres à 65, et par d'autres 
encore à 68. Ces trois dates sont le plus habituellement suivies. Ce- 
pendant cette ère est avancée quelquefois jusqu'à Tannée 60 ou retar- 
dée jusqu a 74, limites extrêmes dans lesquelles elle est circonscrite. 
On trouve aussi Tannée 67 ; mais, dans ce cas, il est diflirile de décider, 
à moins que d'autres caractères chronologiques ne lèvent toute incer- 
titude, s'il ne faut pas lire 65, la lettre numérale it, 5, se confondant 
souvent, dans les manuscrits, avec la lettre <r, 7. 

Nous allons citer des exemples de ces diverses notations. 

À. 60 K 'AJ*= (^7 juin 61 i-a6 juin 61 a). 

tfEîi l'année 60 de Père arménienne, commença Tère des Arabes» ^^ 

( Mék h rtha r <î' A ÏH v a n k ', GArotwgriip W. ) 
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ïrLa doniifiation des énnrs^aJnîoQménin comaiença eu l'an 60 de 
^ Tère arménienne, et s arrèla, au milieu des déchirements ^ en 35o (1 7), 
f^ Alors s affaiblit partout celte puissance tyraimique, et celle des Turcs 
ttprit le dessus^T^ 

(Vartan, HùL univ.) 

La vision qui révéla à Mahomet sa mission est de janvier 611, (CL 
M. Caussin de Perceval, Essai sur thisloire des Arabes avant Udamimie, 
t. K p. 35 A-) Quoique cette vision soit antérieure de quelques mois à 
l'ouverture de Tannée arménienne 60, on peut très-bien supposer que 
c est cette circonstance de la vie dn Prophète qui a servi ici de jalon chro- 
nologique. 

B. 6a È. A.=(36 juin 6t3-a5jum 6tù). 

î^ L'appel du Prophète à l'islamisme ayant été tenu secret pendant 
ff trois ans, il commença à prêcher publiquement. 1* 

(Divers tuAtariËns d'après le lëmoigiiage de Samuel d'Ani.) 



C. 65 È. A, ^=^ {a5 juin 61 6-^6 juin 617). 

ff Dans le cours de Tannée 6B de Tère aroiénienne parut Timposteur 
Mahomet dans la capitale ténébreuse (la Mekke). En Tannée 70 (t8), 
il se rendit à la coupole d'Abraham, et de là il retourna à ta capitale, 
qui de son nom s'appelle aujourd'hui la ville de Mahmmt (Médine), 
dans le mois de séfer (sauph'ar). Il y séjourna une année, pendant 
laquelle il ne cessa, tout le temps, de faire des incursions, à partir de 
rabi 1*^' (scharapilaval). Il s'empara de la coupole d'Abraham le 19 
de ramadhàn (ramazan)* Celait en Tannée 8 de sa domination {639- 
63o E. Ch.), le 16 du mois dcschéwal (schavagh'); il combattit avec 
Neph'le Perse (1 g) dans le mois dsoulkadé (agli'gath). Au moment où la 
longueur des jours est égale à la longueur dos nuits, il se rendit à la 
Mekke , et de là à sa capitale, lorsqu'il y avait encore six jours à s'écou- 
ler du mois de dsou'lkadé (kough gatha) cette même année* 11 laissa 
comme émir A la Mekke Saïd (Sèt), fils d'Abou^Saïd (Ahousét). Ses 

t8. 
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(Tconniagiitiiis, dont Abaubekr, fils trAbou-Kohàta (Apoulika) était le 
r^ principal, y revinrent: c'était en la g"" année de la domination de Ma- 
ffhoniet (03o-63i ). En fa 10*= année (63i-632), il mourut, un mardi 
(Ta du mois de rabi 1^' (scliar'api agh'avagh') (20), après avoir exercé 
(tie pouvoir 10 ans, 11 avait employé i3 ans à établir par des prédicat 
criions sa fausse doctrine. Il en comptait ho lorsqu'il se révéla, et 63 
<T lorsqu'il termina sa carrière. -n 

(Uoise ûa^b'angadouatâi f Ut* partie, chap. i*', — Divers aiiteun d'apm SftDiud d'Âiu.} 

Ù. 67 È, A. = (iï5 juin 6iS-a4 juin 61g). 

fT Lorsque laimée 6*8 depuis la naissance de Jésus-Christ et 67 de 
frrère arménienne s'accomplit, parut un faux prophète des païens... 
(î nommé Mahomet, Ismaélite de nation. 1^ 

(Gmragoi.} 

11 est à remarquer que Guiragos calcule ici Tanuée de la Nativité 
en concordance avec celle de Tère vulgaire dionysienne, 

B, 4>8 Ë. A. =^ (^5 juin 619-98 juin 690). 

ff Un peu avant la mort de Khosrov (Chosroes II), la huitième année 
rde l'empereur Héracliuscten 68 de Tère arménienne, parutMaliomet, 
ff sorti d'un pays maudit, fils d'Abdallah et prophète des Arabes (Dadjigs). t> 

lAçogh'ijj, n* partie t chap* i¥ et t*i 



Le même auteur {ibid. chap. v) répète deux fois la même date 68 
et reproduit une fois la concordance de la huitième année d'Héraclius 
avec f apparition de MaliomeL L'avènement d!Héraclius étant, suivant 
la Chronique pascale, de Tau 6118 È, M, indict, xiv, samedi 3 d'hy- 
pcrhérétœus ou octobre = 610 E. Ch., et raiinée arménienne 68 
ayant commencé le a5 juin 619, Héraclius avait donc régné huit an- 
nées accomph'es et était dans sa neuvième en cours. 

Ailleurs, Açogh'ig distingue Tépoque des délmts de Mahomet de 
celle où son autorité fut reconnue et où l'empire arabe fut en (juelque 
sorte constitué : 
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ffEn la douzième année du gouverneraent de David Sahar'ouni 
(T^Marzban et ensuite Curopalate de TArménie), se révéla Mahomet 
fffîls d'Abdallah, en 68 de nôtre ère. Le comnienceraent de l'empire 
ttdes Arabes est de Tan 7^,1? 

(Il' partie, chap. u.) 

F. 73 Ê. A* = (a3 juin Ûsti-aa juin 6^5). 

ff Mahomet se fait connaître par ses victoires, et funde sa domination 
(fen 986 de Tère des Syriens et 60 de Tère arménienne, t 

( Michel le Syneu , Chrtmque, ) 

L'année syrienne ^36 ^^^ (i*"' octobre 626-6 a 5). L'année armé- 
nienne 60, qui s'ouvrit le 37 juin 61 1, est donc en avance de treize 
ans; mais Michel donnant inexactement, le plus souvent, les dates 
arméniennes, il ne faut ienir compte ici que de la date syrienne, la- 
quelle concourt avec une partie de Tannée arménienne 78, depuis le 
1*^ octobre 6 2 4 jusqu'au 32 juin inclusivement 6a 5. 

ft Commencement de l'empire des Arabes. t> 

(Âçû^h'ig, lit MUpTû, letlrÊ E.) 

Cette année est celle du combat de Bedr, livré un vendredi 1 6 de 
ramadhân, deuxième année de ThéfTire (63a E. Ch.), i3 janvier ou 
samedi 1 4, suivant le calcul rectifié de M* Caussin de Perceval (t* ill, 
p, 65, note i)* Mahomet, à la tMe des Musulmans, remporta sur les 
Mekkois une victoire éclatante, qui fut le premier fondement de sa 
puissance, 

G. 7^ Ê, A, ^ (a3 juin 6si5*«a juin 6a6), 

(Ttioma^ Anio^uiiî. Voir d-iprèi, n* XXVIU;) 

N* IX. 
Frise de iénisalem par les Partes. 

61 A è CL 

(T Le roi Kbosrav (Chosroës II), ayant appris cette nouvelle (le meurtre 
ff de l'empereur Maurice), devint furieux, et jura de tirer vengeance de 
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(Tce crime. H réunit des forces considérables et vint porter le ravage et 
r^la désolation sur les terres de Tempire grec. Phocas occupa ie trône 
(thuit ans (tj, après quoi il fut tué par Héraclius, qui le surprit et 
fflui enleva la couronne. Héraclius envoya des ambassadeurs» chargés 
<^de riches présents et de lettres, vers le roi Khosrov, pour lui de- 
pr mander instamment la paix. ffJ'ai vengé, lui disait-il, la mort de 
ff Maurice sur son meurtrier; consens maintenant à faire la paix avec 
(rmoi, et remets dans ie fourreau ton glaive tiré contre notre em^ 
ff pire, m Mais Khosrov ne voulut entendre à aucun accommodement; il 
ff répondit : ^ Cet empire est à moi, et j'ai fait asseoir le fils de Maurice 
(Tsur le trône. Cet autre est venu s'en mettre en possession sans mon 
fr assentiment, et il m offre des trésors qui m*appartieunenl,ne songeant 
«pas que je lui en demanderai compte et que je ne m'arrêterai que 
CF lorsque je me serai emparé de sa personne, tf Alors, ayant pris ces 
rr trésors, il commanda de mettre à mort ceux qui étaient venus les 
fflui apporter; il ne daigna pas même adresser une réponse à Héra- 
frclius, mais continua de faire des ravages épouvantables en différents 
ÇT lieux, pillant, réduisant les populations en esclavage et les massa-^ 
(tcrant. Les troupes perses qui étaient dans la Palestine avaient à leur 
rtête Rozmizan (Bazmaïouzan), autrement appelé Khor'iam (a), qui 
^fit des propositions de paix aux habitants de Jérusaiem; car ceux-ci 
ff s étaient soumis précédemment aux Grecs, et, après avoir tué leur 
ff gouverneur perse, avaient fait des préparatifs pour soutenir un siège. 
r kiior iam Rozmizan, ayant réuni ses troupes, investit Jérusalem. Pen- 
^ dant 1 9 jours il dirigea des assauts contre cette ville, et, en ayant miné 
ffles remparts, les fit écrouler. Enfin le 19*^ jour, qui était le 28 du 
ftmois de markats, la ^5^ année du règne de Khosrov, surnommé 
f^ Perviz (Abérvèz) , et dix Jours après la Pâque, il se rendit maître de Jé- 
r rusalem* Les Perses, ayant mis Fépée à la main, en exterminèrent tous 
f'ies habitants. Après y être restés âi jours, ils en sortirent pour aller 
r- camper hors des murs, et mirent le feu à la ville. L'ordre ayant été 
rr donné de compter les cadavres, on trouva qu il avait péri 67,000 per- 
r sonnes (3); ils firent aussi prisonnier le patriarche Zacharie. S'étant 
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ffinis eu recherche de la sainte Croix, ils livrèrent aux tortures les 
ffmufiistres des autels, et plusieurs eurent la tète tranchée, Enûn, on 
tr indiqua aux Perses l'endroit où eHe était cachée, et, s'en étant saisis, 
frils remportèrent. Des masses dor et d'argent, devenues leur butin, 
ff furent envoyées à la Porte du roi. Quanta ceux qui avaient échappé 
tau massacre dans la ville et les environs, il vint un ordre royal qui 
crenjoifjnait de leur faire grâce, de rebâtir Jérusalem, et de laisser 
<^ chacun dans sa position. Cet ordre fut aussitôt exécuté, et Jérusafeni 
<t placée par les Perses sous la juridiction d'un chef religieux appelé 
îî Modeste, m 

(Tboniaa Arfkroani , p. 97-98.) 

La date de la prise de Jérusalem nous est fournie par fauteur de 
la Chronique pascale, qui la fixe en juin êtu^ E, M*, indict, n, la 
6* année en cours de Tempereur Héraclius. {CL Théophane, Cbrmmgr. 
p. aoo, à Tannée 612a E. M., qu'il fait concourir, ainsi que Gedre- 
nus, Antml. p. 39 2 , avec Tannée 5 d'Héradius.) Ces synchronismes nous 
donnent Tannée 61 4 E» Ch. Ils sont confirmés par la date de la 
q5* année de Chosroes, qui, étant monté sur le trône en 690, se 
trouva être, en 6 là, dans la a^"" année de son règne. 

D'après l'auteur arménien, ce fut le 1 0" jour après ta Pâque que Jé- 
rusalem tomba au pouvoir des Perses; comme, en 61 4, cette fête arriva 
le 3i mars, ce 10^ jour serait le mercredi to avril. D'un autre càté, 
il prétend que ce fut le 98 du mois de markats. Mais, comme les 6 pre- 
miers mois de 61 4, &n remontant depuis le iï5 juin inclusivement, 
appartiennent à Tannée arménienne fit, qui s'ouvrit le 36 juin 6 1 3 , il 
en résulte que le s 8 de markats correspondit alors au s 6 mai- Il y a 
donc contradiction entre le double quantième niensiiel énoncé par 
Thomas Ardzrouni, et de sa part erreur de calcul, ou bien alt<h'ation 
de son texte par les copistes. Dans cette incertitude le quantième du 
*2 6 mai paraît préférable, parce qu'il se rapproche le plus de celui 
«{ue donne la Chronique pascale. 
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K^ X. 
Éclipse de soleil, 

ff En faniiée 936 des Syriens, et 76 de Tère arménienne, qui cadre 
ffavec le calcul syrien, la douzième année d'Héraclius, le soleil 
ff s'obscurcit dans Tautomne, au mois d'arek, jusqu'à fêté, dans le 
frmois de k'agh'ots, et on crut qu'il ne reviendrait jamais plus à son 
rrétat ordinaire,!^ 

( Michel le Syrieti , Chrûtufue. ) 

Samuel d'Ani a relaté ce même phénomène, mais sans en marquer 
la date précise : 

frA cette époque, la moitié du disque solaire s obscurcit, dans le 
^mojs d'arek, à Tautomne, jusquau mois de k'aghots, au cornmence- 
ttment de Tété, au point que les populations désespérées disaient que 
nie soleil ne reprendrait jamais plus son cours régulier, 1^ 

( Chnmogr. Tables,) 

L année syrienne 986 ^ {1*^ oct. 626-69 5), 
L'année arménienne 76 ^ (a3 juin 6 26-2 9 juin 69 5), 
La concordance est donc exacte cette fois, comme Ta remarque 
Michel lui-même; il résulte de ce qu'd dit que le phénomène en ques- 
tion dura depuis f automne de 636 jusqu à Tété de 696* 

Notons en passant que le chroniqueur^ syrien retarde de trois ans 
environ la date de Tavénement d'Héraclius. Nous avons vu que ce 
souverain fut couronné le jour même du meurtre de Phocas, 3 octobre 
610; par conséquent, sa 19^ année correspond à 6a 1-639, 

La coïncidence d'arek et de k'aghots avec rautomne et Tété est une 
détermination purement approximative, basée sur le rapport du calen- 
drier arménien avec Tétat du ciel et Tordre des saisons, non point à 
Tépoque précitée, mais au temps où vivaient Michel et Samuel d'Ani, 
c'est-à-dire au xii* siècle. En effet, arek n'a pu concorder avec sep- 
tembre et octobre, Fagh'ots avec juin et juillet, que depuis 1079 jus- 
qu'en 1191 inclusivement. 
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Il est évident que i obscurité qui voila h soleîi pendant plusieurs 
mois ne peut être qu'un brouillard, comme celui dont il est question 
n** V, et non une éclipse véritable» Par suite, la leçon, cria moitié du 
(T disque solaire, t» que donnent le ms. B de Michel et le texte de Sa- 
muel d'Ani, ne saurait être admise, car ce brouillard dut cacher la 
totalité et non la moitié de cet astre. 

N^^ XL 

Les Arabes envahissent î'Armënie. 

639 È, Cb. 

ff Héraclius, empereur des Grecs, partit, en Tannée 80 de fère armé- 
ffuienne (aa juin 63 1-20 juin 632), pour aller faire la guerre à 
(rKhosrov, roi de Perse, et le tua* Huit ans après {en 689), Abd- 
«rErrahim (Aptër'ahim), fils de la sœur de Mohammed^ envahit TAr- 
ffménie, à la tête de 17,000 hommes» pour exiger le tribut et exter* 
ff miner les troupes chrétiennes du district de Darôn. Il entra dans 
"îles districts de Hark' (1) et de Pacên (a)j et pénétra en Géorgie, à 
frDchavakhk' (Dchavakhêth), et à Vanant (3); puis, après avoir perçu 
Trie tribut, il s'en revint dans l'Arabie (Dadjgasdan). * 

ïT Cette même année furent détruites les trois grandes églises fon- 
frdées par saint Grégoire [TUluminateur], l'église de Aschdits-Vank', 
fT celle qui est sous l'invocation du saint Précurseur à Innagniank^ (i) 
^ et la cathédrale de Thil (5). Par suite du changement qui fut fait du 
ff site de cette cathédrale, et du massacre de ses ministres ^ lesquels en 
ff connaissaient l'histoire, et qui périrent au milieu des incursions mul- 
frtipliées des infidèles, le tombeau de saint Nersès resta oublié (6),t> 

(Hixt&irêde rimunttm d«§ rehqwt du patriarche 5, Nenh k Grmtd, Petite Biblioth. 

arm^D, L VU, p. Û3-Ar>.) 

La mort de Chosroës II de ta main d'Héracîius est une fable répétée 
par notre légendaire arménien d'après quelques historiens de sa nation. 
On sait que ce prince, battu et réduit à l'extrémité par Ferapereur, 
trahi par les grands et abandonné de tous ses sujets, fut pris dans sa 
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fuite, et amené à Ctésiphon, où soii fils Siroës le renferma dans la tour 
des Ténèbres, et Ty fit mourir de faim et de mauvais traitements. 

Ce fut en 6*18 que ces événements eurent lieu^ et non en 63 1, 
rorame il est dit ici. (Cf. Saiot-Martin, dans Lebeau, t. XII, p. i5o, 
note 4 : M. F. Clinton, Fmti Rofmni^ Append. p. 1 69 et a6 1 , et M, Ed. 
de Murait, Emai de ckmnographie byzufitim, Saint-Pétersbourg, t855, 
in-8^ p. âSit, où cette date est discutée et appuyée de toutes les auto- 
rités qui peuvent la confirmer,) 

Cette invasion des Arabes en Arménie, sous la conduîted'Abd-Errahim, 
ou Abd-Errahman , comme on lit ailleurs, étant la première qu'ils aient 
dirigée contre ce pays, nous allons reproduire le récit qu en a retracé 
Tchamitcb, et qui résume ce qu'ont dit les historiens arméniens* Seu- 
lement il faut remarquer que la date de Tchamitcb est antérieure de 
deux ans à celle qui est indiquée ci-tlessus {689), 

(tEn Tannée 636, Théodore, prince de Reschdounik', homme très- 
ff courageux, voyant l'Arménie livrée au désordre et aux troubles, par 
ff suite des dissensions des satrapes, réunit des troupes, entreprit lui- 
ff même de repousser les attaques et les incursions des ennemis, et gou- 
ff verna son pays comme marzhan. Pendant qui! s'efforçait de rétabHr la 
rt tranquillité, une armée considérable d'Agaréniens (Arabes) fondit sur 
ff J^Assyrie, massacra les populations, et força nombre de personnes à 
ff embrasser Tislamisme* Un corps de 18,000 d'entre eux pénétra dans 
frrArménie et l'envahit, la g*' année du pontificat d'Esdras (Ëzër), ca- 
<f tholicos; ce détachement était commandé par Abd-Errahman, En 687, 
^ ils entrèrent dans le district de Darôn, qu iJs saccagèrent, et où ils ré- 
^rpandirent des flots de sang* lis exigèrent des tributs et se firent re-- 
fr mettre des femmes et des enfants. Alors Vahan, de la famille Gamsa- 
Tragan (7), rassembla 8,000 hommes, et envoya un message atix 
ft satrapes arméniens, pour les exhorter à s'unir contre Tennemi com* 
^ mun. Sur leur refus, il fit partir son frère Diran et le général Mous- 
ff chegh', à la tête de 8,000 hommes, leur prescrivant d'aller se poster 
ff au-desssous du village de Krékour (8), Le prince d'Antzévatsik', 
trSahotîr', vint avec ses troupes se joindre à Diran, Les Arméniens se 
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rMtgèrent en face de i armée arabe; dès que Taction fut engagée^ 
Sahour'j se détachant de Diran, passa du côt^ des infidèles » et, tom- 
bant sur les Arméniens j leur fil beaucoup de mal. A cette vue, Diran 
fut consterné; cependant, l'indignation réveillant et redoublant sa 
vigueur, il se précipita sur le traître, el d un coup d'épée lui abattit 
la tête; mais, blessé par les gardes du corps de Sahour , il tomba 
mort. Alors les Arabes, ayant pris les Arméniens à revers ^ les exter- 
minèrent. Le petit nombre de ceux qui échappèrent au tranchant du 
glaive s enfuit et se dispersa de tous côtés. Le lieu, théâtre de ce 
massacre, fut, dit-on, appelé dans la suite le Camp Saint, parce que 
tous avaient péri là pour la foi. 

ftEn 638, les infidèles, fiers de ce succès, continuèrent leurs courses 
désastreuses dans tout le pays de Darôn, d'Abahounik', de Pacén et 
autres districts. Us pénétrèrent dans le Vasbouragan et fArarad, où ils 
renouvelèrent les mêmes excès. Quoique Théodore R'èschdouni se fût 
hâté d'accourir pour les repousser, néanmoins il arriva trop tard; et, se 
voyant d'ailleurs abandonné des autres chefs arméniens, il perdit cou- 
rage , et se retira dans un lieu où il se mit à f abri : alors les flammes ^ 
de fincendie allumé par les Arabes gagnèrent toute l'Arménie, -n 



N^ XIL 
Prise de la ville de Têvïn par les Arabes- 

tr Héraclius, étant morts fut remplacé sur le trône par son fils Cons- 
tantin. Aucun général ne fut élu pour commander les Arméniens; 
car leur chefs se trouvaient désunis, et se tenaient éloignés les uns 
des autres. 

rr L'armée dévastatrice (des Arabes) sortit de TAssyrie, et par le 
chemin de Tzor pénétra dans la contrée de Darôn, dont elle s'empara, 
ainsi que des districts de Pëznounik' et Agh'iovid; puis, se dirigeant 
dans îa vallée de Pergri par Ortorou (i) et Gokovid, elle se répandit 
dansfArarad. 
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fT II n'y eut parmi les Arméniens personne qui pût donner lalarDieau 
tr bourg de Tëvïn, si ce n'est trois chefs, qui accouraietit alors pour 
(T réunir les troupes dispersées, Théodose Valiévauni, Katchian Ara- 
ffvégh'ian et Schabouh Aoiadouni. 

ff Ils accoururent en fuyant vers Tëvùi. Parvenus au pont du Medza- 
ff môr (îs), ils le détruisirent derrière eux, et vinrent annoncer aux habi- 
fêtants la triste nouvelle de l'approche des ennemis : ils firent entrer 
rfdans la forteresse tous les gens du pays, venus pour les vendanges, 
ff Théodore (R'eschdouni), de âon côté, s'était rendu dans la ville de 
ffNakhdjavan* 

ff Arrivés au pont du Medzamôr, les infidèles (3) se trouvèrent d'abord 
f' arrêtés; mais, comme ils avaient pour guide Vartig, prince de Mogk\ 
fr surnommé Agnig, ils franchirent le pont, et envahirent toute la con- 
n" ti'ée. Ayant pris une quantité considérable de butin et de captife. ils 
fr vinrent camper sur le bord de la forêt de Khosruvaguerd {h). 

ffLe jeudi ils donnèrent Tassaut à la ville de Tevin, et elle tomba en 
ft leur pouvoir; car ils l'avaient enveloppée de nuages de fumée, et par 
«^ ce moyen et à coups de flèches ils repoussèrent les hommes qui défen- 
frdaient les remparts. Puis, ayant dressé leurs échelles, ils montèrent sur 
^ les murailles, d où , s'élançant dans la place , ils en ouvrirent les portes, 

ff Toute farmée s y précipita et passa les habitants au fil de Tépée. 
"-Après s'être gorgée de butin, elle rentra dans ses campements, hors 
rde la ville. C'était le ao du mois de dré, un vendredi. 

rrAu bout de quelques jours de repos, les Ismaélites reprirent le 
ff chemin par où ils étaient venus, traînant après eux une multitude 
.ffde captifs, au nombre de 35,ooo. 

cf Cependant le prince d'Arménie, Théodore, seigneur de R'esch- 
^fdounik', s'étant mis en embuscade avec quelques hommes dans le 
ff district de Gokovid, fondit sur eux; mais il fut battu et contraint de 
ff prendre la fuite* Les infidèles, s'étant mis à sa poursuite, lui tuèrent 
^beaucoup de monde; après quoi ils rentrèrent dans l'Assyrie. 

ffCes événements eurent lieu du temps du catholicos Esdras (Ezér). 
T Par suite d^ cette guerre, l'empereur envoya un ordre qui conférait a 
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ff Théodore, seigneur de R'éschdoimik', le généralat suprême de TAi- 
fîménie et la dignité de palrice- Cette mesure fut provoquée par le 
e^cathoiicos Nersès, qui avait auccédé cette même année à Esdras.Tj 

( SépèQ9 , JII , 3o , p* 1 70-1 7 1 .) 

n-En 1)5 de Tère arménienne (18 juin 666-17 j^^" ^^7)* '^^ 
CT Arabes, étant revenus avec des forces considérables, prirent Tëvïn. 
ffLe nombre des captifs qu'ils enlevèrent est de 3 5, 000, Ensuite ils 
ft étendirent leur domination sur rArniénîe, la Géorgie et le pays des 
ff Agh'ouans. Cependant les Arméniens secouèrent le joug des Arabes 
set se placèrent sous Tautorité de Tempereur, Sur la demande du ca- 
fftholicos Nersès, Hamazasb fut nommé prince d'Arménie^ en Tan- 
crnée ioâ (16 juin 655-i6 juin 656), A cette nouvelle, le calife 
ff (Othman), irrité, fît mettre à mort les otages arméniens, au nombre 
<tde 1.777; ^^^^ lui-même périt aussitôt^ massacré par ses propres 
T troupes. 7t 

(Açogb'ig, IP part ch. 11.) 

fT En Tannée a 6 de la domination des Arabes, et la a^ année de Gons- 
CT tant, petit-Ëls d'Héraclius, ies Ismaélites sortirent de TAssyrie, Par le 
^chemin de Tzor, ils pénétrèrent dans le pays de Darôn; et, par le dia^ 
<T trict de Peznounik' et la vallée de Pergri, dans la province d'Ararad, 
ff S'étant emparés de Tévïn, ils massacrèrent les hommes qui se trotï- 
ïT vaient dans cette ville, et eonnenèrent en captivité les femmes et les 
ft enfants, au nombre de 35,ooo, C'était le 20 du mois de drê, au 
?r temps des vendanges. Cependant le prince d'Arménie, Théodore^ 
ff seigneur de R'ëschdounik', celui qui construisit les édifices de Tîle 
^ d'Agh'thamar, attaqua les Arabes à Cokovid ; mais il ne put les vaincre. 
ffCeci arriva du temps du catholicos Esdras.i^ 

(Le m^me, ibid, vïi, iv\.i 

pf Le catholicos Ksdras eut pour successeur Nersès, qui siégea tiu ans, 
tr Nersès restaura Téglise de Saîïit^Serge (Sarkis) à Tëvin. Lorsque les 
ff Arabes passèrent au fil de Fépée ies liabitants de cette ville, au nombre 
ff de 1 3,000, l'autel et le baptistère furent couverts de sang. Le reste 




I 
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rdes habitants fut réduil en captivité, au nombre de plus de 35,ooo. 
r Nersès réunit dans ce temple les ossements de ceux qui avaient péri, n 

Si nous suivons ritinérairc des Arabes depuis TAssyrie Jusqu'à Té- 
vin, nous les voyons d* abord franchir ta chaîne des monts Gordyéens, 
et, par une vallée désignée ici sous le nom générique de ^«p, Tior, 
vallée ou défié, peut-être ^«yj ^"f, ^ Vallée des Artnérdens, au sud- 
oue»t du lac de Van, pénétrer dans le district de Darôn, dont ils se 
rendent maîtres; de là tourner par le district de Pézuounik', qui longe le 
bord occidental de ce lac, atteindre le district d'Agh'iovid, au nord, 
et, remontant jusqu'à Ortorou, dans le district de Pacèn, redescendre 
ensuite vers le sud-est par le district de Gokovid, au revers occidental 
du Macis ou Ararad, jusqu'à Pergri, au nord-est du lac de Van; puis, 
poussant vers le nordH>uestj traverser TAraxe et arriver enfin devant 
Tëvïn, 

Açogh'ig, en contradiction avec lui-même, fixe une première fois la 
prise de Tèvïn en gB E. A. ^= {666-6/17), et une seconde et une troi- 
sième fois (II, v[), à la 2*" année de Constant, 643. Un autre auteur. 
Moise Gagh'angadouatsi {III* part, ch* xiv) dit que ce fut en Fannée 6 de 
Constant, c'est-à-dire 647, La férié du vendredi, indiquée par Sépèos, 
cadre très-bien avec cette dernière date, et semble la rendre la plus 
probable. En eflet, le âo de drê, qui, dans la tétraétéride 666-647, 
correspondit au 5 octobre ^ ne put tomber un vendredi qu'en 667* année 
qui eut iJi du cycle solaire, et G pour lettre dominicale {\\ dans le 
calendrier arménien) (5)< D'un autre côté, un auteur syrien, Denp 
de Teimahar {upud Assemani, BibL orieni, i, II, p, io3)i indique 953 
de Tère des Séleucides {64o-64î E, Ch,), par conséquent une date 
antérieure de plusieurs mois au règne de Constant. Au milieu de ces 
variations, si 1 on fait attention que la prise de Tévïn est rapportée par 
tous les historiens arméniens avant l'expédition dirigée contre la forte- 
cesse d'Ardzaph', et qui est très-certainement de 643, et qii'ils Un- 
diquent comme ayant eu lieu sous le règne de Constant, on sera conduit 
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à admettre quelle ne peut être que de la première année de ce prince, 
649. Nous la fixerons donc au 6 octobre, qui coùieidail alors avec le ao 
de drè de cette même année 663. 

Le général qui conmiandait les Arabes était Habib, tils de Maslama. 
gouverneur de Kinoesrïn, en Syrie; il avait pour adjoint Salinan, fils 
de Rabia', qui conduisait un corps auxiliaire de soldats venus de 
rirak, 

N* ÎUl- 
Prise de la forterease d'Ardiaph' (1) par les Arabes. 



(T L'année suivante les Ismaélites arrivèrent dans l'Adérbadagan et 
se partagèrent en trois corps : l'un se dirigea vers TArarad, un autre 
du côté de la contrée de la Légion noble (â)^ et le troisième^ vers le 
pays des Agh'ouans. Ceux qui prirent ïe cberain de la contrée de la 
Légion noble l'envahirent en tous sens, portant avec eux Textermioa- 
tion, la ruine et Tesclavage. Ils marchèrent sur Erevan (Erivan), dont 
ils attaquèrent la forteresse, mais sans succès; puis sur Ortorou, où 
ils ne réussirent pas mieux. De là ils vinrent camper à Ardzaph\ en 
face de la forteresse, sur les bords de la rivière. Ils en entreprirent 
le siège; mais ceux du dedans leur firent beaucoup de mat. Ils avaient 
par derrière et du côté de TAssyrie le lieu appelé Gakhan^dmii& (3). 
Sur ces entrefaites, quelques hommes sortirent de la place pour aller 
chercher du secours à la forteresse de Tarônk' (4), Senipad, Bagra- 
tide» fils de Varaz Sahag (5), leur donna quarante guerriers. Rentrés 
pendant la nuit dans la forteresse, ils négligèrent les précautions de 
sûreté, et les Ismaélites, s'en étant aperçus, se glissèrent sur leurs 
traces, pénétrèrent dans Imtérieur, et s y maintinrent jusqu'à Taurore. 
Ayant surpris dix hommes de garde plongés dans le sommeil, ils les 
égorgèrent, y* 

(Sep^oajn, mil, p. iSa-i83.) 

trEn la seconde année de Constant^ le a 3 du mois de hori, un di- 
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fîehait coutre lui à !a lête des Romains, avec des forces considérables^ 
ffii fit voiie vers Aradus.7» 

Aboulfaradj {Chron. $yr. p. t lo-i 1 1) et Denys de Telmahar {apttd 
Asseniani, BibL mnetii. t. II , p. i o3), d'accord avec Jes deux auteurs by- 
zantins, disent que Moawiya envahit File de Chypre en 960 de Tère 
des Grecs ^ (1^ oct. 668-6/^9), et ajoutent qu Aboula war y arrivi 
i]uelcfue temps après. 

Rien n'empêche donc de placer au printemps de 654 l'expédition de 
ce dernier. 

m XV. 

Incendie de la Ootte arabe pardemc chrétieni. 

65â-655Ë.Ck 

(tL'an 966 de Fère des Syriens et 97 de Fère arménienne, la 
ff année des Arabes (Dadjigs), et la 9*^ du règne d'Othman, Moawiyi 
pf lit équiper à Tripoli une flotte immense, sur laquelle se trouvaient deux 
fr guerriers, fils de chrétiens. Ceux-ci délivrèrent les captils et mirent 
frle feu à la flotte; puis, étant montés sur un des navires, ils se sau^ 
'Tvèrent chez les Romains (Grecs); car ils étaient Frajics de nation, 

(Michel h Syrien* €hmifu$.) 



L'année 966 de Tère des Syriens ^:^ (i*^ oct. 654-65&)- 

L'année 97 E. A. = (17 juin 6 4 8- 16 juin 6/19) : différence 
moins, 6 ans. 

Lan 37 des Arabes leporte la première année de celte ère à B18, 
si Ion suit la date syrienne; à 61a, si l'on adopte la date arménienne. 
Nous avons vu (n** vui) que ces deux points de départ sont égaleinei 
admis par les Arméniens. 

Le commencement du califat d*Othman étant delà tin de la -iS^m 

•s 

née de l'hégire ==^ 666 E. Ch., la 9*= année de ce prince concourt 
avec 652 et ne s'accorde avec aucune des deux dates, syrienne et ar- 
ménienne, ci-dessus. 

Aboulfaradj , qui, dans sa Clironique syriaque, copie souvent Michel 
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XIV. 

L'tle de Chypre envahie par tes Arabes. 

ffEn lânnée g 65 de fère des Syriens, et 96 de Père arménienne, 
ffPëlgour (1), général des Arabes (Dadjigs), envahit l*île de Chypre, U 
ff saccagea, abîma et ruina de fond en comble toute rHe^ soumit au 
ff tribut les habitants qui avaient échappé au glaive deMoawiya (Maui) 
fret d autres qui étaient venus se réunir à eui; après quoi il se retira. ta 

( M i chd le S jf ri pn , CArwiwyu^.) 

L année syrienne q^b ^= [t^ oct. 653-654). 

L'année arménienne g6 ^^= (18 juin 647-16 juin 648); différence 
en moins, 7 ans. 

Le ms. A porte 967 de Tère syrienne; niais nous avons déjà fait ob- 
server que les lettres numérales t, 5 et t, 7, se conroîident très- 
souvent dans les manuscrits, et le témoignage d'Aboulfaradj , rapporté 
ci-dessous, décide en faveur de la leçon 965, 

Il paraît, d'après rhistorien arabe Ibn-Alathir (ms. de la BibL inij*, 
t. Il, foL 176 v*'), qu'il y avait plusieurs opinions sur la date des ex- 
péditions des Arabes contre Chypre; que les uns adoptaient Tannée u8 
hég. (35 sept. 648-1 3 sept. 649); les autres, ^29 (i4 sepL 649-8 sept. 
65o); ceux-ci, 33 {9, août 653-2 1 juillet 654), et que quelques-uns 
allirmaient que ce fut seulement dans cette dernière année que cette 
île subit le joug des Musulmans. La première expédition, qui eut pour 
chef Moawiya, est de ^8, suivant Aboulféda [Antmlea mmlmmci^ L I, 
p. 263), et, suivant Théophane et Cedrenus, de 6i4o È. M. 7* année 
de Constant =^648 È. Ch., ou plus exactement de 649, vers le prin- 
temps, époque où les Arabes se mettaient ordinairement en campagne. 
trEn cette année, dit Théophane {p. ^^7), Mavias entreprit une expé- 
édition contre Chypre. Sa flotte était de 1,700 navires, 11 s'einpaia 
ffde la ville de Constance, ainsi que de Tîle entière, et y fit de giands 
(T ravages. Cependant, ayant appris que le cubîculaire Cacorizus oiar- 
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^ ravages, -n Théophane (p. s i!i i) mentionne sous Tannée 6 1 78 E< M. 
(t''^sept. 086-687) celle expéiUtion, qui était commandée par Flavii 
Léonce, général de Juslinien, le même qui, quelques années plus tare 
8*empara de la couronne ((I95-698)* crCe général, dit le chroniqueur 
crby;Kantin, après avoir taillé en pièces les SarraBins qui occupaient 
ff l'Arménie j soumit ce pays à la domination romaine, ainsi que ribérie, 
ftrAlbanie, la Voulcacie (i) et la Médie. Ayant levé des tributs sur ces 
itconlrées, il envoya à Tempereur d'immenses richesses, iî % 

Tchamitch a donné très -correctement la date de ravénemcnt 
d'Aschod à cette même année 685 (t Hl, Tables, p* 106). 

N*» XVIL 

Les Arabes battenl les Grecs près d'Anlîodie. 
60^-695 t Ch. 

ffEn l'année 1006 de l'ère syrienne et 137 de Tère arménienne^ 
rrles Grecs marchèrent contre les Arabes vers Antioche; mais 
f^ furent battus^ et ceux qui écliappèrent à ce désastre prirent la fuitej 
f^Le nombre des morts, des deux côtés, fut de 600,000. Le lieu où 
ff livra la bataille est Pouschérigs, et Ton voit encore \à leurs osse- 
ET ments épars* n 

(Michel le Syrien, Chronique.) 

L'année syrienne 1006 =^ (l'^^'octob, 696-695). 

L'année arménienne 137 = (7 juin 688-6 juin 689); différence 
en moins, 6 ans. 

D'après la date syrienne^ correcte ordinairement dans Michel, cetl 
bataille est de la dernière année du premier règne de Justin ien Bhi- 
notmète^ ou du commencement du règne de Flavius Léonce (695), 

11 n'est pas besoin de faire remarquer Texagération de ce chiÛVe 
de 6oOjOoo morts; du reste^ aucpn auteur, que je sache, autre quç^ 
Michel ^ ne parle de cette bataille. ' ^| 

Le prince arménien Héthoum, comte de Gorigos, en rdigion Ha^ 
ionuH manuihus^ qui vivait au commencement du xiv* siècle, rapporte 
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dans son Histoire des Tartares, ch. xv, que, bientôt après la conquête 
de Damas par les Arabes (i), ceui-ci, déjà maîtres de presque toute la 
Syrie, livrèrent bataille aux Grecs dans la plaine de Possène, non loin 
d'Antioche, et les défirent entièrement. (Cf. M. Gaussin de Perceval, 
HisL des Arabes, 1 111, p* Û98.) 11 ajoute que, de son temps, ou voyait 
encore les ossements des soldats qui avaient péri, épars dans ce lieu. 
Il est probable que cette plaine n'est autre que celle appelée Potisefté- 
figs par Michel. (Cf* Lebeau, t. XI , p. 3 âg , et ibid, Saint-Martin, note 3 , 
qui dit ignorer la position de cette localité.), 

N^ xvra. 

Mopsueste rebâtie par les Arabes. 
699-700 È. Ch. 

ffEn Tannée 1011 de l'ère syrienne et 168 de l'ère arménienne» 
frMopsueste (Maniouesdia) fut rebâtie par les Arabes (Dadjigs) sur un 
ttplan très-vaste, et ils y établirent une garnison pour protéger cette 
(T ville contre les Grecs, ^p 

(Michel 1ë Syrien « Ckromque,) 

L année syrienne 101 1:^ (i^'oct 699-700). 

L année arménienne 168 =^ {5 juin 699-8 juin 700). 

G'est la seconde fois que ces deux calculs s'accordent dans Michel. 
Voir n° x. 

Aboulfaradj {Ckron. mjr, p, 119) raconte le même fait, à Tannée 
1017 des Grecs ^ (706-706); Théophane, à l'année ôigS E. M., 3** 
de Tibère Apsimare , ^^ 7 o 1 È, Ch. Il dit que le général arabe kêSekàs, 
Abdallah^ étant allé assiéger Tarantus (Dcrindeh, ville de la 3^ Armé- 
nie), et n'ayant pu réussir, revint à Mopsueste» où il plaça une gar- 
nison (p. 367). L'auteur de la Miscelh, en traduisant Théophane, a 
rendu ainsi le texte quil avait sous les yeux (lib. XX) : ffNihilque 
{f proficiens rediit, ac sedificavit Mopsuestiam , et posuit in ea custodes, rt 
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Les Arabes font périr les àiek arméniens dans tes flaiitmes. 

69^-700 È. Cli, 

«tDaoH le l«mps dé la domiiiatioji des Arabes (Dadjigs), après la 
mort du premier Mohammed (Mahmôd), en 1 année 85 de leur ère, 
et sous le règne d'Abd-Almélik, fils de Merwân, ils allumèrent un in- 
cendie contre nous, inspirés par Satan qui leur soufflait un esprit de 
colère. Se concertant ensemble, ils formèrent un atroce dessein, avec 
rune malice empoisonnée et mortelle» et qui s'ajouta aux maux qu^ils 
mous avaient déjà fait souffrir; car ils exterminèrent et massacrèrent 
r entièrement nos troupes et leurs généraux, nos chefs, nos princes, les 
■nobles, el ceux qui étaient de race satrapale* 

<tUs se hâtèrent d'envoyer en différents lieux des messagers, por- 
teurs de fausses nouvelles, chargés, à Taide de paroles insidieuses 
r et de promesses mensongères, de persuader à tous les chefs arméniens 
rde se réunir en un même endroit. Ils leur distribuèrent, de la part do 
r calife, beaucoup de cadeaux, leur donnèrent a profusion des tahégansi 
r et leur remirent les impôts de l*année. Ils leur enlevèrent avec astuce 
■leurs armes, comme s'ils voulaient eux-mêmes se mettre à Tabri de 
Heurs glaives, ftVous, leur dirent-ils, vous n'êtes pas comme nous, 
astables dans vos sermenls. r Puis, les ayant réunis tous, ils les pla- 
^cèrent sous bonne garde en deux lieux différente, les uns à iSakhdcha- 
'vao (1), les autres dans le bourg de Hram* Le chef de ces scélérats, 
r nommé Kacem (Gacèm), ami de Mohammed, était gouverneur de 
r l'Arménie par ordre d*Abd-Almélik, 

ff Ayant ainsi rassemblé les satrapes arméniens, ils dirent : ffQiie 
r personne ne mette le pied hors de cette grande réunion, tî Puis, ayant 
r secrètement pris leurs armes, ils se mirent aux aguets, et, courant aux 
r portes, ils les bouchèrent avec des matériaux* Cependant les Armé- 
rniens entonnèrent le cantique des saints Enfants dans la fournaise, el 
^ celui des anges célébrant avec les bergers le Roi des esprits ce- 
'lestes. Les Arabes, ayant pratiqué une ouverture dans la toiture, y 
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tr mirent le feu et y entassèrent des matières combustibles en plus grande 
ff quantité qui! n'y en avait dans la fournaise de Babylone. Poussés par 
(fia crainte de leur tyrannique souverain et par une légion de démons 
tr entrés dans leurs corps, ils étaient enragés et couraient tout autour de 
(TTédifice, en faisant étinceler leors glaives. Les pères sentaient leurs 
ffentraUles embrasées de Famour paternel; tandis qu'une pluie de ieu 
ff tombant du plancher s'attachait aux vêtements de leurs enfants, en les 
(T enflammant, ils les leur arrachaient par lambeaux. En présence de la 
«mort douloureuse des êtres auxquels ils avaient donné le jour^ ils ne 
ff tenaient aucun compte de leur propre danger; tous périrent enveloppés 
a dans les Qamraes 

ffLes bourreaux furent désormais en sûreté contre leurs victimes, 
treux qui tant de fois, et malgré leur nombre, avaient été battus par une 
<r poignée de braves et nobles chefs arméniens. Ce nesÈ pas tout : nos 
ff guerriers les plus distingués eurent la tête tranchée, et leurs corps 
ff furent attachés à des croix. Ce fut le dernier acte de cette tragédie. 

tr Ensuite les infidèles, ces scélérats, se répandirent de tous côtés et 
fr fouillèrent les maisons de ceux qu'ils avaient immolés. Us enlevèrent 
crtout ce qu'il y avait de trésors dans le pays; ils s emparèrent aussi des 
(f maisons des cavaliers et de leurs familles; après quoi ils emmenèrent 
ff leurs captifs à Nakhdchavan. 

«Ceux que la renommée de ces cruautés avait abattus, et qui 
ff pleuraient sur le sort de notre patrie , ils les amenaient pour leur mon- 
fftrer les malheureux qui étaient fixés à des croix; ils voulaient de la 
ff sorte non-seulement jeter la terreur dans l'âme des nôtres, mais faire 
ff parade de leur bravoure aux yenx de l'univers, 

trCe mystère d'iniquité fut accompli la 16^ année de la domination 
ff d'Abd-Almélik , lequel dévasta l'Arménie etlaccabla de maux Jusqu'au 
ff jour de sa mort. Quatre fois ces ravages se renouvelèrent par son 
ff ordre. Après sa mort, et la première année de la domination de Walid 
ff (Vëlith), qui était la 1 5 2* de Tère arménienne (6 juin 7o3-a juin 70/i), 
ffà l'époque de la fête de Pâques, ils transportèrent cette multitude de 
ff captifs dans la ville capitale de Tèvïn, Pendant les chaleurs de Tété, 
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rib les tinrent en prison; et, comme je le pense, il en périt plus quU 
^n*en survécut. Quand lautomTie fut arrivé, ils les tirèrent de ià, 
cretj les ayant marqués au cou, ils îes firent partir pour la Syrie, après 
^ avoir compté et enregistré chacun deux. A Damas, les nobles furent 
-retenus à la cour, leurs enfants livrés à rexercice d'un métier, et les 
rr autres parlagt% entre différents maîtres. Quant à ceux qui succom- 
obèrent en route, j'ignore s ils reçurent la sépulture, ou s'ils restèrent 
ff gisants à la place même où ils étaient tombés, . , ,. 

(T Après que l'Arménie eut bu le calice d'amertume, en 1 5a de notre 
rère, date de ces événements, les captifs demeurèrent au pouvoir des 
(f infidèles pendant 34 ans, jusqu'en l'année t86 (36 mai 737-35 mai 
tr 738), où eut lieu ie martyre de saint Vahan, qui mourut en confessant 
-Jésus-Christ, fds de Dieu,i» 

{Elégie $UF ki maUieftrt de f 4fméMe et k martifrtdi tuwit Vakan de Kogk'ihifi. 

«La première année de son règne, le calife Walid eut la pensée 
rde faire périr les nobles de l'Arménie, et donna des ordres en consé- 
ff quenceau général Mohammed (2), Celui-ci chargea un certain Kacem, 
ff gouverneur de Nakbdchavan, de réunir les satrapes arméniens avec 
Heurs cavaliers ^^ 

Reprenons, en les résumant, les dates assignées à ces divers événe- 
ments : 

i^ Les chefs arméniens périssent dans Imcendie des églises de 
Khram et de Nakhdchavan, la i6* année d'Abd-Alméhk. Ce prince 
ayant succédé à son père Merwân vers le mois de raniadhàn 66 hég. 
(mai 686), sa 16* année est mai 69^-700. 

^* Les captifs sont conduits à Tévïn en i5îî E. A. au temps de h 
fête de Pâques. 

Cette année ayant commencé le k juin 708, il ne peut être que^ 
tion ici que de la Pâque de 706, qui tomba le 3o mars. 

3* lis demeurent 36 ans à Damas, jusqu'en mai-juin 737-738, 
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Suivant Théophane (p. 247-268), celle exécution est de 6196 
E. M. ^=(1*'' sept. 7o3-7o4), 5^ année de Tibère IL Voici corameiil 
il la raconte : rr Cette année, les cheis arméniens, s' étant révoltés contre 
tties Sarrasins, massacrèrent tous les infidèles qui se trouvaient dans 
ffieur pays; puis, ayant envoyé de nouveau à Apsimare, ik attirèrent 
(ries Romains. Mohammed (3), à Movotfxàî, ayant marché contre les 
ff révoltés, en extermina un grand nomtre, et soumit TArniénie aux 
ïT Sarrasins, Ayant réuni ces chefs dans un même lieu, il les fit tous 
ff périr par le feu.-n 

Ce récit est reproduit par Gedrenus, Zonaras et la MisceUa. 

Ce fut sous le prétexte de faire prêter serment aux chefs arméniens 
qu*ils resteraient fidèles désormais au calife, que les Arabes parvinrent 
à les conduire et à les renfermer dans les églises de Khram et de 
Nâkhdchavan. (Tchamitch, t. II, p. 881, et J, B. Aucher, Martyr de 
saint Vahan de Koglilkeii, dans la Vie des saints, L I*^, p, 189^190*) 

N= XX. 
Souscription d'un accord entre les Ag^h'ouani et les Arméniens 

700 Ê. CL 

Le catholicoB d'Arménie, Elle, s'étant rendu dans la ville de Bar- 
dav (1) au pays des Agh'ouans, y tient un concile où il fait condamner 
et déposer Nersès (s), catholicos des Agh'ouans; après quoi il demande 
une déclaration constatant T union de croyance de ceux-ci avec les 
Arméniens. A la fin de cet écrit on lit : 

(t Cette déclaration a été rédigée d'un commun accord, par Tinter- 
ffvention de Dieu, pour que la foi demeure inébranlable entre nos 
ffdeux nations, en Tan 85 des Arabes (Dadjîgs), 168 de Tère armé- 
(rnienne, dans le mois de hrodits, i^ 

( Matae Gagh'an^adouatsî , U T parL chap. nu.) 

Lannée arménienne ti*8 = (5 juin 699-3 juin 700), et le mois 
de hrodits correspondit au 3o avril-s9 mai 700. 

ai 
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Lan 85 des Arabes nous ramène, pour le commencement de cetle 
ère, à 65 È. A. ^ (aS juin GiG-aà juin 617). Nous avons déjà vu, 
n*^ VllI , que c est le calcul adopté par Moïse Gagh angadouatsi. 



» 



I 



N* XXL 
Martyre de sainl Vahan de Kogh'tbéD. 

787 È. Cb. 

ftCe saint confesseur du Christ, le bienheureux et grand Vahan (ij, 
trfut mis à mort le 17 du mois de mars, dans la semaine du jeûne de 
ff Pâques, un lundi, à la g*" heure, le 27 du mois de maréri-T^ 

(Bélalitm du martyre de ëaini Vah&n âe Kogh'tkên , Felite BIbK am. t KUI, p, &û.) 

Le 17 mars coïncida avec le 27 de maréri dans la tétraétéride 
julienne 736-739, La date pascale indique celle des quatre années de 
cette tétraétéride que Thagiographe a en vue. C'est 787, où la fête 
de Pâques tomba le ai mars* Seulement il s'est trompé sur le quan- 
tième hebdomadaire , le 1 7 mars ayant été alors un dimanche et non 
un lundi. 

N- XXII 
Dëfaite des Armëniem par let Arabes . à Ardjê»ch et dans le district de Pakrévanl. 

761 Ë.Cb, 

(t An retour du printemps, le chef des Ismaéhtes (le calife) équipa 
une armée destinée contre l'Arménie; il rassembla l'élite de sa cavalerie, 
au nombre d environ 3 0,0 00 hommes, montés sur d'excellents cour- 
siers, parfaitement armés, et tiiés de la légion du KJioraçan, H en 
conlia le commandement à un général nommé Amr{ï), qu'd fit partir 
d'auprès de lui, de la vaste et célèbre cité fondée par Abdallah, Tasile 
du salut {2), protégée par un solide et imprenable rempart, la vHle 
de Bagdad, Ce général, ayant quitté l'Assyrie, se dirigea en Arménie, 
vers Khëlath, avec de grandes précautions et un déploiement militaire 
considérable. Arrivé dans cette ville j il s'informa auprès des habitants 
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(tde l'état de i'armée arménienne; combien elle avait de généraux, et 
^qui ils étaient, si l'harmonie régnait entre eux ou la désunion; si 
ff c'étaient de valeureux guerriers ou des indolents; s'ils avaient fait des 
ff préparatifs de défense ou non. Une fois ces renseignements pris, il 
rr disposa les officiers de son armée. Cependant Aschod, fils de Sahag, 
frqui était alors à Khëlalh, fit savoir aux chefs arméniens larrivée de 
ff l'ennemi, afin cjue de tous côtés ils accourussent à la fois pour le re- 
(T pousser et mourir les uns pour les autres; mais ils n'ajoutèrent pas foi 
ff à ces paroles, pensant qu Aschod voulait, par trahison et à Taide d'un 
fr. stratagème, délivrer Garîn du siège (que les Arméniens avaient entre- 
ff pris contre cette ville), et témoigner ainsi son dévouement aux Ismaé- 
TT Htes, Celte conviction les conduisit à ne tenir aucun compte de ce mes- 
(Tsage, et ils ne songèrent qua exécuter le projet qu'ils avaient conçu, 
ff Après quoi les princes de la famille des Ardzrouni, Hamazasb et ses 
fr frères, réunirent la milice de la province du Vasbouragan; ceux de la 
(tfamilie des Amadouni vinrent les rejoindre avec leurs forces. Ils ap- 
(t pelèrent à leur secours Vaçag, fils d'Aschod, frère du sbarahed (gé- 
(f néralissime) Sëmpad, de la maison des Bagratides, avec ses troupes; 
rrpuis ils marchèrent contre le bourg d'Ardjésch (3), dans Tintention 
ff de ie détruire jusqu'aux fondements, et de passer la garnison au fit de 
ff Tépée- Parvenus dans le district d'Ar^pérani, au village de Pergri, ils 
tr attendirent d*être tous réunis. Ils entraînèrent nombre de gens du pays 
ff à venir avec eux, et les emmenèrent à pied. Tandis qu'ils concertaient 
^leur plan, tout à coup ils reçurent des nouvelles de l'armée infidèle, 
(rapportées par un homme qui leur dit : (tLcs enfants dlsmaël, en 
ff nombre considérable, se sont avancés de leur côté, et vous attendent, yf 
prMais Hamazasb, seigneur des Ardzrouni, rejetant avec impatience cet 
rravis, fit abîmer de coups cet homme, comme un rnessager de men- 
er songe; puis il marcha fièrement, à la tête de ses troupes, contre le 
<T bourg d'Ardjésch. Lorsqu'il fut dans le voisinage, les habitants en- 
ïtvoyèrent à Khëlath annoncer au général des Ismaélites, Amr, l'arrivée 
«-des chefs arméniens. Amr, étant parti avec le gros de son armée, vint 
ff s'embusquer non loin d'Ardjésch; et, tandis que les Arméniens étaient 

Si. 
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ff occupés à Tattaque de la forteresse, les inGdèies sortirent tout à coup 
ffde leur retraite, et, tombaiit sur eux^ les mirent en déroute et massa- 
ffcrèreni la f\us ^aude partie des gens de pied que les Arméniens 
ïf avaient amenés, hommes de la campagne, dépourvus de cuirasses et 
(T d armes, et sans aucune expérience de la guerre. Tous ceux qui assis- 
ff tèrent à ce combat, qu éclaira im jour néfaste, passèrent sous le tran- 
«T chant d'un glaive inexorable* Quelques-uns, dans ce moment fatal, 
ffse précipitèrent dans le lac (de Van), et furent submergés. Il périt 
ff quatre chefs arméniens, dont trois de ia famille Dêrouni, et le qua- 
fftrième du village d'Ourdz (4), et i,5oo paysans. Les autres, ayant 
frpfts la fuite, ne parvinrent qu'avec peine à mettre leur vie en sûreté, 
f^ Cette désastreuse journée fut le h du mois de hrodits, un samedi, 

ffLes infidèles, après avoir poursuivi les Arméniens jusquau lieu 
ff appelé Da-kiotigh! (village de Da') (5), s'en retournèrent célébrer 
ff joyeusement leur triomphe dans leur camp, 

ff Ce fut là un accroissement de douleur pour rArménie, de joie et 
ff de bonheur pour les infidèles, ses ennemis; car, aussitôt après avoir 
ff repris haleine, ils continuèrent leurs courses. S'attachant avec soin à 
ff suivre le grand chemin royal» à travers le district d'Abahounik' (6), ils 
ff arrivèrent dans le district de Pakrévant, au village d'Artzni, et cam- 
rpèrent au bord de la rivière qui passe en ce lieu. Ils avaient à leur 
ff suite les plus habiles ouvriers pour arranger leurs armes et monter 
ffletirs machines de guerre. Cependant les troupes (arméniennes) qui 
ff bloquaient Garïn l'avaient réduite à l'extrémité; car, la famine sévis- 
ff sant de plus en plus dans ses murs, les assiégés voulaient, quoique à 
ff regret, se rendre. Mais, lorsque la nouvelle du malheureux combat 
ffd'Ardjêsch parvint à Garïn, les plus braves des Arméniens perdirent 
ff entièrement courage, et, quoiqu'ils pussent très-bien se réfugier sur 
ffle territoire grec, et se mettre à Tabri de la cruauté de leurs sangui- 
frnaires oppresseurs, ils préférèrent la mort au spectacle de ia ruine de 
fr leur patrie, et de la destruction des sanctuaires du Christ Cette pensée 
ff dominait leur esprit, et, quoique inférieurs en nombre, ils se précipi- 
îT tèrent spontanément au milieu du danger. Ayant groupé leurs forces, 
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fT composées d'environ 5,000 hommes, ils partirent de Garin, et, tra-^ 
ff versant le district de Pacèn, arrivèrent dans celui de Pakrévaiit* Ayant 
r aussitôt franchi le fleuve Aradzanî (7), ils se présentèrent avec intré- 
trpidité en face de lennemL Après avoir laissé à une distance de deux 
cr stades leurs bagages et leurs chevaux, ils s'avancèrent à pied, la rage 
(rdans le cœur, et se préparèrent au combat* De leur côté, les infidèles 
fr s approchèrent dans une attitude formidable. Au lever du soleil raclion 
ff s engagea, et, lorsque ies rangs furent mêlés, les Arméniens, d'abord 
ff victorieox, culbutèrent les inGdèles, les mirent en fuite et leur tuèrent 
(T beaucoup de monde. Mais ceux-ci, ayant repris courage, revinrent à la 
ff charge , et, assaillant leurs adversaires avec fureur, jetèrent Fépouvante 
tr parmi les simples soldats, mirent en déroute quelques-uns des chefs, 
fT une partie de leur cavalerie et la plèbe qui les accompagnait; car ils en 
cr abattaient un grand nombre soos leurs coups. Cependant ces héroïques 
(T champions , petite troupe perdue au milieu d une armée acharnée à leur 
ff perte, restèrent inaccessibles à la crainte de la mort crueHe qui les 
ff menaçait, et, luttant jusqu'au bout, ils s'exhortaient Tun Fautre à sa- 
ff crifier leur vie, ft Mourons avec courage, disaient-ils, pour notre pays 
iret notre nation; que nos yeux n'aient point le spectacle de nos sanc- 
fttuaires et du lieu oit notre Dieu est glorifié foulés par des pieds im- 
ff mondes. Que le fer ennemi se tourne d'abord contre nous, et qu'il 
ff immole ensuite ce qu'd voudra. Sacrifions notre existence pour la vérité 
ff de notre foi, et non pour un objet temporel; car cette mort ne dure 
ffquun instant, et la vie qui doit la couronner sera éternelle. 7î Après 
ff s'être ainsi exhortés réciproquement, levant les yeux au ciel, ils implo- 
ff rèrent rassistancc du Très-Haut, ff Dieu , s écriaîent^ils, jette sur nous 
ffun regard secourable; hâte-toi de venir à notre aide 1 Qu'ils soient 
ff couverts de confusion ceux qui cherchent notre âme ! Nous, Sei- 
ffgneur, nous invoquerons ton nom dans la tribulation, nous le glo- 
ff ri fierons au milieu des maux qui nous assiègent; car une foule innom- 
fcbrable de méchants nous tient environnés, et les douleurs de la mort 
ffuous ont atteints. 7) Telles étaient les prières instantes, les ferventes 
«supplications et bien d autres encore, qu'ils adressaient à Dieu, Forli- 
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rfiés par le secours du ciel, Hs restèrent inébranlables dans leur ré^o- 
-lution. Ils n étaient cependant f|ti*un millier d'hommes au milieu de 
«3o,ooô; mais, comme nous lavons appris des ennemis eux-mêmes, 
^ces héros chrétiens avaient pour auxiliaires une légion d'anges qui 
-apparurent aux infidèles sous une forme corporelle. Ceux-ci aper* 
-^çnrent, en effet, des prêtres et des papas, portant des évangiles, des 
ff cierges et des encensoirs, qui se tenaient en avant des Arméniens, 
îret allaient et venaient en les réconfortant. 

ff Les Arméniens ne donnèrent leur vie qu au prix du sang ennemi 
fT qu'ils versèrent avec fureur, jusqu'à ce que leurs bras s arrêtèrent fa- 
frtigués par le poids des armes* D'ailleurs, plusieurs d'entre eux» ayant 
ff perdu les leurs, étaient tombés entre les mains des Ismaélites. Alors, 
frayant dit adîeu à cette vie de péché, ces braves et bienheureux mar- 
TT tyrs réchangèrent contre les espérances que réalise la vie future. Voici 
*T les noms des chefs qui succombèrent : de la famille des Bagratides, le 
«r généralissime Sëmpad , avec son égal pour la préséance et son compa- 
tr gnon d'armes, Sahag; de la famille des Mamigoniens, le général Mou- 
ffschekh (8), et Samuel, seigneur des Mamigoniens, jeune homme d un 
ffâge tendre encore , nl'une vigueur et d'une beauté remarquables, et 
ff parent du généralissime; de la famille des Knouni, Vahan Tasch- 
f^nag (poignard); et beaucoup d autres encore parmi les grands et les 
fT gens du commun, dont je ne puis énumérerles noms Tun après l'autre, 
fflls périrent au nombre de 3,ooo environ, d'un trépas déplorable, 
t parce qu'il ne fut pas accompagné des honneurs que Ton rend aux 
îf morts; car la terre natale ne put recouvrir les ossements de ces infor- 
iT tunés que le fer avait immolés. Ils restèrent gisants et abandonnés au 
(T milieu des champs, exposés au soleil» à la poussière, à la pluie et à 
ftk violence des vents. L'Arménie fut plongée plus que jamais dans le 
ff deuil et la douleur, parce que des chefs d'un haut rang, de nobles 
ff guerriers avaient été moissonnés en un instant. Notre nation, en proie 
ff à une tristesse profonde, faisait entendre de déchirantes lamentations 
ffque lui arrachait une perte aussi cruelle. Privée de la protection de 
fî leurs bras, elle se voyait à la merci d'un ennemi féroce. Néanmoins, 
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ff dans sa détresse, elle se rappela un Dieu protecteur, qui, dès le com- 
rtmencenient des temps, na cessé de montrer sa miséricorde au genre 
ff humain, et surtout à ceux qui exaltent son saint nom. Elle invoqua 
ff son indulgente providence, pour qu'elle fût secourable à des malheu- 
ff reux qui avaient perdu tout espoir en ce monde. En ellet, îe désastre 
(î survenu au bourg d'Ardjèsch fut suivi de près par cette seconde catas- 
fftrophe, dans le même mois de hrodits, le i3, un lundi, 75 

(Léonce le Fréire, ch. viii, Cf* Vartan, HÙL umv. ûi Sftiniiel d'Ani, Chre^tugi.^ 

L'auteur a omis Tannée où furent livrés les deux combats dont nous 
lui avons emprunté le récit; mais il est possible de la retrouver et de 
la déterminer rigoureusement. On a vu (p, 107-1 10) que, dans la pé- 
riode de ii6i années vagues arméniennes == 1Û60 années juliennes, 
chaque jour est affecté d un quantième mensuel et d'un quantième 
hebdomadaire particuliers, qui ne peuvent coïncider qu*une seule fois 
dans le cours de cette période : îa rencontre du samedi avec le h de 
hrodits et du lundi avec le 1 3 du même mois appartient, à Fexclusion 
de toute autre année, à tiog E. A. Cette année s ouvrit le 20 mai 760; 
et le mois de hrodits, onzième du calendrier arménien, ayant com^ 
mencé le i5 avril 761, le i et le 1 3 de ce même mois correspon- 
dirent au 18 et au 27 avriL En 761, la lettre dominicale, qui était D 
(pour les Arméniens '}*) amena effectivement le 18 avril un samedi, et 
le 37 un lundi. 

11 est donc constant que ces deux défaites des Arméniens par les 
Arabes eurent lieu en 76 1 , la première auprès du bourg d'Ardjèsch^ le 
samedi 18 avril, et la seconde dans le district de Pakrévant, neuf jours 
plus tard, le lundi 27 du même mois. Suivant Tchamitch (t, II, 
p. kth), ce fut en 781; mais cette date est impossible, car, d après le 
témoignage de Samuel d'Ani, de Léonce le Prêtre et de Vartan, ces 
deux combats appartiennent au règne du calife Abou-DjaTar-Alman- 
Bour^ quds confondent avec son prédécesseur Abdallah Essaffà, et qui, 
monté sur le trône en 76^, mourut en 776, Dans ses Tables, Samuel 
d'Ani les place immédiatement après l'année 775 E. Nat. == (1*^ oct. 
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773-77^) E. Ch, ou 223 E- A. ^ (17 mai 773-16 nui 77^), vers 
Tépoque de Pâques. 

N*^ xxiir. 

Fandaiion de la vilie de Bagdad, 
76a ÈCb. 

fr En Tannée des Syriens 1073 et des Arméniens 19/*, Dja far (Dcha* 
^p'iiër) {1) bâtit sur le Tigre, au-dessus de Ctésiphon, une vilie qu'il 
ff nomma Bagdad, mot qui signifie milieu (2), c est-à-dire entre les 
ff Perses et les Syriens, Cette même année^ ies Kurdes, qui sont les 
ffMar (Mèdes) (3), firent une incursion en masse et enlevèrent dans 
fth province de Khôzan (4) 5 0,000 personnes,?) 

(Michel le Syrien, Qu-om^.} 

L année syrienne 1078 = (i" oct<>bre 761-762)- 

L'année arménienne tglxz^^ {96 mai 745-23 mai 7^6); différence 
en moins, 16 ans : 

L'historien Guiragos s est borné, à ce qu il paraît, à copier le passage 
ci-dessus de Michel, sans s'apercevoir que renoncé de fère arménienne 
est incorrect : 

ffEn 194 de Tère arménienne, dit-il, et 1073 de Tère syrienne, 
crDjaTar fonda Bagdad sur le Tigre, à quatre journées de distance de 
ffBabylone:^ 

N" XXIV. 
Martyre des princes Ardzrouni, Hamazasb et Sahag. 

785 1 Cb. 

ff A Mohammed (Almahadi) succéda son fils Mouça (Alhadi) , qui régne 
fTun an. C*était un homme abominable, effréné et possédé du démon, 
ff qui l'obsédait si fortement, que ce prince , dans les amusements que lui 
flr suggérait son naturel féroce, faisait tenir debout des hommes en guise 
ff de but à ses flèches, afin de s'exercer au tir. Il se plaisait à les faire 
ff périr à finstant sous ses coups. Une fois assis sur le trône, Mouça en- 
ff voya en Arménie, en place de R'oh, un certain Kacem (Khazèm), homme 
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fT inique, et, comnie son nom findique, ami des combats, et à Tospect 
rr infernal (i). Lorsqu'il fut arrivé dans la ville de Tëvïn, tous les 
ff chefs arméniens vinrent se présenter à lui, et, dans le nombre, les 
rr princes de la famille Aidzrouni, Hamazasb, SahagetMehroujan. Cet 
rf homme, ennemi du bien» voyant leur bonne mine, leur magnificence 
^ et la l>e)le tenue des troupes nobles qui les accompagnaient, fit arrêter 
ff aussitôt et mettre en prison ces braves et illustres guerriers* 11 les y 
crtint pendant trois ans; après quoi il les dénonça à Mouça, souverain 
rrdes Ismaélites, et obtint de lui l'ordre de les faire mourir. Il envoya 
fr cette injuste et cruelle sentence à la prison où étaient étroitement 
ff renfermés les bienheureux confesseurs. Dès qu'elle leur eut été lue, 
ff s adressant à un des infidèles, nommé Koupéta (2), qui leur avait 
«témoigné beaucoup d^égards et d'amitié : rr Apprends-nous, lui dirent- 
ffils, s'il y a quelque moyen d'échapper au sort immérité qui tious 
fT menace? — Aucun absolument, leur répondit-il, si ce n'est de con- 
ST sentir à embrasser notre religion et à obéir aux prescriptions de notre 
ïT Prophète» C'est la seule voie de salut qui vous reste dans ce péril im- 
(T minent- 1^ Mehroujan, ayant connu cette sentence, et redoutant la 
ffmort temporelle, se précipita dans les périls de la damnation éter- 
rr nelle. Il secoua le joug si doux de la foi chrétienne, et se sépara du 
fr troupeau de Jésus-Christ; il revêtit l'extérieur d'un loup, et se rendit 
ff comptable devant le tribunal où sera prononcé le jugement universel, 
tt Comme ce n'est pas de plein gré qu'il apostasia, mais sous l'em- 
ffpire de la crainte, peut-être que le Christ lui pardonnera en faveur 
ff du repentir de son cœur. Cependant nos intrépides confesseurs, ayant 
ff revêtu la cuirasse de la foi et protégé leur tête du casque du salut, 
fT dirent à cet infidèle ; «Que Dieu nous préserve d'échanger notre 
(T croyance véritable contre Terreur, une vie sans fin contre une vie 
îf éphémère, la gloire éternelle contre un éclat passager, et le Christ, 
cr lumière du monde, contre notre fragile existence !^ C'est ainsi que 
ffdans les fers ils s'animaient mutuellement en ces termes: n-Nous avons 
(Tjoui suffisamment de la gloire mondaine, ô frères; maintenanl ne 
ff nous laissons séduire ni par les grandeurs, ni par la gloire, qui durent 
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ffun instant, ni par Tédat des vêtements tissas dor qui servaient à 
Tnoos parer; ne nous laissons point ébranler par rameur de nos pro- 
(Tches, paria tendresse pour nos enfants, ou par rattachement aux biens 
f^de ce bas monde, dont les attraits ont été pour un grand nombre une 
^ cause de perdition, n C'est par ces exhortations qu'ils s'encourageaient 
tfVim Tautre dans les épreuves d'un pénible emprisonnement. Unis à 
^Dieu par la prière, ils lui demandaient Taccomplissement des pro^ 
ff messes de la vie future. Lorsque le temps arriva où ces courageux 
ff athlètes devaient entrer dans la lice, on était à Fépoque de la sainte 
«et glorieuse Epiphanie du Christ, fôte que les fidèles célèbrent pendant 
ffhuit jours par des hymnes de louanges» Alors le tyran, ce ministre 
ff d'iniquité, les fit amener devant son tribunal. Comme il connaissait 
T d'avance leur fermeté et la ferveur de leur foi, il ne leur réitéra pas 
<rla proposition d'abjurer; mais il fit conduire aussitôt le bienheureux 
ff Saliag au lieu du supplice. Le genre de supplice qu'ils avaient prépari^ 
ff était tout nouveau. On avait planté solidement en teire des pièces de 
ff bois à deux branches, fixées de manière à être immobiles à droite et à 
(T gauche; le saint fut placé au milieu de l'appareil , les branches de ces 
ff pièces de charpente passées sous ses aisselles. Ses mains furent éteu-- 
trdues sur le bois et liées fortement. Alors on lui appliqua sur le dos ien 
ff coups de nerf de bo3uf, si rudement, que son corps entier fut déchiré. 
^ Cependant le bienheureux Hamazasb était gardé au dehors, chargé de 
f^fers; il priait Dieu mentalement, car de ses lèvres iniinobiles aucune 
TTvoix ne s échappait. Du fond du cœur il soupirait vers le Seigneur en 
f invoquant son assistance dans le danger qui le touchait de si près. Après 
îf qu'on eut horribletnent tourmenté Sahag, on le dégagea de ses liens, et 
^ le bienheureux Hamazasb fut introduit dans le heu de l'exécution, puis 
rr attaché de la même manière entre les deux branches des pièces de 
n^bois, et torturé avec la même cruauté; mais sa constance ne fut point 
^au-dessous de celle de son compagnon* Après quoi le tyran donna 
T Tordre de les faire mourir par le glaive, et sa volonté fut immédiate- 
^ ment accomplie par les bourreaux, qui ^ brandissant leurs épées sur la 
fl:tète des saintp martyrs, la leur tranchèrent. Telle fut la fin de ces 
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rr héroïques athlètes. Le lendemain , il fit attacher leurs corps à une croix, 
CT et posta tout auprès des soldats pour empêcher cpi^aucun chrétien ne 
(ries enlevât et ne leur rendît les honneurs de la sépulture. Comme le 
ET cœur de ce misérable était sans pitié, sa fureur ne fut pas assouvie 
trpar la mort des deux guerriers arméniens; il commanda de descendre 
ff leurs corps et de les réduire en cendres, jusquaux ossements mêmes. 
fT il poussa la barbarie au point de ne pas faire inhumer les restes laissée 
ffpar le bûcher, et les fit jeter dans la rivière.,., • 

ffCeci se passa sous le califat de Mouca, sous le gouvernement de 
(f Kacem^ à l'époque de la sainte Epiphanie du Seigneur, en 933 de 
(rFère arménienne, i^ 

(Léoûce !e ÏVélre, di. fin,) 

L'année 2 3 3 === {i4 mai 78/1-1 3 mai 786), Le martyre de Sahag 
et de Hamazasb, ayant eu lieu dans la semaine de l'Epiphanie, doil 
donc être placé dans rintervalle du 6 au la janvier 785. 

Gomme Us avaient été tenus trois ans dans les fers, la date de leur 
emprisonnement remonte au commencement de 782, peu après larri- 
vée de Kacem en Arménie en qualité d osdtgan ou gouverneur. 

On aura sans doute remarqué l'inadvertance de notre auteur, qui, 
plaçant le martyre des deux princes Ardxrouni en 785, et comptant 
pour leur emprisonnement une durée de trois ans, recule ainsi l'ar- 
rivée de Kacem jusqu'en 783, époque antérieure à Mouça (Alhadi), 
qui ne parvint au cafifat qu'en 785. Son père Mohammed (Almahadi) 
était encore sur ie trône. C'est donc ce dernier qui dut nommer Ka- 
cem, et non point Alhadi, comme le prétend Léonce. 

Dans la Relation du martyre des saints princes Hamazasb et Sahag, 
satrapes d'Arménie, de la famille des Ardzrouni { Petite BibL amién. 
t. XU^ p. 65), on lit ce qui suit: 

a Dans le même temps, les Arabes {Dadjigs) avaient à leur tête 
ff Mouça et Haroun ( Aharon) , tous deux fils de Mohammed, qui s'étaient 
ff partagé les contrées tombées au pouvoir des Musulmans. L'Arménie 
ff étant échue à Haroun, il envoya aussitôt vers ie gouverneur de ce 
ffpays (Yézid II) un homme dont le nom était Khozéïma (Khouzima), 

3t. 
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- il craignait que les soupçons qui lui avaient été suggérés sur le oomple 
^des tliefâ arméniens^ accu^ auprès de liii de vouloir se tourner du 
-côté des Grec», ne se réalisassent^ 

Les documents compilés par L B, Aucher (Fï? dm SmmiM, t VI, 
p. 33o-345), d'accord avec la relation précédente^ attribuent la mort 
de Hamazasb et de Sahag à Khozélma, tandis que Tchamitcb (t. U, 
p, ii6-ii7) Timpute personnellement à losdigan Yéfid, et la met 
en â35 È* A. ^^^ (lâ mai ^ 86-1 3 mai 787). 

La mémoire de ces deux martjTs est placée au i** d'ahé^n^=8 avril , 
dans le calendrier fîxe du Ménologe arménien. 

Martyre de saint SahMg ei de «aini Jo^epb. 
Soi ë. Cb. 

irSahâg et Joseph (t) furent martyrisés dans la ville de Garïn, en 
rTan 6oao depuis Adara, 802 de J. C, aig de Tère arménienne.- 



803 de L C.» cVst-à-dire de la Natifité,^ 800-801 E. Ch. 

aig E, A, :^= (io mai 800-9 ™^* 801). 

6000 — 8oa:r^5i 98» année qui correspond à folymp. ig^fUi, y&a 
de Rome, — 3 E. Ch,; c'est, comme on le voit, le système d'Eusèbe, 
adopté par iMékliithar d'Aïrivank\ ainsi que par Samuel d\\ni et la 
plupart des auteurs arméniens. (Cf. I** partie, tableau de la page 48,) 

Suivant Guiragos, Sahag et Joseph souffrirent le martyre le 
lÔ darats; et Samuel d'Ani, qui reproduit celte date, ajoute que ce 
fut un jeudi. Ces indications nous donnent 80 5 , 3o octobre. En effet, 
celte année, le 20 darats répondit au 3o octobre, qui tomba un jeudi, 
le cycle solaire étant u, et la lettre dominicale E (armén, *|*), 
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N° XXVL 

Mort de T empereur Michel le Bègue. 
8îi9 È. Cîi. 

îtEiî l'année iî4o des Syriens, et 3 56 des Arméniens, mouitit 
rrl empereur des Grecs Michel (Mikhal); û eut pour successeur Théo- 
trphile. Les Boulgares et les Kurdes se soumirent à ce nouveau mo- 
ffnarque.T^ 

(Michel te Sjfdeiif Chrotàqmt,) 

• L année syrienne i lio = (i^ octobre 828-829). 

L année arménienne 2 56 ^ (9 mai 807-7 mai 808) : ditîérence 
en moins, ai ans, 

Michel II, dit le Bègue, après le meurtre de Léon rArniénien, qui 
eut lieu par ses instigations et avec son concours, le jour de Moël, 
25 décembre 890, lui succéda immédiatement, II mourut au bout de 
8 ans» 9 mois et 7 jours de règne, le ! " octobre 829, indiction constan- 
tînopolitaine vm^ laissant la couronne à son Pds Théophile riconoraaque, 

N" XXVIL 

Avënem^nt du calife Molëwakkel 

8i6È. Ck 

^Touchant le calite Dja'tar (le roi Dchapher), ce quif lit dans le 
ftpays des Arméniens, et comment il exécuta ses mauvaises intentions, 
fret ce qui arriva sous son règne, avant que fussent accomplis le 6^ ju- 
ffbilé, et la 70* olympiade, après la xix* indiction, lorsque s'étaient 
^écoulés 222 ans de iempire tyrannique des Arabes (Dadjigs), en 
recomptant par le calendrier arménien- A cette époque le trône fut 
^occupé par Motéwakkel (Thokëj), surnommé Djdjar^r^ 

(Thomas Ardirtiuni , titre du ehap. n du liv. U, p. 1 1 S.) 

Ces mots, «en comptant par le calendrier arménien,^ sigaitieut 
par les années vagues de 365 jours qu admet ce calendrier. 
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L'avènement de Motéwakkel est du mois de dzouihidjé 232 hég, 
(jiiîHet-août 867 E. Ch.), Si de 8Û7 nous retranchons 222 années 
arméniennes (1), nous tomberons sur l'année 76 E. A-, qui s'ouvrit 
le a3 juin 6s5, et qui, d'après le calcul âe Thomas Ardzrouni, serait 
la première de l'empire des Arabes, (Cf. n*' vm, lettre G.) 

Les auteurs arméniens, à l'imitation d'Eusèbe, font la période ju- 
bilaire de 5o années juliennes complètes (s); de plus, ils ont rattaché 
le point initial de cette période , comme celui du cycle pascal de 53 3 ans, 
à Fan 1 E. A, ^ 559 E- Gh. Six jubilés égalant 3oo ans, en 8/17 il 
s'en fallait encore de 5 ans pour achever le sixième jubilé, dont la 
dernière année fut 85 1* C'est en ce sens qu'il^faut entendre e^e que 
dit fauteur : r avant que fàt accompli le G*" jubilé, i? 

70 olympiades ^280 ans, retranchées de 867, nous donnent 
pour point de départ 567, Comme cette dernière date n'offre rien de 
saillant dans Thistoire du calendrier arménien, peut-être vaudrait^ 
mieux supposer une altération dans le texte, et lire la 7/4^ olympiade 
au lieu de la 70*= (3). Alors nous aurions, poui* le commencement des 
olympiades. Tannée 552, et la h^ année de la ^jk^ coïnciderait avec 
8^7. (Voir, ci-dessous, le n^ xcvn). 

L'énoncé delmdiclion est remarquable en ce qu'il désigne ici féchelle 
t'ntière du cycle quindécennal, et que le calcnl est fait par la succession 
de ces cycles, tandis que, dans Tusage ordinaire, cette expression 
s'applique séparément à chacune des quinze divisions annales qui com- 
posent cette période , et dont la série s'épuise el reprend sans que l'on 
exprime la somme des périodes écoulées, EU Orbêlian a employé Tin- 
fliction dans le même sens. (Voir le n** xcvn.) H paraît qu'il en fut 
de même quelquefois en Occident, puisque, parmi les actes de Tab- 
baye des Bénédictins de Corbie, il existe une pièce ainsi datée ; « Ac- 
<t tum anno Incarnati Verbi MCLXXL * . indictionis LXXIX , anno V (4). ^ 
(Nouveau traité de diplomatique^ t* IV, p, 679, et Lart de vérifier les 
dates, U I", p. 36.) 

Th. Ardzrouni dit : tt après la xïx^ mdiclion.ti Si Ton admet que la 
première de ces périodes quindécennales part de 55a, la xix^ aurait 
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fini en 836, et, en 8i6, on aurait été dans ta lo* année de la %%^ in- 
diction, 

N" XXVIIL 

L'osdigan Youçouf, envoyé en Arménie parMotëwakkel, si; saisit des princêii 
Bagratidefl et Anhrouiii, 

85 1 ICh. 



«tAu retour de Tannée, qui était marquée du 6^ jubih^j de i'oiym- 
piade 7 a , de laxx^indirtion , caractères qui correspondent à iVn 3oo ( t ) 
du calendrier arménien, le calife prît une résolutron bien arrêtée j de 
concert avec son conseil et tous les grands de Babylone (Bagdad). 
Il fut décidé que les chefe arméniens seraient expulsés de leurs do- 
maines, qui deviendraient la propriété des Arabes; que cette mesure 
serait d'abord dirigée contre Aschod (s) et sa famille, et contre Pa- 
karad et les siens; ^ car, disaient-ils, ceux-là une fois renversés, aucun 
d eux ne pourra t^nir chez lui contre nous, ^ 

' ff Aussitôt il réunit ses forces, forma un corps de cavalerie d'élite, 
avec d autres troupes, et leurs officiers. Il mit à leur tête un certain 
Youçouf ('Ovseph')^ fils d'Abou-Sa'd (Abousêth), en lui confiant le 
gouvernement de l'Arménie à la place de son père Abou-Sa'd, moit 
dans la Syrie, au moment où il se rendait dans notre pays pour le 
dévaster, ainsi que le plan en avait été arrêté. Le calife dit à Youcouf : 
Si, grâce à toi, l'expédition (jue nous entreprenons contre TArménie 
et ses chefs réussit, et si ma volonté s accomplit comme je Tentends, 
si tu parviens à nous amener les chefs arméniens chargés de chaînes, 
et surtout Aschod, prince du Vasbouragan, je te donnerai ce pays 
en possession perpétuelle^ à toi et à tes descendants, u 

ffCe général partit, animé d'un esprit de mal, entra dans le Vasbou- 
ragan, et arriva dans le district d'Agh'pak (3)* Il établit son camp à Ha- 
tamaguerd, ville royale des Ardzrouni. De là il sortait pour faire des 
incursions, piller et recueillir quantité de butin que lui fournissait la 
contrée» Il manda auprès de lui le prince [Aschod] au moyen de paroles 
d amitié et de paix^ et sous ie prétexte du tribut que celui-ci avait à 
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r payer au calife. Mais le prince fut prévenu par un des hommes de 
ff TariDée arabe, qui lui révéla le projet ourdi contre lui* Alors il fit des 
^préparatifs de défense considérables et réunit ses troupes nobles et 
ff tous les chefs de ses Etats; puis il se mit eu marche en parcourant les 
<? environs du Martasdan (6) et de la vallée de Hasg; en même temps 
(Ttl adressa au jjénéral arabe un message ainsi conçu : 

rr C'est la coutume des grands monarques de consacrer tous leurs 
ff soins à rendre leurs Etats florissants et à alléger te lourd fardeau des 
ff charges publiques, en mitigeant la rigueur des exactions, de peur 
pque le solide édifice de leur empire ne s'écroule de fond en comble, 
fflls repoussent le zèle servilc de leurs préfets et de leurs ministres 
(T infidèles. Us modèrent les impôts et les excès des gens de guerre, afin 
ff que leurs sujets, vivant dans l'aisance et la tranquillité, puissent sW 
(T quitter exactement et sans interruption de ce qu'ils doivent au trésor 
F^ royal. Nous espérons que c'est là ce que lu as toi-nième en vue. En 
«éprouvant les efl^ets de ta bienveillance et de ton inclination pour 
frnous, de ton affection et de ta bouté, nous serons disposés plus que 
t jamais à la fidélité et à robéissance, et empressés à exécuter tes or- 
trdres. 1^ Il y avait encore dans sa lettre bien d'autres choses analogues, 
ttnon moins agréables et flatteuses. 

'rLa mère d'Aschod [Hr'ipsimê], sœur de Sahag et de Pakarad, 
«femme prudente dans son langage et dans ses actions, très-avisée, et 
ff en même temps remplie de piété, alla trouver Youçouf avec de riches 
«T présents, et sollicita sa bienveillance, et ia paix pour ses fils et pour 
frtout le Vasbouragan. Youçouf accepta ces présents, et lui accorda ce 
ff qu'elle demandait. Il se fit remettre des otages, qui étaient des person^ 
«nages distingués par leur nom et leur position; après quoi il congédia 
«la mère d'Aschod avec honneur. 11 traversa le Vasbouragan sans faire 
«trop de dégâts, emmenant les otages avec lui; puis, entrant dans le 
ff district de Pëznounik', il se rendit à Khélath, où il voulait attendre 
«le moment favorable d'exécuter le coup qu'il méditait 

ff Arrivé dans cette ville, rérair s'établit dans la citadelle et envoya un 
nr message à Pakarad, pour lengagerà venir le trouver sans hésitation 



ANTHOLOGIE CHRONOLOGIQUE 257 

ff et sans crainte* Il lui disait dans sa kUre qu*ii vodait lui confier ia 
^direction des affaires de TArménie, pendant qoe lui-même retourne- 
i^rait auprès du caîife. Il désirait partir, prétendait-il, par crainte de 
ff l'hiver déjà prochain, saison rigoureuse sous un climat horéal, et qu'il 
T pensait, d'après ses habitudes ^ ne pouvoir supporter* 

ffLe prince Pakarad, qui n avait aucun soupçon contre le calife ou 
fTses ofiiciers, se mit en route sans balancer et avec un empressement 
fr que lui suggérait son dévouement au souverain des Arabes, afin d'aller 
'f remplir ses devoirs militaires, conformément au précepte divin et à la 
ff volonté de son suzerain* li suivit ceux qui étaient venus le chercher, 
(Tsans songer à [artifice dont il était la dupe* 11 emporta avec lui le 
(r volume des saintes Ecritures, et se fit suivre d'un cortège de ministres 
ffdes autels. Dès son arrivée, Youçouf le fit arrêter, lui et tous ses 
^parents de la famille des Bagratides, et^ les ayant fait charger de 
tr chaînes, les envoya à Samara (5); puis il s'en alla passer l'hiver à 
ffMousch, ville du district de Darôn, suivi des otages, de plusieurs 
ff princes Ardzrouni du Vasbouragan et de leurs nobles. Il réduisit eri 
ff captivité les habitants du pays, les destinant à être vendus en Syrie et 
tdans tous les lieux soumis à la domination arabe* Ceux qui furent 
If retenus à Mousch se virent contraints de servir les infidèles comme 
«r porteurs d'eau et fendeurs de bois, et furent employés à des ouvrages 
ff fatigants, nécessités par un hiver très-dur. Les habitante qui par- 
ff vinrent à s'échapper se dispersèrent de tous côtés. La contrée entière 
fffut saccagée; il n'y eut d*épargnées que les populations retranchées 
trdans les retraites inaccessibles du mont Khouïth (6)*iï 

{Th. Ardiroiini, p. if S-tSi.) 

L'année 3oo E. A* =i (28 avril 85 1-36 avril 862)* 
Cette année était la 5o* du 6* jubilé, la i5" de Imdiction xx, en 
partant, comme nous lavons vu, n** xxvn, de 5&a. 11 faut observer 
en même temps que les Arméniens, ayant adopté l'indiction grecque 
ou constantinopolitaine, qui s ouvre aux calendes de septembre, lan- 
née i5 de Tindiction xx dut commencer le t** septembre 85 1* Ces 
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énoncés du jubUé et de Tiiidietion sont donc parfaitement eoncûrdaûts 
âvecla dat€ arm^enne qu'ils accompagnent. 

D'après la rectiËcation que nous avons proposée (p> â54) du chiSre 
des olympiades dans le texte de Tliomas Ardzrauni, on doit lire ici 
Folympiade 7 5 , dont la i¥* et dernière année répond , suivant ce ï^lcul , 
à 85i , 

En combinant les synchronismes fournis par notre historien, on 
trouve que c'est dans Imtervaile du 1 ^ septeiabre 85 1 , où prit cours 
1 année i5 de Imdiction ix, au a6 avril 863» où se termina Tan- 
née 3oo E. A-, que dut avoir lieu rarrestation par le général arabe 
des princes Baçratides et Ardzrouni» 

N' XXK. 

Martyre d'Adam et de ses compagDoas. 

853 t Ch. 

tr^Bough'a, envoyé en Arménie comme ôsdigan par le calife Hoté- 
ffwakkel (i), fit mourir dans les supplices nombre de chrétiens qui 
^refusaient d'abjurer. Sept guerriers, beaux de visage, d*uiie noble 
r prestance, habiles dans le maniement des armes, et dont le principal 
ff était Adom, du village d'Orsirans, dans le district d'Aghpag, province 
-de Vasbouragan, souffrirent la mort pour J. C. dans la ville de 
tîTëvïn {3), 

(f Tous nos saints, les uns plus tôt, les autres plus tard» furent mar- 
frtyrisés en Tan 3o2 de lere de Thorgom. Ils étaient en tout plus de 
ff î5o, sans compter ceux qui moururent pour la foi dans les autres 
ff villes et districts, et dont les noms sont inscrits dans le Livre de vie. 
ff Le grand patriarche Jean ayant fixé un jour pour célébrer la mémoire 
ff de ces saints martyrs, on honora leur mort par une fête annuelle, le 
ff q5 du mois de méhégan, -^ 

(Jeui Calbolict», cb. tut.) 

Lan 3oa de l'ère de Thorgom ou de l'ère arménienne ou bien 
encore de la grande ère arménienne ^ (37 avril 853-a6 avril 8 5 4), 
C'était la seconde année du gouvernement de Bough'a, en Arménie. 



I 
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(CL Th. Ardzrouni, p, 188-193, qui donne la même date 3oa E. A.) 
Suivant Et Açogh'ig (II, u), l'arrivée de cet ôsdigan et Farrestation 
des chefs arméniens se placent entre 3oi et 3o3. 

Le jour que le cathohcos Jean V consacra à la mémoire d'Adom 
et de ses compagnons, et qui est sans doute celui où ils souffrirent la 
mort, le 9 5 de méhégan vague, correspondit, cette année, au 17 no- 
vembre; mais, comme dans le calendrier fixe du Ménologe le 9 5 de 
méhégan tombe le 3 mars, c'est à ce dernier quantième que leur mar- 
tyre se trouve marqué. (Cf. Vie de» Boinis, par J, B. Aucher, t* IK 
p. 77-89/) 

"H' XXX. 

Martyre d'ÉlieDoe Goo. 

S55È.Ch. 

^11 n'y eut qu*Etienne, appelé Gon dans le langage habituel du 
ff vulgaire (1), et qui avait été amené par Bough'a à la suite des 
ff chefs arméniens (2), qui souffrit le martyre. Après avoir enduré de 
fT longs tourments en confessant le nom du Christ, il fut couronné par 
trie Père des lumières, et inscrivit son nom dans le Livre de vie. Il 
«mourut en 608 de Tère des Romains. t> 

L'ère des Romains est, comme nous Tavons dit, 1"^ partie, chap, n, 
note i36, celle de la fondation de Rome, selon le calcul de Varron, 
renouvelé et formant une seconde série numérique, après Taccom- 
plissement du premier millénaire, c'est-à-dire à pai-tir de l'an 1001 
de Rome =; 9/18 E. Ch. Ainsi 608 = 1608 de la supputation varro- 
nienne prolongée à la manière ordinaire des chronologistes. Par con- 
séquent, 1608 — 753, qui est le nombre des années de Rome anté- 
rieur à J. G. ^ 855 E. Ch*, est la date du martyre d'Etienne Gon* 



3a. 




260 



OEUJliEME PABTIK. 



H* XXH- 

Le prince .Wirouni Grégmrt meurt ai prisoa . h Samara. 

F Au bout de trois jours on fit tenir à Kourkên [prince du Vasboii- 
îT ragan j, une lettre écrite par Bougb'a^ pleine de menaces, et scellée du 
tr sceau du calife. Elle élait censée émaner de ce souverain et provenir 
f^ de sa chancellerie. La teneur de cet écrit supposé était la suivante : 

^\ Boagh'a, général suprême de Tempire arabe, Djaïar (Moté- 
f^^wâkkel), maître de la mer et de la teri^, Tégai de notre législateur 
fîMabomet, fidèle médiateur entre Dieu et leV hommes, dombateur de 
ff toutes les nations de l'empire du Midi, entre les mains duquel sont 
fia mort et la vielle t'ai envoyé en Arménie pour courber sous le joug 
lïtous les êtres vivants de ce pays; je tai confié mes troupes et mm 
ffplus illustres officiers, princes issus de race royale et appartenant à 
-toules les nations soumises à mes lois. Je t'avais commandé de m'en- 
ffvoyer immédiatement Aschod et ses frères. Mais, étant entré en Ar- 
f^ménie, lu t'es rangé du côté de mes ennemis , et tu as pactisé avec 
ffles rebelles, puisque tu as différé d obéir à mes ordres. A la récep- 
fftion de cette lettre, envoie-moi sur-le-champ, chargés de chaînes, 
ft Kourkên et sa famille, ainsi que tous les nobles du Vasbouragan, si- 
ff non j aviserai à ce que j'ai à faire de toi,?» 

r Lorsque cette lettre, censée écrite par ordre du calife, eut été 
ff communiquée à Kourkên, trlis-la, lui dit (Bough a) , et ne m'accuse en 
(rrien; ne pense pas que je sois venu à toi en traître, pour te tromper, 
fret que je viole maintenant mes serments. Vois par toi-même qull n'y 
fra nullement de ma faute, et que je n'ai pas la faculté de te laisser en 
ff liberté, n 

fT Alors on lui mit les fers aux pieds, et on lui donna pour compa- 
ff gnon de captivité le seigneur Grégoire (Krikor) Artlzrouni, qui, plus 
frtard, confessa hardiment le Christ en présence du calife. Les ayant 
a placés sur des chameaux, on les fit partir pour Samara, où on les 
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ff renferma dans la prison royale, qui contenait déjà le prince Aschod 
tret autres de la famiHe Ardzrouni, 

^La princesse Hr'ipsimê, leur mère, à la vue de ses fds emmenés 
îren captivité, partit avec euit, s*arrachant les cheveux, déchirant le 
ff collet de son vêtement j avec larmes et gémissements, -n 

(Th* Ardirounî, p. ifiS-iÔg») 

ffLes princes Ardzrouni, ayant comparu devant le tribunal du ca- 
fflife, et cédant à ses menaces, embrassèrent l'islamisme, à l'exemple de 
ff Pakarad, Bagratide , seigneur de Darôn , lequel avait été fait prisonnier 
fTpar un autre général arabe {Youçouf, &ls d'Abou-Sa'd), dans la ville 
frde Khêlath, puis envoyé à Samara, et qui avait abjuré. ti 

(Le même, p. 177,) 



(T Trois des captifs seulement refusèrent avec fermeté d'apostasier. 
C'étaient Jean, évèque des Ard^rouni, le prêtre Grégoire et Grégoire 
Ardzrouni, Le calife ordonna de les tenir en prison, les fers aux 

piedâp y* 

{Le même, p. 179.) 

rtlls y restèrent trois ans, et la quatrième année était déjà en cours. 
Cependant Grégoire Ardzrouni ne cessait de demander au Christ la 
grâce de quitter ce corps mortel et de se réunir à lui. Ses prières 
furent exaucées. Le Christ lui accorda de passer encore tout le carôme, 
afin qu'il participât à son crucifiement, et de voir fépoque solennelle 
de Pâques, Ces trois saints confesseurs eurent ia joie d'atteindre le 
temps de la Pentecôte, et de s'asseoir avec le Christ au banquet où 
siègent les compagnons de l'Époux. Quinze jours après F Ascension, 
Grégoire se rendit à Tappel d'en haut.* . ,, Après avoir béni ceux qui 
étaient au loin comme ceux qui étaient près de lui, et avoir imploré 
pour eux l'assistance divine; après s'être recommandé lui-même aux 
prières du bienheureux évèque et du saint prêtre, il mourut, en con- 
fessant le nom de Dieu^ le 5 du mois de hor'i, un vendredi. 

(îLes fidèles, ayant appris qu'il s'était endormi dans le Seigneur, 
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ff offrirent des actions de grâces au Christ tout-puissant pour le remercier 
(î de ce qu'il avait ainsi fortifié ce saint martyr et confondu Satan, Quêiques 
ff personnes de distinction, pieux chrétiens, étant allées trouver le calife, 
fflui réclamèrent le corps de Grégoire, et, layant enveloppé dun Hri- 
Tceul, le déposèrent dans le tombeau. Le jour de sa mort fut célébré 
ff dans toute FAssyrie par une fête solennelle et par des transports dallé- 
rt gresse en l'honneur de Jésus-Christ Notre-Seigneur, A lui gloire éter- 
truelle! Amen,^ 

Les quantièmes mensuel et hebdomadaire de la mort de Grégoire 
Ardzrouni vont nous faire retrouver le chiffre de Tannée* Pour que le 
vendredi puisse tomber le 5 de hor'i, il faut avoir ixiv du cycle solaire, 
pour lettre dominicale F, et le i^ de navaçart au 27 avril. Ces caractères 
se trouvèrent réunis en 855; par conséquent Grégoire mourut le 5 de 
hor'i r= 3 1 mai, vendredi, de cette année. 

Pâques se rencontra le 7 avril, TAscension le 16 mai, la Pentecôte 
le 36 du même mois; le 3i suivant, jour de Ja mort du prince Ardi- 
rouni, était donc le 1 5* après l'Ascension, comme le dit très-exactement 
notice historien, et le 5= après la Pentecôte, 

Grégoire ayant passé trois années révolues et une partie de la qua- 
trième en prison, à Samara, avec Tévêque îean et le prêtre Grégoire, 
nous avons, en remontant à 852 , la date de son arrestation par Bough'a, 

N- XXXIL 

Le» princes Ardzrouni sont rendus à la liberté par Motéwaldek 

857-859 k Cil. 

«Lorsque fut révolue la sixième année de la captivité des princes 
arméniens, c'est-à-dire en 3 06 de notre calendrier, sixième jubilé, 

olympiade... indiction . la troisième année du pontificat de 

Zacharie, catholîcos d'Arménie, et au commencement de la septième 
année depuis que nos chefe étaient détenus à la cour du calife, 
alors, grâce à l'intercession des saints confesseurs qui avaient versé 
leur sang pour notre foi orthodoxe et pure, grâce aux mérites du 
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bieïxheureux Grégoire Ardzrounij cet héroïque martyr, et aux prières 
du saint évéque Jean et du digne prêtre Grégoire, qui sans cesse im- 
ploraient la miséricorde divine, le Seigneur se laissa toucher et apaisa 
sa colère pour se souvenir de sa clémence et de sa bonté, comme 
s expriment les Prophètes*,. 

fîA cette époque j le calife, ayant réuni les princes arméniens dans 
un joyeux banquet et leur ayant promis de les réintégrer chacun dans 
la possession héréditaire de leurs Etats, ordonna d'amener devant lui 
Aschod et son Gis Grégoire [Téranig] (t); il les revêtit d un costume 
d'honneur, dressa pour eux les insignes de la souveraineté, leur cei- 
gnit l'épée avec un ceinturon orné de pierres précieuses et leur donna 
un cheval /ichement caparaçonné; illes fit conduire hors de rassem- 
blée avec la pompe la plus magnifique, au milieu de chanteurs et au 
son des trompettes. Des crieurs répétaient les chants et proclamaient 
à haute voix que la principauté du Vasbouragan avait été donnée à 
Aschod et à son fils Grégoire. Entre les mains des crieurs était l'édit 
du calife, portant quil envoyait Grégoire dans le Vasbouragan pour 
y régner à la place de son père* 

ffle prince Grégoire partit donc de la cour du calife, avec une 
joie indicible > pour s'en retourner chez lui; il rentra en possession du 
Vasbouragan, revêtu d'un pouvoir suprême. Il avait à peu près dix 
ans lorsqu'il s'assit sur le trône paternel, 

crLa huitième année de la captivité de nos princes, Kourkén, frère 
d* Aschod, revint aussi dans le Vasbouragan pour se mettre à la tête 
de ses Etats et réparer les maux et les ravages auxquels ils avaient 
été en proie. Quoique Kourkén montrât une grande vigueur à re- 
pousser ceux qui avajent l'ambition de lui disputer le pouvoir, à ré- 
primer les attaques des Arabes à l'intérieur, toutefois le pays n'avait 
pas recouvré la tranquillité; il était livré aux incursions des enne- 
mis, aux ravages de la famine, aux déprédations de ceux qui ve- 
naient y enlever des captifs, aux dévastations des bêtes féroces, à 
toutes sortes de bouleversements intérieurs et extérieurs, n 

(Xh. Àrdxrouni, p. 9i6^a3S.} 
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p- Cependant Téranig, fortifié par la protection du Christ, devint 
ET illustre et renommé dans toute l'Arménie, La contrée obtint la paix et 
ff fut défendue contre les troubles qui s'élevaient; aussi commença4-elle 
fî à refleurir, et les églises à s'embeîlir par de magnifiques ornements et 
fîpar la pompe des cérémonies. Les habitanU dispersés rentrèrent dans 
râleurs foyers, et oublièrent les épreuves et les maux qu'ils avaient eo- 
^ dures.- 

(ïA cette époque, Dja'far Motéwakkel, au comble de la puissance, 
r faisait entendre des paroles menaçantes contre les chrétiens, comme 
rr autrefois Sennachérib contre Jérusalem et le peuple d'IsraëL Tout à 
fîcoup son fils Motheïn se révolta et le tua. Celui-ci, ayant succédé à 
ff son père, mourut au bout de six mois* 11 fut remplacé par son cousin 
ff (le fils du frère de son père) Mouhthis. qui ne lui survécut que trois 
ffmois. 

ff Pendant ce temps, les princes arméniens gémissaient dans les 
-^ angoisses de la captivité, demandant la fin de leurs peines au Christ 
«rqui les avait délaissés. Enfin, après un long intervalle écoulé au milieu 
ff des révolutions qui agitaient l'empire arabe, Kourkên fut rendu à la 
-liberté.^ '^^' "•*' 

ttTous les princes captifs virent pareillement tomber leurs fers, ainsi 
crque Tévêque Jean et le prêtre Grégoire, à l'exception du sbarabed 
T (généralissime) Sëmpad et de la princesse du Vasbouragan, Hripsimê, 
ffqui avaient résisté aux obsessions du souverain des Arabes; mais on 
tf leur laissa pratiquer librement leur religion. Tous les deux moururent 
TTchez les infidèles; ils furent ensevelis avec les cérémonies de l'Eglise 
ft et en grande pompe, suivant le rite des chrétiens jacobites, qui forment 
fflà un corps de population.^ 

(Le même, p. a34.) 

ffOn était en Tannée 6 de la captivité des princes arméniens, 3o6 
^de notre ère. En 807, Aschod, à son tour, put retourner dans te 
rrVasbouragan.Ti 

(Le même, p. «86.) 
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306 È. A. = (26 avrH 857-26 avril 858). 

307 È. A. = (36 avril 858-35 avril 869). 

Les princes arméniens ayant été pris en 85 1 (cf. n® xxvin), la 
septième année de leur captivité courait en 867, lorsque, au prin- 
temps de cette même année, le jeune Grégoire Téranig obtint le pre- 
mier de Motéwakkel sa réintégration dans la possession du Yasbouragan. 
L'année suivante, 858, qui était la huitième de leur détention, son 
père Aschod et le frère de ce dernier, Kourkên, ainsi que les autres 
captifs, revinrent pareillement de Texil. 

On voit que Th. Ardzrouni n'a connu que d'une manière confuse 
la série des successeurs de Motéwakkel; il attribue au fils de ce 
prince, Mostanser, qui occupa six mois le trône ensanglanté par sa 
main parricide, le nom de Motheïn (Mosta'ïn), tandis que Mosta'ïn, Ois 
de Mohammed, l'un des frères de Motéwakkel, et par conséquent 
cousin germain de Mostanser, remplaça ce dernier. 

Sous la forme altérée Mouhthis il est facile de reconnaître Mo'taz, 
autre fils de Motéwakkel, qui, après Mosta'ïn, régna près de trois ans 
(deux ans neuf mois et quelques jours). Notre auteur ne lui donne que 
trois mois de règne; mais il est probable qu'il faut substituer, dans son 
texte imprimé, uMjùty cr années?) à in Jung crmois.^ 



N- XXXffl. 

Mort d'Aschod I*, roi du Vasbonragan. 

876 È. Gh. 

(T Aschod comptait dix-neuf ans quand i> parvint au trône; il l'occupa 
«r seize ans, avant que les Arméniens fussent emmenés en captivité. Il en 
rr passa cinq (1) avec eux, partageant leur emprisonnement, et en vécut 
ff six (2) après être retourné dans ses Etats, où il professa ouvertement 
îfla religion chrétienne, se repentant d'avoir renié le Christ 

ffll termina sa carrière dans le district de Vandosb, en 323 de l'ère 
çf arménienne, le 6 du mois de hor'i, un jeudi; ses restes furent trans- 
at 
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r portés et déposés à côté de ceux de ses frères [Kourkèn et Krikor], 
(rau couvent de la Sainte-Croix (3), dans le district d'Agh'pak.i) 

(Tb. Ardzrouni, p. 963-9&&.) 

Tchamitch et Saint-Martin, dont il est le guide habituel pour la 
chronologie arménienne, ne fournissent aucune date relative à Aschod. 
Gomme ce prince avait, par ses conquêtes, agrandi considérablement 
ses possessions du Vasbouragan, et qu il est le premier des souverains 
de ce pays qui l'ait gouverné avec le titre de roi, il n'est pas sans im- 
portance de fixer la date de son avènement. 

L'année de sa mort est 828 E. A, = (32 avril Syû-ai avril 875). 
Le 6 de hor'i correspondit au 27 mai 87 &, qui fut effectivement un 
jeudi, comme l'affirme notre auteur, cette année ayant été affectée de 
la lettre dominicale G (armén. 1;^). 

Gette année 87 û étant prise pour base, la chronologie de la vie et 
du règne d' Aschod peut être reconstruite de la manière suivante : 

Il meurt 37 mai 87Û 

Il règne seize ans, après être revenu de Samara, depuis... . 858 

Il reste en captivité sept ans, depuis 85 1 

Il avait régné auparavant seize ans, depuis 835 

Agé de dix-neuf ans quand il monta sur le trône , il était né vers 816 
Par conséquent, il mourut dans la cinquante-neuvième année de 

son âge. 

N» XXXIV. 

Inauguration de la dynastie des Bagratides d'Ani. 

885 È. Ch. 

<rA cette époque, le rot d'Arménie Aschod mourut dans un âge 
(T avancé, au comble de la puissance et de la prospérité. Ses nuiins étaient 
rfsur tous et les iiuiins de Ijous sur lui (1). Il avait accompli le temps de sa 
<r royauté avec gloire. Son gouvernement avait duré cinq ans comme 
r prince, vinglMîinq ans comme prince des princes, cpiatre ans comme 
(rroi portant couronne. Il mourut en 389 de l'ère arménienne, la quin- 
(Tzième année du pontificat de Georges (Kêork), catholicos d'Arménie. 
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cril eut pour successeur son fils Sémpad, prince illustre, d'une grande 
(T habileté, parfait et expéditif dans tous les actes qui, dans ce monde, 
cr composent, pour s'exprimer sommairement, un tout complet et con- 
cf venable, réunissant ce qui est agréable à Dieu et excellent aux yeux 
ff des hommes. ■" 

(Th. Ardzrouni, p. s58.) 

ff Seconde restauration de la monarchie arménienne, par Aschod le 
ff Bagratide, sous le règne de l'empereur des Grecs Basile, en 336 de 
(T l'ère arménienne, 888 après la venue de notre Sauveur Dieu, la dou- 
er zième année du pontificat du seigneur Georges, catholicos d'Arménie. . . 
(t Avant d'être couronné, il avait gouverné trente ans en qualité de 

ff prince ou de prince des princes Il eut pour successeur son fils 

(tSémpad, qui monta sur ie trène en 3/io de l'ère arménienne et l'oc- 
ff cupa vingt-quatre ans, par la volonté de Léon, empereur des Grecs, n 

(Açogh'ig, m, 11 et m.) 

(rVers cette époque, Aschod ayant étendu ses conquêtes jusqu'en 
ce Géorgie et jusque chez les Agh'ouans, et ayant soumis les populations 
(rdu Caucase, il ne lui manquait plus que le titre de roi. Les chefs ar- 
(rméniens songèrent à le lui conférer, et, par l'intermédiaire de 'Iça, 
(T ils demandèrent ce titre pour lui au calife. Celui-ci se fit un plaisir 
(T d'envoyer aussitôt des couronnes, des vêtements royaux et des chevaux. 
rr L'empereur Basile fit aussi le même présent. La couronne du nouveau 
cr souverain fut bénite par le catholicos Georges, en 336 de l'ère armé- 
crnienne, la douzième année de son pontificat, 888 de la Nativité, 
cr Aschod, après avoir régné cinq ans (2), pendant lesquels il dota ses 
ff Etats d'excellentes institutions, après avoir donné pour chef aux Géor- 
ff giens le fils de sa sœur, mourut en Jésus-Christ, à l'âge de soixante et 
ffonze ans. Il eut pour successeur son fils Sëmpad, en 3/io (3) de l'ère 
(T arménienne. Celui-ci occupa le trône vingt-quatre ans, par la volonté 
ff de l'empereur Léon, fils de Basile, lequel, après la mort de son père, 
ff porta pendant vingt-six ans la couronne, t) 

(Vartan.) 

ff Après Sémpad le Confesseur, le gouvernement passa aux mains 
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crd'Aschod, son (ils, qui se montra supérieur à tous ses ancêtres, car, 
<r après avoir exercé les fonctions de sbarabed (généralissime) , il fut créé 
(T prince des princes, et, plus tard, il parvint à la royauté, par la volonté 
ff du calife à la fois et de l'empereur des Grecs. Dja'far (4) eut pour suc- 
er cesseur dans le califat Mohammed (Mahmêd) (5), qui fut remplacé 
(rpar Ahmed (6), après lequel vint Abdallah (Aptéla) (7), et ensuite 
(T Mohammed (Mahmêd) (8). C'est celui-ci qui nomma Aschod prince des 
(T princes et qui ensuite le fit roi (9). Après l'empereur Léon, Michel 
frprit le sceptre, et, après ce dernier, Basile. On dit que Basile tirait 
(T son origine du village de Thil , dans le district de Darôn. Il bâtit l'église 
crdu Saint-Général (Serge). U envoya à Aschod une couronne royale, 
(T qui s'ajouta à celle que lui avait donnée le calife. 

(rPholius, patriarche de Gonstantinople, écrivit au prince arménien 
(T une lettre qu'il accompagna d'un fragment de la vraie croix , et à laquelle 
(T le docteur Isaac fit une élégante et savante réponse, par ordre d' Aschod. 
(T Depuis l'extinction de la dynastie des Arsacides jusqu'à l'établissement 
(T de celle des Bagratides, il y a quatre cent trente-quatre ans. Or c'est en 
fT 33/1 de l'ère arménienne qu' Aschod fut proclamé roi. C'était un prince 
fT craignant Dieu, très-pieux, aimant les cérémonies religieuses, bienfai- 
<r teur des élises , et se plaisant à les doter de riches et magnifiques ome- 
tr ments. II fut à la tète de l'Arménie pendant trente-deux ans comme 
rr prince des princes et pendant cinq ans comme souverain; il finit sa 
rr carrière saintement et dans les sentiments les plus orthodoxes. Il eut 
ff pour successeur son fils Sêmpad, qui régna vingt-quatre ans et qui 
fT mourut martyr dans la ville de Tëvïn, où il fut attaché à une croix par 
ff ordre de Youçouf ('Ouçouph'), fils d'Abou-Sa'd (Abouçadj).^» 

(Goingos.) 

Au milieu de cette divergence de dates, nous prendrons comme 
jalon la plus importante, celle du couronnement d'Aschod : 334 È. A. 
= (19 avril 885-1 8 avril 886), suivant Guiragos, Samuel d'Ani et 
Mëkhithar d'Aîrivank', et 336 È. A. = (19 avril 887-17 avril 888), 
suivant Açogh'ig et Vartan. 
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Mais il y a une circonstance qui exclut forcément le second chiffre 
336 et ne laisse subsister que le premier 334, qui est le vrai : c'est 
que tous les auteurs arméniens sont d'accord pour affirmer que des 
deux souverains qui décernèrent à Aschod le titre de roi, le calife 
et 1 empereur, celui-ci était Basile le Macédonien. Or Basile mourut 
le 1 1 mars 886, vers la fin de 334 È. A. Nous fixerons donc, comme 
Ta fait Tchamitch (t. II, p. 7o3, et t. III, Tables, p. 107), lavé- 
nement d'Aschod dans l'intervalle écoulé de la fin d'avril 885 au 
commencement de mars 886 (10). Il mourut en 339 È. A. = 
(18 avril 890-17 avril 891), à l'âge de soixante et onze ans, après 
en avoir régné cinq, suivant Guiragos et Vartan, ou quatre, suivant 
Açogh'ig, c'est-à-dire après quatre ans révolus et dans la cinquième 
année en cours. 

En admettant, avec la majeure partie des écrivains arméniens, qu'il 
exerça pendant cinq ans les fonctions de généralissime, pendant vingt- 
cinq celles de prince des princes, et qu'il fut sur le trône cinq ans, 
nous aurons, pour tout le temps qu'il gouverna sous ces différents 
titres, un total de trente-cinq ans à peu près, qui se décompose ainsi 
qu'il suit : 

Naissance d'Aschod, en 890-831 

Il est généralissime cinq ans 856 

Prince des princes vingt-cinq ans. 861 

Roi cinq ans 886 

Il meurt 890-891 

Guiragos compte , en remontant de l'avènement d'Aschod , comme roi , 
jusqu'à l'extinction des Arsacides arméniens, un intervalle de quatre 
cent trente-quatre ans; il fait ainsi finir cette dynastie en 45 1 È. Ch. 
Une autre donnée confirme ce calcul. D'après la supputation de 
Samuel d'Ani, Yalarsace, premier roi arsacide d'Arménie, monta sur 
le trône en — 1 1 7 È. Ch. L'addition des règnes des princes de cette 
dynastie, dans ce même chronographe, nous donne cinq cent soixante- 
huit ans, chiffre qui est énoncé formellement par Guiragos : L mUfÊug 
ptut^Lj/paLp-ptiÊ \^ji^ti'"^twy p ^j'y"'' ""^ iklb ^^^ Arsacides 
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ayant cessé de régner en kot E. Ch., et, depuis lors jusqua lavé- 
nement des Bagratides, Gniragos et Mékhithar d'Airivank' comptant 
quatre cent trente-quatre ans, nous avons &5i H- &5/i = 885 E. Ch. 
= 334 È. A. 

.V XXXV. 

L^ôsdigan Osdiâi et son année emportés par h peste. 

89S-899 È. Ol 

(T Quel est Thomme. quelle est la contrée contre lesquds n a pas sévi 
(T Oschin par des tourments de toute sorte, incursions, pUlage, meurtres 
fret famine? 

crLa disette parvint à un tel degré, que non-«eulement Ion mangea 
(ries animaux impurs, mais encore, chose qui fait trembler^ horrible à 
r dire et qui surpasse la férocité des animaux sauvages, on dévora sans 
(T remords les cadavres humains arrachés de la tombe qui les recelait 
rr depuis un an ou deux. Quelle (ut la cause de ces malheurs? La même 
crque celle dont parle saint Paul lorsqu'il dit : <r Gomme ils nont pas 
(T voulu reconnaître Dieu, il les a livrés à un esprit d'abjection, pour 
rrquils fissent des choses viles t (Ep. aux Rom. I, 28); la même à la- 
ft quelle faisait allusion le Prophète, au temps de la captivité de Baby- 
fr lone , en s'écriant : cr Les pères mangeront leurs fils et les Gis mangeront 
cr leurs pères T) (Ezéch. V, 10), ainsi que cela arriva encore sous Vespa- 
(f sien. Gomme cette punition était venue d'en haut, et que ce fléau était 
(T envoyé par Dieu , nul ne put l'arrêter ni le combattre; mais la main qui 
tr avait frappé guérit elle-même la blessure; car, tandis que notre pays 
(T était plongé dans ces tribulations et était dans l'attente de l'effusion des 
«r miséricordes divines (Dieu, dans sa colère, n'oubliant jamais sa dé- 
(rmence), il se rencontra un certain Joseph, Grec de nation, esclave 
(T d'Oschïn. C'était un eunuque qui avait abjuré le christianisme pour em* 
a brasser l'erreur, homme féroce çt cruel , ardent à répandre le sang hu- 
er main , d'ailleurs brave guerrier, redoutable aux nations , et tenant d'une 
(r main ferme le pouvoir et l'autorité que lui avait confiés Oschin. Mais 
rDieu, dont la providence dispose les cœurs des grands, fit germer la 
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«discorde entre lui et ôschïn (i). Joseph, ayant quitté Bardav, réunit 
(T ses troupes et se transporta rapidement dans l'Assyrie. A cette nouvelle, 
(T Oschïn fut ahattu. Aussitôt il écrivit à Saph'i, qui résidait à Vandosb 
ïT et qui tenait sous sa domination la province de Vasbouragan. Celui-ci, 
fr immédiatement et en toute diligence, accourut auprès d'ôschïn, dans 
fr la ville de Maraga. Mais l'épée vengeresse du Seigneur irrité frappa 
(T Oschïn et son armée, et Tange fit tomber sur lui des coups auxquels il 
(T n'était possible d'opposer aucune résistance. Comme Hérode, il fut at- 
(c taqué d'un ulcère putride; le corps de cette bête féroce, gorgée de sang, 
(f s'enfla et tomba en pourriture, avec des tourments affreux. H n'était pas 
(T encore mort que Saph'i, son intime ami, but aussi à la même coupe 
(T empoisonnée ; un ulcère incurable et ardent dévora ses os et son corps 
ff entier, et il expira sous les yeux d'ôschïn. Les troupes de ce dernier, 
rr ses généraux et de nombreuses populations subirent le même arrêt de 
(rmort; ses troupeaux de chevaux» d'ânes et de chameaux, furent dé- 
(T truits par la même maladie. Oschïn, après avoir enduré des douleurs 
(tplus cuisantes, plus atroces que celles que cause le venin de la vipère, 
(T prit la route de la damnation, et l'enfer même, dans ses profondeurs, 
fr s'irrita au spectacle de supplices aussi intolérables que ceux que ce 
fr misérable lui apportait. 

(T Alors l'Arménie respira, et chacun, dans sa position, grand ou 
ff petit, recouvra la tranquillité et rendit grâces à la bonté divine. Gonsi- 
(T dérant avec étonnement ce qu'avait été cet homme, son caractère et sa 
cr fin, ils s'écriaient : w Comment est-il tombé, ce tyran exacteur et cruel? 
rr Comment sa gloire estroUe descendue jusque dans l'enfer?^ 

ffCet événement arriva en 8/17 de l'ère arménienne, l'année de la 
cr mort du seigneur Georges (Kôork), catholicos d'Arménie, lequel fut 
ff remplacé sur le trône de saint Grégoire par le bienheureux Maschdots, 

fr de l'île du lac de Kégh'ak'ouni (l'iïe de Sévan) Maschdots siégea 

(T huit ou neuf mois, n 

(Th. Ardzrouni, p. 971-373.) 

L'année 8/17 È. A. = (16 avril 898-15 avril 899). 
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Ôschin ou Aph'schîn, 6Js d*Aboii-Sa*d, était gouveniear génâ^ oa 
grand osdigan de TAdérbadagan, ayant sons son antorité rAnnâue, 
l^Albanie et la Perse; son fils Yonçonf lui succéda. 

N* XXXVL 

Mort de Sark» Afcbod, soaTeraÎD dn VadMMiragan. 
90& È. Ql 

rSarkis Aschod, fils de Téranig, fils d'Aschod I*, étant parti pour 
'^ aller au secours de son onde maternel [Sémpad I*], roi d'Arménie, 
"^ avait à peine quitté son palais , dans la ville de Van , qu il fut saisi d*une 
r maladie grave , précurseur de la mort , et qui fut rebelle à Fart des plus 
r habiles médecins. Les nobles du Vasbouragan le supplièrent de ne pas 
r se mettre en route, en lui remontrant combien il était souffrant; mais 
r Aschod préféra s'eiposer à la mort, par dévouement pour son onde, 
ff plutôt que de donner lieu à des soupçons sur sa fidélité. Les douleurs 
(T d'entrailles qui le tourmentaient ayant redoublé, il se rendit dans la 
fT ville de Nakhdchavan. Là, au bout de quarante jours, il mourut, après 
ravoir été l'objet de la vénération universelle, aimé et estimé de tous, 
(T nobles et gens du commun, pauvres et riches, grands et petits. 

ffSon âge datait de Tan 3^5 de l'ère arménienne, et était alors de 
ff vingt-neuf ans. Il expira le U du mois d'arek, un mardi, à la neu- 
r vième heure du jour. Sa femme, la reine Séta (1), le fit transporter 
cr et ensevelir dans le district d'Agh'pak, au village d'Oci, dans le cou- 
(r vent de la Sainte-Croix, v 

(Th. Ârdzrouni, p. S79.) 

L'auteur dit ailleurs (p. â /i 5 ) que Téranig eut trois fils : Sarkis Aschod , 
né en 3â6 Ë. A., Khatchig, surnommé Kaktg^ né en 3â8, et Kourkèn, 
dont l'âge est omis, et deux filles. (Voir n° xlv, note i.) H y a donc 
contradiction entre ces deux dates 3 2 5 et 3 â 6 assignées à la naissance de 
Sarkis Aschod, et il faut supposer oU une erreur de copiste , ou bien que 
l'auteur, en affirmant que les années de ce prince partent de 3â5, a 
entendu cette année 3 261 comme révolue, le termntis a quo étant exclu 
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de son calcul. Le quantième mensuel et la férie vont nous aider à lever 
cette difficulté. 

L'année 325 E. A. = (21 avril 876-20 avril 877). 

Si, à partir de 876, nous comptons les vingt-neuf années de la vie 
de Sarkis Âschod, nous aurons 90/1 pour Tannée dasa mort. Or 90/i 
E. Ch. correspond à 353 È. A., qui s'ouvrit le i4 avril. Par suite, le 
h d'arek tomba le i3 novembre 90/i. Cette année, qui fut bissextile, 
ayant été affectée des lettres dominicales A G (armén. ]^ W), le 
11 novembre se rencontra un dimanche et le 1 3 un mardi, comme 
le dit expressément Th. Ardzrouni. Cette coïncidence exacte de la férie 
prouve que Sarkis Aschod était né réellement en 325 E. A. ou 876 
E. Ch., et non en 326 È. A., et qu'il mourut dans le cours de sa vingt- 
neuvième année, le mardi i3 novembre 90/i. 

N« xxxvn. 

Kakig et Kourkèn, frères de Sarkis Aschod, lui succèdent. 
905 È. Ch. 

cr Après la mort de [Sarkis] Aschod, et lorsque les jours de deuil 
cf furent expirés, le gouvernement de la principauté du Yasbouragan 
(T passa à son frère [Khatchig] Kakig. Celui-ci et Kourkén, frères nés du 
(rmème père et de la même mère, tous deux issus des deux Ulustres 
(Traces royales de Sénékérim (Sennachérib) et de David, se réunirent 
(t en un même lieu, animés d'un esprit de bon accord et d'affection lun 
cr pour lautre. Ils avaient mis de côté toute mauvaise pensée pour ne 

(T songer qu'à la prudence Choisissant avec soin ce qui était bon et 

r utile, ils s'appliquèrent à rendre leurs Etats florissants et tranquilles. . . 
cr et à procurer en tous lieux aux populations une sécurité et un calme 
(T parfaits contre les ennemis du dedans et du dehors. 

• tr Ces deux princes se partagèrent tout le Yasbouragan. La partie 
(T orientale, en tirant vers le nord-ouest, échut à Kakig; il eut les disr- 
(rtricts de Djouasch, Thor'navan, Ardaz, Martasdan, Tar'ni, A'rpérani, 
(t Agh'antr'od, Par'ilovid (1), Balounik', Medznounik', Dosb, R'ëschdou- 

35 
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(rnik', Pokounik' (a), le district Koukaa (3) d'Ardaschès, pays reoom- 
(rmés, que, dans les premiers temps de sa puissance, le père de la 
(T trahison, Martbed, s'était arrogés, comme nous 1 avons précédemment 
(T raconté , et principalement la vUle de Sémiramis (Van) , la plus célèbre , 
(T la plus belle de toute la province du Vasbouragan. 

«rKourkén, marzban d'Arménie, obtint pour sa portion, à lorient 
(t et en se dirigeant vers le sud, Antsahits-tzor (&), Guérdjounik', 
ffGouganovid (5), le district de Martasdan propre, Ardjischagovid, 
(T Ar'no'odên, le grand et le petit Agfa'pak, Aguè, Dampèr, R'éoa' et 
(rZaréhavan (6). 

(rDampèr, R'éna' et Zaréhavan avaient été séparés de la Persar- 
(rménie. Quant à la ville de Nakbdcbavan et au district de Kogh'tJbën, 
cr ils avaient été détachés du Vasbouragan bien longtemps auparavant : 
(rNakhdchavan, il y avait deux cent onze ans, en Tannée où fut brûlée 
ff l'église de Saint-Grégoire et où les troupes arméniennes subirent une 
crmort terrible dans les flammes de cet incendie, et le district de 
(rKogh'thèn en 1 86 de l'ère arménienne, année où fut martyrisé saint 
cr Vahan, le fils de Khosrov, seigneur de Kogh'thën.D 

(Th. Ardiroom, p. »S»-»S3.) 

Dans le nombre des constructions ou embellissements par lesquels 
se signala Kakig, notre auteur cite la restauration de la croix du mont 
Varak : (r C'est cette même croix, ajoute-t^il, dont nous avons raconté 
(T précédemment l'apparition, qui eut lieu deux cent cinquante-neuf ans 
(T auparavant, au temps de Nersès II (lisez III), cathohcos d'Arménie, 
(tet de Vartan (ou Vart), patrice de R'ëschdounik', en l'année où les 
ff Arabes occupèrent l'Arménie, v 

(Le même, p. s 86.) 

Nous avons vu que l'aîné des ti*ois fils de Téranig, Sarkis Aschod, 
mourut le i3 novembre 90/i. Si nous tenons compte du temps tlu 
deuil, qui fut sans doute de quelques mois au moins (il en avait duré 
dix pour Téranig, cL Th. Ardzrouni, p. tiSy), nous serons conduits à 
admettre que Kakig et Kourkén , successeurs de leur frère Sarkis Aschod , 
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prirent les rênes Au gouvernement et se partagèrent ses Etats dans le 
courant de goB, Ensuite, en remontant de deux cent onze ans, nous 
aurons Tannée 69 û pour la date où les Arabes firent périr les chefs 
arméniens par les flammes dans l'église de Saint-Grégoire, à Nakbdja- 
van, et dans la ville de Khram (7). 

L*an 186 E. A,, où le district de Kogh'thén fut détaché dii Vasbou- 
ragan, = (36 mai 787*36 mai 788)- 11 y avait donc, à Tépoque où 
nous transporte ici l'auteur, cent dix-huit ou cent dix-neuf ans, 

La croix du mont Varak, si célèbre chez les Arméniens et pour eux 
l'objet d'un culte particulier, était, suivant une vieille tradition, un 
fragment de la vraie Croix, apporté par sainte Hr'ipsimè, lorsqu'elle 
vint de Rome en Arménie, sous l'empereur Dioclétien et le roi Tiridate IL 
Cette croix resta cachée jusqu'à ce qu'elle apparût à un saint solitaire 
nommé Thôtig, resplendissante de lumière, pendant la nuit, sur la cime 
d'un rocher du mont Varak. Cette apparition miraculeuse est placée par 
les hagiographes arméniens (dans les Djaràidir et le Ménologe, ti6 fé- 
vrier) en 1 03 È. A. ^ {î6 juin 653-i/i juin 65û), (Tchamitch, t. II, 
p. 355.) 

La restauration de la croix de Varak par Kaki g dut être terminée 
dans la septième ou huitième année de ce prince, vers 912, car, si nous 
retranchons 2 5g de ce chiffre, nous obtenons l'année précitée 653, qui 
est celle aussi où les Arabes envahirent l'Arménie tout entière. 

L'empereur Constant II, petit^fils d'Héraclius, avait mis à la tête 
des Arméniens le patrice Vaçag, à la place de Méjej Knouni, qu'il avait 
envoyé ailleurs; mais Vaçag, en Tannée 1 1 de Constant, abandonnant 
le parti des Grecs, se tourna du côté des Arabes, H joignit ses troupes 
à celles de Moawiya et lui donna son fils en otage. L'empereur, 
instruit de cette défection, s'avança jusqu'à Césarëe de Cappadoce; 
mais il fut repoussé par Vtiçag, et, désespérant de faire rentrer les 
Arméniens sous le joug, il s'en retourna à Constantinople. Les Arabes, 
ayant appris que les populations de TArménie grecque avaient défait 
Constant, accoururent en nombre considérable pour saccager la Grande 
Arménie; ils s en rendirent entièrement maîtres et en chassèrent les 

as. 
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Grecs. Il y avait m ans que ceu-ci y aTaient rétabli leur dominatimi. 
Les Arabes s'abstinrent cette fois de verser le sang des habitants, grâce 
à la médiation de Vaçag; mais, pour s'assnrer de leur fidélité, 3s leur 
imposèrent un traité par leqnd les Arméniens s*obligeaient à vivre 
désormais sous Fobéissance du calife, et ib exigèrent d'eux, en otage, 
les femmes, les fils et les filles des principales £auaulles, au nombre de 
mille sept cent soixante et qoinxe personnes. (Tchamitch, t. 0, 
p. 355.) 

La défection des Arméniens à l'égard des Grecs et l'occupation de 
leur pays par les Arabes étant de l'année 1 1 de Constant II, et ce 
prince étant monté sur le trône le lo janvier 6&8, cette oniième 
année nous donne 653 et une date qui concorde avec celle de l'appa- 
rition de la croix de Varak. 

wxxxvra. 

Prise de Mâitène par les Grete. 
93i^-935 È. Ch. 

(T Sous l'empereur Romain (t), du temps d'Apas (2), roi d'Arménie, 
(rla ville de Mélitène (ut enlevée aux Arabes (3), en 383 de l'ère ar- 
^ ménienne. -n 

(Aço^'ig,ra,Tii.) 

383 È. A. = (7 avril 93/1-6 avril 935). 

N« XXXIX. 

Les Grecs prenn^it Marasch , Garin et Samosate aux Arabes. 

943-958 È. Ch. 

crLe trône fut ensuite occupé par Constantin, fils de Léon, en 39a 
ff de notre ère (1). Ce prince régna seize ans. En sa sixième année, 397 
(rde l'ère arménienne, il enleva Marasch aux Musulmans (2). L'année 
(T suivante, 398, il envoya le Grand Domestique Zimiscès, avec des 
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<t forces considélrables, dans la contrée de Garïn (Théodosiopoiis). Gelui- 
trci, étant venu assiéger cette ville, vainquit les Arabes, perça le fossé 
(T qui l'environnait, abattit ses tours élevées et se rendit maître de la 
tr place. Dans ce siège, sonpetifrfils Kyr Jean, encore tout jeune, donna 
a des preuves multipliées de sa valeur. Ensuite les Grecs s'emparèrent 
<fde Samosate, en ^07 de notre ère (3).t) 

(Açogh'ig, in,Yii.) 

892 È. A. = (5 avril g/iS-S avril gi^). 

897 È. A. = (3 avril 948-2 avril 9^9). 

898 E. A. := (3 avril 9^9-2 avril gBo). * 
Uo'j %. A. = (i*' avril 958-81 mars 969). 

N« XL. 

Nicéphore II, dit Phocas, et Jean Zimiscès, empereurs. 

963^78 È. Gh. 

frEn /il 2 de l'ère arménienne, Nicéphore monta sur le trône (1), 
(t et s'y maintint sept ans (2). Il se rendit célèbre par ses éclatantes vic- 
(rtoires sur les Arabes, auxquels il enleva nombre de villes, et entre 
(T autres Mopsueste (Mécis), en /ii8 (3o mars 966-29 mars 966), et 
(T Tarse, en 4i4 (80 mars 968-29 mars 966). Cette année, il y eut 
«rune éclipse de soleil; Ascbod, prince de Darôn, mourut, et les Grecs 
fr se rendirent maîtres de ce pays. 

crEn lif] (29 mars 968-28 mars 969), Vart (Bardas), fils du frère 
rrde Nicéphore, pénétra avec des forces considérables dans le district 
rr d'Abahounik' et vint assiéger Manazguerd. Ayant pris cette ville , il dé- 
(T truisit ses remparts de fond en comble. En /ii 8 ( 2 9 mars 969-28 mars 
rr 9 7 0) , il prit aussi Antioche , la place la plus considérable de la Syrie (3) . 

(T Cette même année, Kyr Jean (Zimiscès) tua Nicéphore (û) dans 
(Tson palais, avec la coopération de l'impératrice, mère de Basile, et 
(T s'empara de la couronne, qu'il conserva six ans (5). Cependant le duc 
ce Vart (Bardas), fils du fi['ère aîné de Nicéphore, se révolta contre Kyr 
«r Jean et régna à Jër'ounk'. Celui-ci en vint aux mains avec lui, le vain- 
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(T qnit, et, layant &it prîsannier, le confina dans une tie qni fat sa 
(f prison (6). 

(T Ensuite Kyr Jean marcha vers le pays des Boulgares, dans Imten- 
frtion de leur £aire la guerre. Ces peuples, qui s'étaient adjoint les 
(T Russes comme auxiliaires, s avancèrent à sa rencontre. Au milieu de 
(T l'action, les Russes rompirent les deux ailes de larmée grecque. Ge- 
ff pendant l'empereur, avec son infanterie, composée d'Arméniens, resta 
(T immobile au centre. Les £aintassins appelés sagh'ar (7) firent des pro- 
frdiges de valeur sous les yeux de l'empereur; ils enfoncèrent les ba- 
fr taillons ennemis, qui présentaient un rempart de boucliers. Ayant 
<r pénétré dans leurs rangs avec ce prince et la cavalerie , ils les taiHèrent 
(T en pièces et les dispersèrent de tous côtés. Zimiscès soumit ainsi la 
fr nation boulgare. Dès sa jeunesse , il se distingua par des actions d'éclat, 
fr qui lui valurent l'admiration générale. A son pouvoir souverain se 
tr soumirent, en payant un tribut, les Arabes au sud, les populations de 
(fia Sarmatie au nord et de la Géorgie à l'est, ji 

/ii3 È. A. = (3i mars 963-S9 mars 96/i). 

L'éclipsé de soleil qu'Açogh'ig rapporte en &i & È. A« (965-966) eut 
lieu, au dire de Gedrenus et de Scylitzès, dans la dernière année de 
Nicéphore, peu de temps avant sa mort, le 32 décembre, à la troisième 
heure du jour, et e£Pectivement les Tables astronomiques indiquent une 
éclipse solaire à ce même quantième mensuel 969. 

N^XLI. 

Apparition d*mie comète. 
975 È. Ch. 

trEn ^23 de l'ère arménienne (28 mars 974-27 mars 976), un 
ff astre en forme de lance apparut au temps de la moisson, au commen- 
tr cément de l'été. Get astre était à l'orient et projetait des rayons de lu- 
(rmière en forme de lance vers l'occident, sur le pays des Grecs. H se 
(T montra jusqu'à l'automne (1). Sur la fin de cette même année mourut 
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(crempereur Kyr Jean, dans son palais (2); il eat pour successeur Ba- 
(fsile, en ûaB de notre ère (37 mars 976-26 mars 977) (S).-» 

(Açogh'ig,UI,x.) 

La comète dont parle Açogh'ig est mentionnée aussi par Gedrenus 
(p. 535), qui dit qu'dle apparut au mois d'août, indiction m = 975, 
et qu elle dura jusqu'au huitième mois de Imdiction iv, c'est-à-dire 
jusqu'en avril 976. Suivant Glycas (p. ^39) et Léon le Diacre (p. 1 oU) , 
qui sont d'accord avec A^g^lg, elle fut visible, à partir du commen- 
cement d'août, pendant quatre-vingts jours, ou jusque dans la seconde 
moitié d'octobre. Cette comète était, à ce qu'il paraît, <lu genre de 
celles que l'on nommait xiphiaSy ki(pioLs, parce que l'imagination ef- 
frayée des peuples croyait y reconnaître la forme d'une épée ou d'une 
lance. 

Açogh'ig est en avance pour la date de la mort de Zimiscès, qui eut 
lieu, d'après le calcul de Baronius et de Petau, le U décembre 975, ou 
le 1 o janvier 976 , d'après celui de Lebeau et de M. Ed. de Murait, huit 
mois et sept jours ou neuf mois et quinze jours après l'expiration de 
l'année arménienne /is3; il est en retard, au contraire, pour l'avéne- 
ment de Basile II, qui, avec son frère Constantin VIII, succéda immé- 
diatement à Zimiscès. 

N* XLH. 

Comète et tremblement de terre. 

9S9 È. Ch. 

fr Cette même année, 438 de l'ère arménienne (2 4 mars 989-2 3 mars 
rr 990) , un astre en forme de lance apparut pour la seconde fois, le 1 7 
(T du mois de k'agh'ots, à l'époque de la fête de l'Assomption de la trés- 
or sainte Vierge Mère de Dieu. Il se montra vers l'orient pendant quelques 
(T jours, projetant ses rayons vers le sud; puis, s'étant éloigné, il s'arrêta 
(T au-dessus des pays d'occident, vers le point où se couche le soleil, en 
ff dirigeant ses rayons, en forme de lance, du côté de l'orient. Peu de 
«r jours après, un violent tremblement de terre se fit sentir dans l'empire 
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<T grec. Nombre de villes, de villages et de districts furent désolés, prin- 
(T cipalement dans la Thrace et la Bithynie. La mer qui sépare ces deux 
(T provinces y répandit ses flots soulevés et pénétra jusque dans la ville 
(T impériale de Gonstantinople. De magnifiques décorations d architec- 
«ture, colonnes, statues, et de vastes églises, s'écroulèrent. La cathé- 
(T drale de Sainte-Sophie s'entr ouvrit de haut en bas. Les architectes 
(T grecs s'employèrent avec de grands e£Ports à la restaurer. Dans ce 
(T moment se trouvait à Gonstantinople l'architecte et sculpteur arn^énien 
ïrTiridate (Dërtad) (i), qui donna un plan nouveau et très-savant de 
(T l'édifice , dont il fournit le dessin et dont il commença la reconstruction. 
a Sainte-Sophie fut rebâtie plus belle qu'auparavant, n 

(Açogh'ig, m,Mifii.) 

Le 1 7 de k'agh'ots 432=7 août 989. L'année 989 ayant eu xvm du 
cycle solaire, pour lettre dominicale F (armén. f^) 9 la fête de l'Assomp- 
tion, dans l'Église arménienne, tomba le dimanche 18 août. (Cf. 
IIl^ part. tabl. D.) La comète dont il est ici question commença donc à 
être aperçue le mercredi 7 de ce même mois, onze jours avant l'As- 
somption. 

Ce tremblement de terre paraît être le même que celui qui est décrit 
dans des termes semblables par Cedrenus (p. blik) et Glycas (p. 239); 
mais ces auteurs le marquent en octobre, indiction xv, 6/196 È. M. = 
986, calcul qui a été suivi par Riccioli [ChronoL refarm. t. II, Chraniœn 
magnum et 9electum) , Lebeau (lxxvi, S 21) etM. Ed. de Murait (p. 569). 

No XLDI. 

Construction de Tégiise de SaintrGrégoire, à Ani. 

998-999 È. Ch. 

<rLe roi Kakig I^, frère de Sëmpad II, bâtit la célèbre église de Saint- 
(t Grégoire, au-dessus de la vallée de Dzagh'gots (1), d'après le modèle 
rrde la magnifique église de Saint-Grégoire élevée par le patriarche 
îrNersès (2); il la termina en l'an 1000 de l'inearnation de Notre-Sei- 
^gneur Jésus-Christ, UU'j de l'ère arménienne.?) 

(Guiragos.) 
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L'an 1000 È. Nat. = (i* octobre 998-999). 
Lan liU'j E. A. = (22 mars 998-21 mars 999). 

N« XLIV. 
Mémorial. 
100& È. Gh. 

(tËn comptant par jours et par mois /et ayant pris pour mesure de 
trnos calculs la limite de la vie humaine, nous avons trouvé, après 
(T examen, que, depuis l'époque d'Adam jusqu'à nous, il y a six mille 
ïrdeux cent quatre-vingt-deux ans, et, depuis la Passion vivificatrice de 
tr Notre-Seigneur, neuf cent soixante et douze ans. Suivant l'ère des 
(T Grecs, en comptant depuis l'empereur Philippe, il y a sept cent cin- 
fr quante-sept ans; suivant notre ère arménienne, quatre cent cinquante- 
(T trois ans. Ces dates correspondent à la trentième année du règne de 
(c Basile, empereur des Grecs; à la quinzième de Kakig, roi de la Grande 
cr Arménie, v 

(Mémorial ajouté à la fin du livre d^Açogh'ig, pour marquer Tépoqae à laquelle 
ce livre a été terminé.) 

Ces divers synchronismes concourent à exprimer l'an looû. Dis- 
cutons-les successivement. 6282 — looû nous donne 6278 pour les 
années antérieures à Jésus-Christ. Comme un pareil calcul de l'âge du 
monde n'a jamais eu cours, il est clair qu'il y a ici une faute et que 
nous avons à supprimer une des lettres numérales arméniennes, la 
troisième, et à lire 6202, ou, plus exactement, 6208. Ce nombre, 
ainsi corrigé, nous fait retrouver le calcul d'Eusèbe, qui a été suivi par 
les historiens et les chronographes arméniens, c'est-à-dire l'an du 
monde 6198 = l'an 2 E. Ch. et 6208 = ioo4. 972 de la Passion 
nous reporte à 33 È. Ch. comme point initial de cette supputation, 
Sergius Sulpicius Galba et L. Cornélius Sulla Félix étant consuls, 
olymp. 2o3,I;786de Rome, dix-neuvième année en cours de Tibère, 
à partir du xiv des calendes de septembre (19 août) de l'année pré- 
cédente, 32. On voit qu'Açogh'ig suit encore ici Eusèbe, qui, dans sa 

3é 



282 DEUIIÈME PARTIE, 

Chronographie, fiie la date de la Pafiâon (eL DemomMlr. eoamg. p. &oo, 
B et G) à ran 30&8 d'Abraham 1= (i*' octobre 39-33). Laatenr 
arménieD dit aflleurs formelleinent (II, m) que la Passion eut Uea la 
dix-neuvième amiée de Tibère; ainsi 33 -4- 973 = 100& années 
accomplies et la tooS^ en cours. 

LTan 767 de Fère des Grecs ou des Romains est Tère varronienne 
de la fondation de Rome, — 783 È. Gh., recommencée, suivant la 
méthode arménienne, après laccomplissement du premier millénaire. 
(Ct Impartie, note i36 du chapitre n.) Donc 787 -h 1000 = 1767 
de Rome — 783 = 100& E. Gh. 

L'année arménienne 763 = (so mars 100&-19 mars looS). 

Ges dates, parfaitement concordantes entre elles, le sont également 
avec les deux suivantes. 

L'année 3o de Basile fait remonter le commencement de son règne 
à 975. Effectivement, nous avons montré (n^ xu) qu'il succéda im- 
médiatement, avec son frère Gonstantin, à Zimiscès, mort, suivant le 
calcul déduit de Scylitzès, le k décembre 978. 

La quinzième année du roi bagratide Kakig I* nous donne -990 

E. Gh. pour la date de son avènement (989 dans Tchamitch, t. III, 

Tables, p. 107). 

N« XLV. 

Sëoékériin, roi da VadMaragan, cède ses États à i*emperrar Basâe U , 
et Kaldg II, roi d'Ani, à Constantin Monomaque. 



1031-1011 È. Ch. 
ioAi-10/11 E. Ch. 



cr A cette époque vivait un prince illustre, issu de la famille du grand 
(T roi Sénékérim (Sennachérib) , dont parie le prophète Isaïe, et, comme 
(T son ancêtre, nommé Sénékérim , frère du puissant prince Téranig (1). 
ff Tous les deux, soutenus du secours de Dieu et de la grâce inspiratrice 
(rde TEsprit-Saint, rentrèrent en possession de leurs États héréditaires 
ffdu Yasbouragan. Tenant tête aux infidèles, ils les empêchèrent de 
tr ravager ce pays, car, ayant en leur pouvoir l'imprenable place forte 
(T bâtie par Sémiramis, [c'est-à-dire] le bourg de Van, et la forteresse 
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(fd'Amug (2), qiii élève jusqu'au ciel ses murs sourciUeux, ils bravaient 
ïT les incursions incessantes des ennemis, forcés toujours par la protection 
ff divine de rebrousser chemin, 

ffDu temps de ces deux princes se révéla un trésor, la sainte Croix, 
(f baignée du sang du Fils unique de Dieu ; elle avait été déposée sur le 
(rmont Varak, au sommet d'un rocher, par un tendre agneau, la vierge 
ffHr'ipsimê, issue de race royale. Dieu fit apparaître celle croix comme 
(f celle qui brilla du temps de Constantin et du patriarche saint Cyrille [de 
(t Jérusalem]. Ce fut ainsi que, dans le Vasbourogao, sur le mont Varak, 
ff le signe de la rédemption se montra, éclatant de lumière, à la troisième 
«heure du jour; s'enlevant du sommet de ce rocher, il alla se fixer sur 
ff cette même montagne , dans une vallée où des sources épanchent leurs 
treaux savoureuses (3). Le pieux roi Sénékérim construisit dans ce lieu 
ff des églises 5 et, au pied de la montagne, le beau et célèbre couvent mé- 
ff tropolitain de Varak, H y établit de fidèles serviteurs de Dieu , un grand 
ff nombre de moines et de prêtres, mihce céleste. Là trouvaient un asile 
trtous ceux qui fuyaient le glaive ou la captivité des infidèles. Mais, en 
ff punition de nos péchés, la nation des Elyméens fondit sur nous, nous 
(T accablant de maux chaque jour j^enouvelés et passant les chrétiens au 
ff fil de Fépée* Alors le roi Sénékérim se rappela cette parole divine : ff Si 
(f Ton vous chasse d'une ville, fuyez dans une autre; r* et, comme il n'y 
ff avait de secours à espérer que de Dieu, et que le Seigneur a pour 
tr ministre de sa volonté protectrice Tempereur des Grecs; comme la ville 
ît impériale de Constantinople, protégée d'en haut, avait en ce moment 
(t pour maître un prince pieux, du nom de Basile, lequel était dans Tim- 
ff possibdité de venir défendre notre pays, et comme, de plus, nos princes, 
ff indépendants chacun dans ses États, étaient impuissants à résister aux 
ff invasions des infidèles, alors ce qui restait de la nation de Thorgom 
(T recourut à Tenipereur, comme un fils à son père. Ce souverain, animé 
ft de l'amour divin, se laissa toucher par ces supplications filiales, et, ap- 
ff pelant auprès de lui les princes du Vasbouragan du fond de leur pays, 
ft leur donna des présents , les établit à sa cour, leur accorda en apa- 
tf nage des villes considérables, en place de celles qu'ils avaient quittées; 

36. 
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(T il les dédommagea des forteresses qu'ils avaient abandomiées par la 
(r cession d'autres forteresses imprenables, de districts, de villages, 
(T de campagnes et de saints monastères. Les princes arméniens de la 
(T famille Ârdzrouni et Sénékérim sortirent de leurs possessions hérédi* 
(rtaires en Tannée &70 du calendrier arménien et émigrèrent sur les 
ir terres de Fempire grec, emmenant avec eux une population de qua- 
Vtone mille hommes, sans compter les femmes et les enfants; ils se 
^placèrent sous la suzeraineté de lempereur. 

«De même, Kakig, Bagratide, fils (lisez neveu) du roi Jean, aban- 
(T donna ses Etats, en &90 de notre ère, pour passer chez les Romains. 
fr Ceux-ci devinrent maîtres de la partie orientale du territoire arménien, 
(rdu grand bourg de Van, de la province de Vasbouragan, de la ville 
(T royale d'Ani, et dominèrent ainsi dans YArméme.y> 

(Th. Ârdxroiiiii, p. Uh^k'j.) 

Nous avons ici deux faits très-importants de l'histoire arménienne, 
la réunion à lempire grec de la vaste province de Vasbouragan, do- 
maine des princes Ardzrouni, ainsi que du royaume des Bagratides 
d'Ani. 

Le roi du Vasbouragan, Sénékérim Jean, inquiété par les Turcs 
Seidjoukides, que l'auteur désigne par le nom à'Élyméens, parce 
qu'alors ils dominaient dans la Perse, et se voyant incapable de les 
repousser, prit le parti de céder ses Etats à l'empereur Basile IL Dans 
l'acte de donation étaient compris quatre mille villages considérables et 
productif, soixante et douze forteresses et dix villes. Sénékérim se 
réserva les monastères du Vasbouragan et les villages qui en dépen- 
daient. En retour, il obtint la ville de Sébaste, en Gappadoce, oii il 
se retira avec ses trois fils, David, Adom et Abouçahl. L'année &70 
E. A., oii eut lieu le départ de Sénékérim pour Gonstantinople, = 
(16 mars io2i-i5 mars 1022). 

Le chronographe Samuel d'Ani indique aussi la même date : 

rEn /170, dit- il, Sénékérim céda ses Etats à Basile, et reçut en 
fr échange Sébaste avec les districts (thèmes) dépendants de cette ville, n 
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Mais Cedrenus (p. 556) marque 65^6 E. M,, indiction xiv, ^ 
(i 01 5-101 6 E. Ch,) : 

If Séoachérim, dit-iU prince de la Médîe supérieure, appelde aujour- 
ttd'hui Aspracauie, kfmpoLKavh (ailleurs et plus correctement Vaaspra- 
ffcan, Bota^Trpotxav), se rendit auprès de Basile, avec tous les siens, et 
ff lui céda ses Etats. Il fut fait patrice et gouverneur de la Cappadoce. H 
ff reçut en échange les villes de Sébastc , Larisse et Abai a , et autres 
tr possessions, 11 prit ce parti parce que, tourmenté par les Agaréniens, 
(f ses voisins, il était impuissant à leur résister. L'empereur mit à la tête 
ïrde l'Aspracanie le patrice Basile Argyrc, qui, ayant échoué complète- 
trment, fut révoqué et remplacé par Nicéphore Coninène, protospa- 
flfthaire. Ceiui-ci^ employant tantôt la persuasion, tantôt la force, 
<T soumit cette contrée à l'autorité impériale, tî 

Vingt ans plus tard, en âgo E. A. ^ (ii mars loii-io mars 
10 /la), suivant Th. Ardiîrouui, Kakig 11» souverain d*Ani^ abandonna 
ses Etats à Constantin Monomaque. Attiré par de perfides démonstra- 
tions d'amitié à la cour de Constantinople, il se vit forcé, après 
avoir longtemps résisté, de consentir à cette cession, Samuel d'Ani 
assigne au commencement du règne de Kakig la date ûgo E. A, 
et prolonge ce règne pendant deux ans, en sorte que le départ de ce 
prince pour Byzancc serait de Fan k^^ E- A. = (i i mars ioi3»9 mars 
io64), Matthieu d'Edesse fait pareillement monter Kakig sur le trône 
en 4go et partir au bout de deux ans, par conséquent vers i o43"i ohk. 
Suivant Tchamitch, la première année de Kakig est t oia et son voyage 
est de toi5. Th. Ardzrouni anticipe donc de deux ans au moins la 
renonciation forcée du prince arménien. 

Ainsi dépouillé, on lui donna eu échange les vdlesde Galonbegh'ad et 
Bizou , dans la Première Arménie , sur les confins delà Cappadoce* Il vécut 
au miUeudes Grecs pendant trente-trois ans ^ ou, suivant d autres, trente- 
cinq; après quoi, ayant tenté de rentrer en Arménie, il fut assassiné en 
route par les trois fils d un chef grec appelé Mandalô (Pantaléon), qui 
possédaient la forteresse de Guéntrôsgavis (Cybistra), dans te voisinage 
et au sud-est de Césarée. En lui finit la dynastie des Bagratides d Ani. 
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Cedrenus prétend (p. BgS-Sgô) , comme Th. Ardzrouni , mais à tort, 
q[ue Kakig, Kcucixios, était fils de Jean, qu'il nomme lœScLveaixnç^ en 
arménien 'Ovhannécigy diminutif de 'Ovhannès. D'après cet historien, 
Kakig, attaqué et maltraité par les Grecs, fut réduit à implorer merci, 
et, après avoir déclaré quil se livrait, avec ses Etats,, à la discrétion 
de Tempereur, il partit pour Constantinople. Monomaque lui accorda, 
avec la dignité de (lÂyu/lpoç (maître de la milice), des possessions 
considérables du côté de la Gappadoce, vers Gharsianum Gastrum et 
Lycandrus. Gedrenus rapporte ces événements sous l'indiction xm = 
(i^ septembre io/(/(-io/(5), date conforme à celle de Tchamitch. 

N« XLVI. 
Nicéphore Comnène se révolte contre l'empereur Constantin VIII et est privé de la vue. 

1 096-1 0S7 È. Gh. 

(T Après lempereur Basile, la couronne appartint à son frère gér- 
er main Gonstantin, qui la porta quatre ans (1). Gomme c'était un prince 
(T pacifique et généreux, il se tint en repos la première année de son 
(T règne, et le pays recouvra la tranquillité, après avoir été violemment 
(T agité. Les gouverneurs de provinces établis par le grand Basile furent 
ff confirmés dans leurs fonctions. Mais l'un d'eux, Nicéphore Gomnène 
îT (Gomianos) , homme brave et belliqueux, que Basile avait préposé au 
ïT gouvernement de la province de Vasbouragan, et qui s'était distingué 
(rpar d'éclatants exploits contre les Perses (les Turcs Seldjoukides), et 
(T rendu célèbre dans tout l'Orient, conçut, à la mort de Basile, une 
ff pensée criminelle; il se ligua avec Kèorkè (Giorgi I®) (2), dans l'in- 
a tention de se faire souverain dans l'Orient. Les troupes de Gappa- 
(rdoce, ayant connu ce projet, se réunirent pour le prendre à l'im- 
«rproviste, et, ayant coupé les cor4es de sa tente, l'abattirent sur lui; 
(T puis, s'étant emparées de sa personne et de celle de ses complices, elles 
ff les renfermèrent dans une forteresse et en donnèrent avis à l'empereur. 
<r Cet événement eut lieu dans la première année du règne de Gonstantin, 
ren 675 de notre ère = (i5 mars 1026-1/1 mars 1027). 
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itCe prince, en ayant été instruit, n infligea d'abord au coopaliie 
ff aucune puiiitioii; il laissa passer une année entière, jusqu'à ce que ses 
ff informations fussent complètes. Dans le cours de Tannée suivante, il 
renvoya un exécuteur, qui aveugla Comnène et sept autres personnes 
«f avec îui. Chose digne de très-grands regrets que le sort d un homme 
«rillustre se laissant entraîner à un acte de fohe, lui dont le nom mé- 
ftritait de vivre entouré des meilleurs souvenirs, et qui avait donné à 
ffi'empire Ardjésch avec le territoire autour de cette ville (3)1 

TrDans le cours de cette seconde année, Constantin envoya dans 
ff rOrient, en qualité de gouverneur, l'eunuque Nicétas (6), qui vint en 
fT Géorgie, et, par des paroles fallacieuses, engagea nombre de grands 
frde ce pays à quitter leurs fiefs héréditaires pour se rendre à la cour 
ffde Constantinople* L'empereur, en les voyant, fut enchanté; il les 
ffcombla de présents et d'honneurs, et, pour les indemniser de raban- 
ffdon de leurs possessions, il leur donna des villages et des bourgs, en 
îrleur en assurant la propriété à perpétuité par un écrit revêtu de son 
ff sceau. Au commencement de la troisième année, l'eunuque Syméon 
ff (Simon) (5) partit pour TOrient avec des forces considérables; il était 
ffheulenant de l'empire, titre que Ion désigne en grec par le mot 
Kpuracmnonimios (bar'aguiraanos) (6), Il arriva en Géorgie, mais il ne 
ffput rien terminer, car, la nouvelle de la mort de Tempereur étant 
tr survenue, il se hâta de retourner avec son armée à Constantinople. iï 

(Ariâ<lagiièâ Lft»di¥erdl»i , ch- ?, p. ai-aa.) 

n- XLVIL 

Éclipse de soIeiL 
io33 Ê. Ch. 



ff Au commencement du règne de Michel [IV^ le Paphlagonien], le 
(T soleil s'obscurcit, dans le mois d'arats, un vendredi, au déclin du jour/ 
(T C'était en Tannée iBa de notre ère, A cette vue, nombre de savants 
«pensèrent que ce jour était celui de la naissance de l'Antéchrist ou le 
ff présage des plus grands malheurs. Ces malheurs arrivèrent effective- 
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(rment de notre temps, à Tépoque où nous conduit le fil de notre récit. 
(T Nous avons vu de nos propres yeux ces châtiments de la colère céleste, 
(T ces calamités effiroyables qui sont tombées sur la nation arménienne, t» 

(ArifldagaèsLasdÎYerdtn, ch. n, p. 99.) 

Romain III Argyre mourut le jeudi saint 1 1 avril 65/(s , indiction n, 
r= io34, et Michel lui succéda le même jour. 

L'année 682 È. A. = (i3 mars io33-i9 mars io34). 

Lasdiverdtsi anticipe de neuf à dix mois au moins lavénement de 
Michel, puisque le mois d*arats, en 482 È. A., correspondit au 10 aoùt- 
8 septembre io33. 

Samuel d'Ani mentionne cette éclipse à Tannée /i8& E. A. = (1 3 mars 
io35-ii mars io36), et Matthieu d'Edesse (ch. xlvhi) à Tannée sui- 
vante, 485 == (12 mars io36-ii mars 1037). Ce dernier fait une 
vive peinture de Teflfroi général que ce phénomène occasionna, et les 
termes qu'il emploie semblent annoncer une éclipse totale : 

(TËn 485, dit-il, le soleil s'obscurcit et offrit aux regards un aspect 
(T sinistre et menaçant; car, de la même manière qu'il avait voilé sa lu- 
(rmière au moment du crucifiement de Jésus-Christ, il se couvrit alors 
crde ténèbres et se revêtit de deuil. Les astres s'enveloppèrent d'obscu- 
(T rite et les cieux se tendirent de noir comme d'une ceinture. Le soleil 
r cessa de briller au milieu du jour, et les étoiles apparurent comme 
<r pendant la nuit. Les ténèbres devinrent si épaisses, que toutes les créa- 
crtures se mirent à pousser des cris, dont retentissaient les montagnes 
fr et les collines. Les montagnes et les rochers tremblaient en s'agitant 
crsur leurs bases; le vaste océan bouillonnait, bouleversé. Les enfants 
ff des hommes, plongés dans la douleur, versaient des larmes à la vue 
crde ce terrible spectacle, glacés de terreur, comme s'ils eussent été 
cr frappés par la main de la mort.^ 

Des trois auteurs, Lasdiverdtsi, Samuel d'Ani et Matthieu d'Edesse, 
le premier est celui qui donne Tannée exacte de cette éclipse. Les 
Tables astronomiques l'indiquent, en effet, en io33, 29 juin, six 
heures du jour ou midi. 
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N« XLVin. 

Mémorial. 

1066-10^7 È. Gh. 

(rCe livre des oracles divins a été transcrit en l'année ûgS de l'ère 
(T arménienne, xni* indiction grecque, sous le règne de l'empereur Mo- 
(rnomaque, en 7 43 depuis notre convemon au christianisme, 10 45 
(T de la naissance du Fils de la Vierge Marie. Si tu veux connaître le 
(T temps écoulé depuis la création jusqu'à la naissance du Christ, compte 
(Tcinq mille quatre cent vingt ans; en y ajoutant l'ère des Romains, 
et c'est-à-dire cent quatre-vingts ans, tu as cinq mille six cents ans, qui 
(T forment dix cycles [de cinq cent trente-deux ans], plus deux cent 
<r quatre-vingts ans. C'est une parfaite chronologie que celle qui re- 
ff monte le cycle cinqcentenaire par un calcul rétrograde et continu, 
<r parce que toutes les supputations sont en désaccord l'une avec l'autre 
cr jusqu'à l'établissement de ce cycle par les trente-six savants qui se 
(T réunirent à Alexandrie; mais, si quelqu'un déroule habilement cette 
(T succession d'années par une évolution rétrograde, il trouvera les 
(T temps, les époques et les fêtes, sans se tromper. ?) 

(Mémorial joint à un manuscrit de la bibliothèque du couvent patriarcal 
d^Édchmiadzïn, contenant la traduction arménienne d*un choix de 
discours de saint Jean Ghrysostome. — Communiqué par M. Tcha- 

moui^ji-Oglou, de Scutari, lettre du "^^^^"^ i85a.) 

U octobre 

L'année AgB È. A. = (10 mars io46-9 mars loiy). 

A l'indiction xui, qui est incorrecte, il faut substituer l'indiction xiv, 
qui courut du i*' septembre 10 45 au 3i août 10/16 inclusivement. 

Dans le chififre des années de la Nativité, il y a aussi une erreur 
évidente. Il faut 10/17 ^^ ^^^^ ^^ io/t5. Nous avons déjà fait remar- 
quer la fréquente confusion, dans les manuscrits, des deux lettres nu- 
mérales f , 7, et t, 5. 10/17 È. Nat. = (io/t5-io/i6 E. Ch.) s'accorde 
avec le chiffre de l'ère arménienne /igB. 
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Constantin IX Monomaque, ayant commencé son règne le 1 1 juin 
indiction a = 10/13, était alors dans le cours de sa cinquième année. 

La date y&S de la conversion de T Arménie au christianisme est 
prise à partir de 3o/i È. Gh., qui est Tépoque de Tavénement de saint 
Grégoire Tllluminateur au siège patriarcal. 3o4-4-7Û3^ Tannée 
10&6 révolue et 10/17 ^^ cours. 

L'ère mondaine, qui compte cinq mille quatre cent vingt ans depuis 
la création du monde jusqu'à Jésus-Christ, se retrouve dans Tâioneé 
de quelques dates arméniennes. (Cf. p. 176, 18/1 et 186.) 

Si, à 5/iâo, qui coïncide avec Tan varronien 788 de la fondatioii de 
Rome ou — 1 E. Ch., on ajoute, comme dit le copiste auteur do mé- 
morial ci-dessus, 180, on a 56oo, qui est 933 de Rome ou 180 È. 
Ch. Au sujet de ce système d'ère mondaine, formé par la répétition 
du cycle pascal de cinq cent trente-deux ans, on peut voir le passage 
de Jacques de Crimée cité page 76, et les extraits n* n et nn de 
l'Appendice. Lan 5/iso correspondant à l'an — 1 È. Ck, <hi a id, 
depuis la création jusqu'à Jésus-Christ, 53d X 10 -H 100 = S&so. 
Ainsi lan 54s 1 = 1 Ë. Ch. est la cent unième année du oniiène 
cycle cinqcentenaire compté depuis la création. 

N^'XLIX. 
Théodora. impératrice; Michd Stratiotique et Isaac Comnène, emperain. 

io56 È. Ch. 

«^ L*impératrice Théodora, après avoir régné deux ans, et panrenae 
''à une extrême vieillesse, tomba malade et mourut Les grands de sa 
T cour, s'étant présentés devant elle, lui dirent : er Tandis que tu es en 
^ vie, désigne-nous un souverain, afin d empêcher que l'empire ne aoh 
^ déchiré par des troubles, n Théodora y consentit et ordonna d a 
(^un des grands officiers du palais, nommé Michel, lequel remj 
(T ces fonctions de père en fils, homme déjà avancé en Age et fort riche. 
(f Elle le proclama empereur, avec lassentiment de toute la ville. Trois 
fr jours après, elle prit la voie que suit ici-bas tout être vivant, cefle 
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(rpar où passe le monarque comme le mendiant, suivant la parole de 
<r David. Cependant les gouverneurs des provinces, grands et petits, 
et ayant appris que Michel était sur le trône, vinrent tous pour lui 
(T rendre hommage. Il aiirait dû, par des paroles aimables et de riches 
<r présents, les satisfaire et se les rendre dévoués; mais c'était un 
(f homme dur, et qui avait le même défaut que Roboam : il en mit 
(T quelques-uns en prison, en les dépouillant de leurs dignités; puis, 
(T s'adressant aux plus considérables, il leur tint ce langage : (t Marchez 
«contre les Perses (Turcs Seldjoukides), et ne laisses pas dévaster 
ff l'empire; sinon, je leur donnerai votre solde en tribut, et je con- 
(Tserverai la paix.?» Les grands, loin d'accepter cette proposition, se 
rr retirèrent sans répondre, et, s'étant liguéis ensemble par un traité, 
(T passèrent de l'autre côté de la mer et réunirent des troupes innom- 
(rbrables. Elles étaient sous le commandement d'Isaac Oomnène (Go- 
(T mianos), qui bientôt parvint au trône, et de Gatacalôn (Goménas) (i). 
<r Ils se mirent en révolte ouverte contre l'empereur, et jurèrent de ne 
(rpas reconnaître son autorité. C'était en l'année 5 06 de notre ère, 
(T indiction grecque x.d 

(Arisdaguès Lasdiverdtsi, ch. mu, p. 80.) 

L'année 5o6 E. A. = (7 mars loBy-ô mars io58). 

L'indiction grecque x ziz (1* septembre loBô-ioSy). 

L'impératrice Théodora, fille de Constantin YHI, s'assit sur le trône 
le 12 janvier io55, et l'occupa jusqu'à sa mort, arrivée sur la fin de 
l'indiction IX = août io56. Michel VI Stratiotique, qu'elle avait associé 
à l'eiçpire peu de jours auparavant, lui succéda aussitôt. 

Isaac Comnène fut proclamé empereur par une partie des troupes 
le 8 juin 1087, Michel forcé d'abdiquer le 3i août suivant, et Isaac 
couronné le lendemain 1* septembre. (Cf. Cedrenus, p. 618-619; 
Zonaras, t. II, p. âo6; Manassès, p. 106; Glycas, p. 269, et Joël, 
p. lU.) 
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N» L. 

Invasion des Turcs dans TAnnénie occidentale et prise de Mâitène. 

io56-io57 È. Ch. 

(T L'automne de cette fatale année étant arrivé, et tandis que les 
rr Grecs étaient absorbés par les troubles qu'avait fait naître la rivalité 
(T des deux empereurs (Michel VI et Isaac Comnène) , au commence- 
crment du mois darek, une autre armée sortit de la Perse, composée 
ff des anciennes troupes ou de nouvelles, c'est ce que j'ignore; elle vint 
cr par des lieux déserts et avec tant de précaution , que personne ne s'en 
cr douta que lorsqu'elle fut arrivée dans le district de Gamakh (i). Là, 
crs'étant partagée en deux corps, l'un se dirigea sur Colonia (2), et, 
(T suivant l'usage de ces peuples, saccagea ce pays, ainsi que nous 
cr l'apprîmes plus tard, à leur retour; l'autre corps se porta sur Mé- 
(flitène, où il parvint de nuit. Comme cette place avait pour garnison 
<run détachement de cavalerie grecque, dès que l'ennemi fut sous ses 
ff murs, les Grecs firent tout à coup une sortie. Il y eut dans cette ren- 
(T contre beaucoup de sang répandu des deux côtés. Tandis qu'ils étaient 
cr aux mains, tous les habitants qui purent quitter la ville se sauvèrent, 
cr et les soldats qui y étaient restés s'enfuirent à leur suite. Alors les 
ff ennemis, étant entrés dans la ville, firent main basse sur tout ce qu'ils 
cr rencontrèrent. Us y restèrent douze jours, pendant lesquels ils la dé- 
crtruisirent de fond en comble, ainsi que les villages d'alentour. Ce fut 
crie juste châtiment de l'orgueil des Iiabitants, infligé parle Seigneur, 
crce juge incorruptible et impartial, qui rétribue chacun suivant ses 
cr œuvres. 

cr Dans les districts au-dessous d'Eguégh'iats, où les infidèles passèrent 
cr de nuit, la nouvelle du sac de Mélitène s'étant répandu^.-^s hommes 
<T armés de flèches se réunirent en nombre considérable et allèrent 00- 
crcuper les défilés du chemin. Les ennemis, qui ne connaissaient pas 
cr d'autre issue, et arrêtés par la neige épaisse qui couvrait les mon- 
crtagnes, ne surent plus comment sortir de leur position, et établirent 
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«rlà leurs quartiers d'hiver, pendant cinq mois, jusqu'au retour de 
crnavaçart. La contrée devint le théâtre des excès les plus affreux; les 
(rmaux infinis dont eUe fut accahlée laisseront un souvenir impérissable 
(rde génération en génération. Ils saisissaient les enfants d'un âge tendre, 
<r et, dans leurs amusements, les faisant servir de but à leurs javelots et 
(rà leurs flèches, les immolaient avec barbarie. Pas un sentiment de 
<r pitié ne touchait leurs cœurs. Dirai-je encore ceux qu'ils arrachaient 
«rdes bras de leurs mères pour les écraser contre la pierre? Ai-je be- 
<r soin de mentionner les femmes les plus belles, les vierges élevées dans 
er l'intérieur du foyer domestique, devenues les victimes de leur lubri- 
(Tcité? Voyez-vous comment s'accumulent les maux dans des propor- 
(rtions infinies, lorsque Dieu retire à un peuple sa main protectrice? 

a La nourriture ayant fait défaut aux hommes et aux animaux, et 
(T pressés par le besoin, les infidèles s'avancèrent par le district de 
ff Khortzèn (3). Gomme la terreur qu'ils inspiraient avait fait intercepter 
(ries chemins, et qu'une neige épaisse couvrait encore la terre, ils se 
(T divisèrent en deux bandes. Ils firent partir en avant les chevaux et les 
(T mulets à vide, tandis qu'ils déblayaient la route; ensuite et par der- 
((rière venaient les captifs et les bagages. En cheminant ainsi, ils arri- 
ffvèrent à l'extrémité de ce district, au village de Mor'ans (i). En ce 
fflieu s'élevait une forteresse où s'étaient réfugiés tous les habitants. 
trLes ennemis y établirent leur camp, pensant que la forteresse ren- 
te fermait un corps de cavalerie; puis, poussant de grands cris, ils se 
ff préparèrent à l'attaque. Leur chef, s'étant approché de la place, se 
(rmit à interpeller l'ofiicier qui la commandait. Sur des tapis entassés 
ff pour recouvrir la neige, ce chef était assis, son bouclier devant lui; 
ffsa bouche proférait d'horribles menaces et des défis arrogants. Le 
frchef de la place, saisissant à propos le moment où l'infidèle écar- 
(ftait son boucher, l'atteignit à la gorge d'une flèche qui l'étendit 
«rmort sur le coup. Les Grecs qui étaient sur le;3 derrières firent 
cr aussitôt retentir leurs trompettes, et à ce bruit les infidèles prirent 
ffla fuite. Geux de la forteresse, ayant fait une sortie, enlevèrent 
ffles captifs et le butin des Perses, en aussi grande quantité qu'ils 
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r purent, et allèrent les mettre en sûreté dans riutérieur de la place, 
r Cependant les Grecs n avaient pas encore bougé, et les înfidMes, 
"T voyant qu'il n'y avait plus là aucune troupe, retournèrent sur leurs 
rpas, et, dans le nombre de ceux qui s^emparaient de leur butni. 
(T tuèrent tous ceux qu'ils rencontrèrent, firent le reste prisonnier, et 
r partirent. Us étaient arrivés sur les confins d'Ëgh'noud (5), lorsque 
(f les autres revinrent à la charge, leur enlevèrent quantité de captife et 
rde butin, et rentrèrent avec ces dépouilles dans leur forteresse. Ces 
r bêtes féroces, altérées de sang, forcées par la nécessité, ayant pénétré 
r du côté de Darôn, les populations du mont Sim, que l'pn appelle ordî- 
«r nairement Sanaçounk', du nom de leur ancêtre , descendirent en armes, 
cr les battirent et les exterminèrent entièrement. Ces montagnards, leur 
(t ayant pris leur butin et leurs captifs, s'en revinrent joyeusement, en 
(T glorifiant Dieu (6). 

cr Cette même année, les infidèles, tandis qu'ils occupaient ce pays, 
(r brûlèrent le beau couvent de Saint-Jean-Baptiste, bâti à grands firais 
(T par Hrahad, l'un des officiers de l'illustre Grégoire [Magistros], fils de 
(T Vaçag. La chapelle en face de ce couvent, et qu'il avait construite avec 
fr une parfaite élégance, à la gloire et à l'honneur du saint martyr Pré* 
T curseur de Notre-Seigneur, ainsi que d'autres édifices et l'église en 
rr bois sous Tinvocation de saint Grégoire, furent aussi livrés aux flanunes. 
r C'était en l'année 607 de notre ère.T» 

( Arifldaguèfl Laaditaxltsi , ck xxi , p. 99-9S.) 

• 

La retraite des Turcs et leur défaite par les montagnards de Sana- 
çounk ou Saçounk' sont du commencement de l'année 607 Ë. A. = 
(7 mars 10 58-6 mars 1069); leur arrivée dans le district de Gamakh 
avait eu lieu cinq mois auparavant, au commencement du mois d'arek 
de l'année précédente, 5o6 E. A. =1 (7 mars 1057-6 mars 10 58). 
Or, en 5o6, le i*' d'arek correspondit au 3 octobre 1057. Il y avait 
un mois juste qu'Isaac Comnène avait été couronné, après l'abdication 
forcée de Michel Stratiotique, et il est probable que les troubles 
occasionnés par la rivalité et la lutte de ces deux princes n'étaient 
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point encore apaisés dans plusieurs des provinces de l'empire, comme 
l'atteste notre auteur. 

N^ U. 

Prise de Sëbaste par les Turcs. 

loSg È. Gh. 

(cLes Turcs, commandés par trois généraux de Thogrul, sultan de 
(f Perse, entrèrent dans la Gappadocé et mirent le siège devant Sébaste, 
ff résidence des princes de la famille Ardzrouni, Adom et Ahouçahl, le 
(T dimanche qui précéda le jeûne de la Transfiguration, vers le corn- 
er mencement de Tannée 5 08 de Tère arménienne. Après avoir pris 
(T cette ville, ils y demeurèrent huit jours, occupés à piller et à mas- 
tr sacrer; ensuite ils se retirèrent, t) 

( Matthieu d^Édesae , ch. lxzxiy. — Voir ma traduction , p. 1 1 3 ^ ) 

L'année arménienne 5o8z4^7 mars loSg-S mars 1060). 

En 1 oSg , le cyde solaire fut nrfla lettre dominicale G (armén. \^) ; 
Pâq[ues tomba le U avril, la Pentecôte le 2 3 mai, et la Transfiguration, 
qui, dans l'Eglise arménienne, est une fête mobile,, se rencontra le 
1 1 juillet. (Cf. III® partie, tableau D.) Le jeûne de la Transfiguration 
comprend la semaine immédiatement antérieure à cette fête, à partir 
du lundi, et le dimanche d'avant, ^^^eAéfuuptlilAqjuit, paréguentony 
ou carnaval , comme chacun des dimanches cpi précèdent les divers 
carêmes de l'Église arménienne, tomba le k juUlet, qui est la date où 
les Turcs commencèrent le siège de Sébaste. 



* Ce fragment et les extraits suivants de Mai- toriques et géographiques que j*y ai jointes. J'ai 

tbieu d'Édesse et de son continuateur Gr^ire le dû me bonier id à résm^er les faits dans une 

Prêtre ne sont qu*un résumé très-sucdnct des mesure suffisant à ipettre en telief les dates qui 

récits de ces deux auteurs, rédts qui se trouvent les accompagnent; mon objet principal a été 

tout an long dans ma traduction de la Qironique d'édairdr ces dates et de me livrer è i^ discos- 

de Matthieu d'Édesse, continuée par Grégoire le sion qui ne pouvait trouver place dan^les anno- 

Prétre, Paris, in-8% 1 858. Le lecteur pourra re- tations de ma traduction précitée, 
courir à cet ouvrage pour consulter les notes lus- 
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N* LIL 

{tarages des Torts dans la MésopoUmie arménieiiDe. 
io6s Ê.Ch. 

crDans le cours de Tannée 55 1 de Tère arménienne, les Turcs, 
fr commandés par trois généraux de Thogrul-Snitan, nommés Salar 
r(Slar) Khoraçan, Djémdjém et Içoulv, envahirent le district de 
rBaghin, dans la Quatrième Arménie, et le saccagèrent. De là ils 
(T passèrent dans les districts limitrophes de Thêlkhoum etd'Argni, où 
fr ils surprirent les chrétiens et les exterminèrent. Le massacre corn- 
rr mença le k du mois d'arek, un samedi, à la troisième heure du jour.^ 

(MatUûea d^Édesse. ch. Lxixfi; trad. p. i t5-t tS.) 

L'année arménienne 55 1 est une erreur de copiste, répétée par 
les deux manuscrits 95 et 99 de iit Chronique de Matthieu que 
possède la Bibliothèque impériale. ïn effet, 55 1 s'y trouve entre les 
années 5 08 et 5i3, dans la série progressive des dates de cette 
Chronique. Ce doit donc être une des quatre années intermédiaires 
entre ces deux derniers nombres que l'auteur avait marquée et que 
nous avons à retrouver. Les caractères du calendrier armépien qui 
accompagnent ce quantième annuel fautif vont nous permettre de ré- 
tablir la véritable leçon. 

Le Ix d'arek tomba le 5 octobre dans la tétraétéride 5o9-5is È. A. 
:= (6 mars io6o-5 mars io63); mais, de ces quatre années, fl n'y 
a que 5ii È. A. = 1069 E. Ch. qui, ayant eu vu du cycle solaire 
et F pour lettre dominicale (armén. f\), puisse amener le 5 octobre 
un samedi. Par conséquent, il faut lire 5ii de l'ère arménienne, an 
lieu de 55i, et fixer le massacre que firent les Turcs des habitants 
de Thêlkhoum et d'Argni au samedi 5 octobre 1062. C'est donc à 
tort que M. Brossct, dans ses Additions à l'Histoire du Bas-Empire de 
Lebeau (LXXIX, 8 33, t. XIV, p. liliS-Ulxk), a placé cet événement, 
d'après Tchamitch, en 1061. 
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N« un. 

Prise d'Aûi par Je sultan Alp-Arslan. 
io6/i È. Gh. 

ff En 5 1 3 de i'ère arménienne, lors de la fête de la Vierge, un lundi, 
rla ville d'Ani fut prise par le sultan Alp-Arslan, qui eaniassacra les 
(T habitants, sauf les femmes et les enfants, qu il emmena en captivité, -n 

(Samuel d'Ani, Chromgr. Tables.) 

L'année 5i3 È. A. = (5 mars io6i-i mars io65). 

Matthieu d'Edesse, Arisdaguès Lasdiverdtsi, Vartan et Etienne Or- 
bélian donnent la même date 5i3, mais sans fixer le jour; Samuel 
d'Ani nous le fournit. Il ne s'agit plus que d'en trouver l'équivalent 
dans le calendrier julien. 

L'année loôû ayant eu ix du cycle solaire et pour lettres domini- 
cales D C (armén. ^]\ 1;^), l'Assomption eut lieu le dimanche i5 août 
(cf. III® part. tabl. D), et, par conséquent, ce fut le lendemain lundi 
1 6 qu'Ani tomba au pouvoir des Turcs. 

Suivant Aboulfaradj [Chron. syr. p. 262-263), cette ville fut prise 
en 656 de l'hégire = (26 décembre io63-ii décembre 1066). Le 
récit d'Ibn-Alathir parait indiquer que ce fut vers là fin de 1066; celui 
de Jean Scylitzès (p. 637), dans la sixième année de l'empereur Cons- 
tantin Ducas, indiction m, par conséquent du commencement de dé- 
cembre 1066 au même quantième mensuel de io65, Ducas étant 
monté sur le trône dans les premiers jours de décembre 1069. 

N° UV. 

Apparition d'une comète. 

1066 È.Gh. 

(T Au commencement de l'année 5i5 de l'ère arménienne, apparut, 
(rdans la partie orientale du ciel, une comète, qui prit sa direction 

38 
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"'vers Toccident. Après s'être montrée pendant on mois, elle cessa 
««^ d'être visible. Au bout de quelques jours, elle reparut à Tocddent, 
rr à partir du soir. ? 

(Matllden «fÉdcM, cli. icn; tnd. p. iS6.) 

L année 5i5 E. A. = (5 mars io66-4 mars 1067). 

Jean Scylitiès (p. 638) et Z<Hiaras (t. II, p. ai 5) mentionnent 
aussi cette comète au mois de mai indictiim it = 1066 (1). Samuel 
d'Ani la place deux ans plus tard, en 617 E. A. = (& mars 1068- 
3 mars 1069), à moins de supposer, ce qui est très-possible, que 
les copistes ont déplacé, dans les Tables du chronographe arménien, 
la note marginale où ce fait est rappelé; mais ce qui prouve qnd a 
entendu parler de la comète de Matthieu d'Edesse, c'est qu'U rapporte, 
comme lui, à la même année l'invasion des Turcs commandés par 
l'émir Kumusch-Tékîn , chambellan (hâdjeb) d'Alp-Arslan : 

(r Cette même année, dit Samuel d'Ani, apparut une comète, et une 
(r violente famine se fit sentir. L'émir perse Kumusch-Tékin (Komêscb- 
ffDiguin), Tun des généraux de Tarmée du sultan ^p-Arslan, vint 
«dans l'Assyrie attaquer Nisibe, Amith et Edesse, et extermina ' les 
(T troupes grecques. 7? 

N» LV. 

Mémonw. 

1076-1077 E. Ch. 

«rEn Tannée 65oi de la création du monde, 1077 de la venue de 
îT notre Vivificateur, et, suivantie calcul khosrovien (1) des Arméniens, 
(r5â5, sous le règne de Michel Ducas (Touguidz) et sous le pontificat 
ff de Gosmas (2) , moi, Grégoire (Krikoris) (3) , fils de Grégoire (Krikor) 
(rBahlavouni, par la miséricorde divine jugé digne du trône de mon 
cr aïeul saint Grégoire, et chassé par les armes des Scythes (Turcs 
erSeldjoukides), devenues plus terribles que jamais, suivant la vision 
(r prophétique de saint Sahag, je suis venu à la splendide cité de saint 
(r Constantin. Après des recherches nées d'un désir ardent, j'ai trouvé 
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cfun ouvrage très-estimé et sublime, le Commentaire sur les Actes 
(rdes Apôtres du grand saint Jean Chrysostome, écrit avec une science 
ff lumineuse et utile au salut des âmes. Ayant rencontré le très-savant 
cr Guiragos, homme versé dans la connaissance de la littérature grecque 
(T et de la littérature arménienne , j'ai confié à son mérite éminent le 
crsoin de traduire cet ouvrage, objet des désirs de mon âme. L'ayant 
(T emporté avec une joie qui remplissait mon cœur, comme si j'eusse 
(T possédé les tables de la loi du protoprophète (Moïse), et ayant tra- 
fr versé très-péniblement la vaste étendue de la Libye et du golfe Asia- 
ff tique (6), je suis arrivé, par la protection de l'Esprit-Saint, dans le 
(rpays échu à Sem, au pied du Taurus, à la demeure angélique des 
fr Saints (5). Là j'ai trouvé un homme rempli des grâces célestes, le sa- 
(T vaut Guiragos (6), mon fils spirituel, et le disciple du savant Georges 
fr(Kêork), mon vicaire. Ayant entrepris ce labeur avec erapresse- 
frment, et guidé par les grâces d'en haut, dont il a reçu l'abondante 
a effusion, il a corrigé ce qu'il y avait de défectueux dans la première 
ff traduction, y substituant des paroles d'une intelligence facile et appro- 
ff priées à notre nation. Donc je vous supplie, vous tous qui aurez l'oc- 
ffcasiôn de voir ces oracles qui découlent de l'Esprii^aint, de yous 
ff souvenir avec une ferme attention, devant Dieu, de ma faible per- 
ff sonne, et de ne point oublier, en même temps, ceux qui ont coopéré 
ffà ce travail; je vous conjure aussi d'ajouter à ce livre, lorsque vous 
ffle transcrirez, un petit mémorial, et de ne point négliger ce soin, 
ffafin que le Seigneur rétablisse votre nom au livre de vie, dans le 
ffriionde de l'immortalité. Qu'il soit béni à jamais! Amen.-n 

(Mémorial ajouté à TAbrégé du Commentaire de saint Éphrem et 
de saint Jean Chrysoatome sur les Actes des Apôtres, Venise, 
in-8% 1889.) 

L'année 525 E. A. zzz (3 mars 1076-2 mars 1077). 

L'an du monde 65oi — 1076 = bU^U. Un exemple de cette 
forme d'ère mondaine, employée par quelques auteurs arméniens, se 
trouve dans notre Appendice, n** m c. 

Lan 1077 de la Nativité fait remonter cette supputation à notre 

38. 
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année — i È. Ch. C'est, comme nous lavons dit, la date le plus ha- 
bituellement adoptée pour la naissance de Jésus-Christ. (Cf. I'* part, 
note 98 du chapitre 11.) 

Ces trois calculs sont parfaitement concordants. 

N<» LVI. 

Édesse se raid à i'ëmir Bouzân. 

1086-1087 È. Ch. 

(rEn 535 de l'ère arménienne, l'émir Bouzân vint, par ordre de 
tr Mélik-Schah , sultan de Perse, attaquer Edesse avec une armée for- 
frmidable, et établit son camp sous les murs de cette ville. Après un 
(T siège de six mois, les habitants vinrent faire leur soumission. C'était 
<rle premier jour de navaçart, au commencement de l'année 536. 
(T Bouzân leur donna pour gouverneur un général (slar) nommé 
fr Khsouloukh. v 

(Matthieu d'Edesse, ch. cixx; trad. p. 197-199-) 

Le 1" de navaçart 536 E. A., jour oit Edesse se rendit aux Turcs, 
correspondit au 98 février 1087. ^^ siège, qui avait commencé six 
mois auparavant, fut donc entrepris vers la fin d'août 1086. 

S' LVII. 

Baudouin se met en possession d'Édesse. 
1098 È. Ch. 

crEn 567 de Fère arménienne, Baudouin [frère de Godefroy de 
ff Bouillon], s'étant mis à la tête de cent cavaliers, vint s'emparer de la 
avilie de Tollbâscher (Thëlbaschar). A cette nouvelle, le curopalate 
frThoros, gouverneur d'Edesse, envoya vers le prince franc, à Tell- 
ffbâscher, pour le prier de venir à son secours contre les émirs du 
«r voisinage, qui l'inquiétaient beaucoup. Baudouin, répondant aussitôt 
ffà cet appel, se rendit, avec soixante cavaliers, à Edesse, où il fat 
(T accueilli par la population avec empressement, et comblé de présents 
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cret de marques d'amitié par Thoros. Sur ces entrefaites, le chef armé- 
crnien Constantin (Gosdant) arriva de Gargar'. Au bout de quelques 
(f jours, le curopalate les envoya assiéger Samosate et faire la guerre 
crà Témir Baldoukh. Les troupes de la ville, ainsi que l'infanterie de 
ff toute la province, accompagnaient les Francs. Mais les Turcs furent 
cr vainqueurs et les chrétiens mis en fuite. Depuis Samosate jusqu'à 
<T Thil , ce ne fut qu'un carnage continuel. Un millier d'hommes res- 
(rtèrent sur la place. Constantin et le comte rentrèrent à Edesse, auprès 
rr de Thoros. Ce combat eut lieu la seconde semaine du carêmç. 

cr Lorsque Baudouin fut de retour, quarante conjurés se rendirent, 
ffla nuit, auprès de lui, et promirent de lui livrer la ville. Baudouin 
ff y consentit. Ils gagnèrent aussi le chef arménien Constantin. La cin- 
crquième semaine du carême, ils soulevèrent contre Thoros la multi- 
trtude, qui, le dimanche suivant, pilla les maisons des officiers attachés 
(rau service du curopalate, et ils s'emparèrent du corps supérieur de 
«rla citadelle. Le lendemain, ils se réunirent pour cerner le corps in- 
fftérieur de la place, où Thoros s'était renfermé, et en firent le siège 
(ravec vigueur. Réduit aux abois, celui-ci leur dit que, s'ils s'enga- 
ff geaient par serment à l'épargner, il leur abandonnerait la citadelle 
cret la ville, et se retirerait, avec sa femme, à Mélitène. Après que le 
cr comte eut prêté le serment qui lui était demandé, Thoros lui remit 
cria citadelle, et alors Baudouin, ainsi que les principaux de la ville, y 
cr firent leur entrée. Le mardi, jour de la fête des Saints Quarante [mar- 
crtyrs de Sébaste], les habitants se ruèrent en foule sur Thoros, armés 
crd'épées et de gros bâtons, le précipitèrent du haut du rempart et le 
cr massacrèrent; puis, lui attachant une corde aux pieds, ils le traî- 
cr nèrent ignominieusement par les places publiques. Baudouin fut mis 
cr aussitôt en possession d'Édesse. n 

(Matthieu d'Édesse, ch. cliv; trad. p. a 18- a ai.) 

L'année S/ty E. A. = (25 février logS-a/t février 1099). 
Je dois faire observer que le grand carême chez les Arméniens, celui 
qui précède la fête de Pâques, commence le lundi après le dimanche 
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de la Quinquagésime, et que ce dimanche est pour eux le jour du 
grand carnaval. Le carême comprend ainsi sept semaines pleines, 
jusqu'au samedi saint inclusivement. 

En 1098, la fête de Pâques étant tombée le 28 mars, il s'ensuit 
que la date des faits relatés par Matthieu peut être établie de la ma- 
nière suivante : 

1° Le combat auprès de Samosate, la seconde semaine du carême, 
c'est-à-dire du dimanche lû février au samedi 20 du même mois; 

2^ Le pillage des maisons des officiers du gouverneur Thoros et la 
prise du corps supérieur de la citadelle d'Ëdesse par la multitude sou- 
levée, le dimanche de la cinquième semaine du carême, 7 mars; 

3° Le siège du corps intérieur de cette forteresse et sa reddition à 
Baudouin, le lendemain lundi 8 mars; 

U^ Le meurtre de Thoros et la prise de possession définitive d'Ëdesse 
par Baudouin, le lendemain mardi 9 mars, jour auquel est célébrée, 
par l'Eglise arménienne, la mémoire du martyre des quarante soldate 
chrétiens qui furent exposés, pendant la nuit, sur un étang glacé, 
auprès de Sébaste, et qui donnèrent leur vie pour la foi, sous le règne 
de Licinius. 

N« Lvm. 

X 

Le mirade du feu sacre au Saiot Sépulcre. 
1101 È. Ch. 

crEn l'année 55o de l'ère arménienne, un prodige surprenant et 
cr terrible eut lieu à Jérusalem : la lampe du tombeau du Christ Notre- 
c Seigneur ne s'enflamma point comme d'habitude, et ne brilla point 
rrle samedi saint; elle resta éteinte jusqu'au dimanche. Les cinq nar 
(ftions fidèles (les Grecs, les Latins, les Syriens, les Arméniens et les 
cr Géorgiens) s'étant mises en prière, le Seigneur les exauça et la lampe 
crprit feu le dimanche, ce qui ne s'était jamais vu auparavant, car cette 
(T lumière commençait toujours à briller à point nommé le samedi saint, 
fc à la onzième heure du jour. 
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ff C'était sous le pontificat des catholicos (TArménie Grégoire Vahram 
cret Basile (Parsegh'), époque où fut instituée l'adoration [de la lu- 
<T mière du Saint Sépulcre]. 

frLe patriarche des Romains, siégeant à Constantinople, était Ni- 
er colas [Muzalon, dit le Grammairien]; 

(T Le patriarche d'Antioche , Jean ; 

crLe patriarche de Jérusalem, Siméon; 

ffLe patriarche des Syriens [Jacobites], Athanase. 

(fil y avait, depuis Adam, six mille six cent dix ans.^ 

(Matthieu d'Édesse, ch. clxx; trad. p. 933-336.) 

55o È. A. = (26 février 1101-28 février 1102). 

L'an du monde 6610 — 1101 È. Ch. =z 6609 (commenç. 1^ sept. 
— 1 E. Ch.). Matthieu d'Edesse suit ici l'ère mondaine constantino- 
politaine. (Cf. Appendice, n° n.) 

En 1101, Pâques tomba le 21 avril; par conséquent, le fait que 
rapporte ici notre historien eut lieu la veille 20, samedi saint. 

N» LIX. 

Mort du catholicos d'Arménie Grégoire Vahram. 

iio5È. Ch. 

trEn l'année 5 SA de l'ère arménienne, le saint catholicos Grégoire 
cr Vahram, fils de Grégoire Magistros, fils de Vaçag, et Arsacide d'ori- 
ïTgine, termina sa carrière, après avoir siégé quarante ans. H se trou- 
er vait en ce moment chez le grand prince arménien Kôgh'-Vasil (Basile 
ftle Voleur), seigneur de K'éçoun et autres lieux [dans le nord de la 
tr Comagène]. Sa mort arriva dans le mois de drê, la première semaine 
cr du carême de Tété, un samedi. Il fiit enterré avec solennité à Garmir- 
ffVank' (CouventrRouge), non loin de K'éçoun.^ 

(Matthieu d'Edesse, ch. clxxxtii ; trad. p. 957-969. ) 

En 55Û È. A. =z (aS février iioB-aa février 1106), le mois de 
drè correspondit au â'& mai-iîiî juin. 
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Le carême de l'été se compose des quatre semaines d'abstinence qui 
précèdent quatre des principales fêtes de l'Eglise arménienne, célé- 
brées, à différents intervalles, dans le cours de l'été : 

1** La mémoire de saint Elie, prophète, le premier dimanche après 
la Pentecôte; ainsi le lundi de la Pentecôte est le premier jour de ce 
carême; 

2® L'Invention des rehques de saint Grégoire l'Illuminateur, le qua- 
trième samedi après la Pentecôte; 

3** La Transfiguration, le septième dimanche après la Pentecôte; 

6° L'Assomption , le dimanche du 1 2 au 1 8 août. 

En 1 1 o5 , la Pentecôte tomba le 6 juin, et le lendemain lundi 7 fat 
le premier jour du carême qui précéda la fête de saint Elie, c est-à- 
dire de la première des quatre semaines du carême de l'été. Par con- 
séquent, le samedi suivant 1 â juin est la date de la mort du catholicos 
Grégoire Vahram. Vartan est en avance de quatre ans en indiquant 
l'année 55o E. A. = (ai février 1 loi-aS février 1 103); il ajoute que 
ce fut le jour de la fête de saint Jérémie, prophète, que mourut Gré- 
goire, et, comme Matthieu d'Ëdesse, dans le mois de drê, pendant le 
carême de l'été, un samedi. 

N^LX. 

Maudoud (Schëref-eddaula), ëmir de Mossonl, vient attaquer Édesse. 
1119 Ë. Ch. 

(rEn l'année 56 1 de l'ère arménienne, Maudoud marcha contre 
(rEdesse, dans un moment où l'on était loin de l'attendre. Il parut tout 
ff à coup devant cette ville, le lendemain de Pâques, le jour des Morts, 
cr au commencement du mois de sahmi. 11 arriva devant Goubin, et de là 
ft aux portes d'Ëdesse, avec toutes ses forces. Ayant resté en cet endroit 
(T huit jours, il se rendit sur le sommet de la montagne de Saçoun, d*où 
tr il descendit, en se dirigeant vers les Saints-Martyrs, non loin du rem- 
(T part. Le victorieux champion du Christ, le comte Josselin, à la tête de 
(T trois cents cavaliers et de cent fantassins, se porta vers Séroudj , où il fit 
(T son entrée. Aussitôt les Turcs, au nombre de quinze cents cavaliers, se 
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rr dirigèrent vers cette ville, le samedi d'Elie. Josselin tomba sur eux, 
«ries battit, fit cinq de leurs chefs prisonniers et leur enleva tous leurs 
<T bagages, n 

(Matthieu d'Édesse, ch. cctih; Irad. p. 279.) 

L'année arménienne 56 1 = (22 février 1 1 12-90 février 1 1 13). 

Pâques, en 1112, tomba le 21 avril, et le lendemain lundi 22, 
jour consacré à prier pour les morts dans l'Eglise arménienne (voir 
Récit de la première croisade y ch. Lvm, note 1), vit arriver Maudoud de- 
vant Edesse. Cette ville reconnaissait alors l'autorité de Baudouin du 
Bourg, qui devint roi de Jérusalem en 1118. 

Comme nous l'avons dit n° lix , le samedi d'Elie est celui de la se- 
maine de jeûne qui suit la Pentecôte et qui précède le dimanche con- 
sacré à célébrer la mémoire de ce prophète. En iii5, la Pentecôte 
fut le 9 juin et le samedi d'Elie le i5, qui est la date de la diversion 
tentée par les Turcs sur Seroudj. 

N» LXI. 

Mort du prince Kôgh'-Vasfl. 

1 1 1 â £. Cb. 

ff Cette même année, 56i de l'ère arménienne, le 2 A du moisd'arek, 
ff mourut Kôgh -Vasil. Cette perte occasionna un deuil universel dans 
(T la nation arménienne. Sa principauté fut donnée à son fils d'adoption, 
(rVasil-DghV, de la famille des Gamsaragan (cf. n** xi, note 7), 
rr qui comptait vingt-cinq ans et était un vaillant guerrier. Le seigneur 
cr Basile, cathoiicos, ayant réuni une assemblée générale, lui remit 
cries rênes du gouvernement, et ce choix fit éclater l'allégresse parmi 
r notre nation, -n 

(Matthieu d'Édesse, ch. ocx; trad. p. 981.) 

Ibn-Khaldoûn place la mort de Kôgh'-Vasil, qu'il appelle Jo-ml^s», 
vers cette même époque, mais sans en préciser la date. (Tomber g, 
Ibn-Khalduni narratio de expediiionihus Franeorum in terras islamismo 
subjectas, Upsal, in-&^ i84o; cf. Aboulfaradj, Chron. arab. p. SyS.) 

39 
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N« Lxn. 

Mort de Taocrède , régeot de la principauté d^Antioche. 
1119 È. Gb. 

«r Cette même année, 56 1 Ë. A., le 18 du mois de maréri, ie plus 
ff grand de tous les fidèles, Tancrède, seigneur d'Ântioche, mourut 
tr empoisonné, ti 

(Matthieu d^Édesse, ch. ccii; trad. p. a 8 s.) 

Cette année, le 18 de maréri répondit au jeudi 5 décembre. 

Samuel d'Ani et Guiragos affirment pareillement, mais sous la date 
de 562 E. A. = (21 février iii3-2 février mû), que Tancrède 
mourut empoisonné, et ajoutent que ce fut par le patriarche latin 
d'Antioche. C'était alors Bernard de Valence, qui tint le siège jus- 
qu'en 11 36 (1). 

(r Cette même année,- dit Samuel d'Ani, le plus brave d'entre les 
(T Francs, Tancrède, qui possédait Antioche, ainsi qu'un grand nombre 
(T d'autres villes et provinces, cet homme pieux et excellent, mourut 
cr empoisonné par leur patriarche, à Antioche; il eut pour successeur 
(f Roger, -n 

Guiragos s'exprime à peu près dans les mêmes termes. 

Guillaume de Tyr, XI, xvm; Foulcher de Chartres, chap. xixvui 
(Bongars, 1. 1*% p. ûa3); l'auteur de ÏHistoria HieroMlymitanay Impart. 
[ibid. p. 609 ), et Marino Sanuto , Liber aecretorumjidelium crueis, lib. III , 
part. VI, cap. vi {ibid. t. II, p. i56), sont unanimes pour attester, 
comme Matthieu d'Ëdesse, que Tancrède termina sa carrière l'an de 
rincamation 1 1 1 2. (Cf., sur Tancrède, Chronique de Matthieu d^Edeue, 
ch. cLxv, note 2, dans ma Bibliothèque historique arménienne, t. I^.) 

N» LXin. 

Éclipse de soleil. 

1113 È. Ch. 

(rEn Tannée 562 de l'ère arménienne, à l'époque du jeûne du ca- 
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(rrême, la cinquième semaine, un mercredi, jour auquel les astres 
<T furent créés (i), il y eut une éclipse de soleil, t) 

(Samuel d^Ani.) 

562 È. A. = (21 février iii3-2o février 1 1 ik). 
En 1 1 13, Pâques tomba le 6 avril, et le mercredi de la cinquième 
semaine du carême fut le 1 9 mars. 

No LXIV. 

Les habitants d*Édesse expulsés de leurs foyers par les Francs. 

iii3 È. Gh. 

(rEn l'année 662 de l'ère arménienne, l'émir Maudoud marcha, à la 
fftête de troupes innombrables, contre les Francs. 11 arriva à Khar'an, 
(T ville des Musulmans. En ce moment Baudouin, comte d'Édesse, se 
ff trouvait, avec ses troupes, dans la ville de Tellbâscher. Quelques 
ïT Francs, perfides délateurs, lui dirent qu'une foule d'habitants s'é- 
(T taient concertés pour livrer Édesse aux Turcs. Baudouin, ayant ajouté 
(rfoi à ces calomnies, envoya immédiatement le comte de Sëroudj, 
(T païen, à Edesse, avec l'ordre d'en expulser toute la population, sans 
(f faire grâce à personne. Le 20 du mois de sahmi, un dimanche, à 
(T l'heure de l'office du repas (1), les Francs arrachèrent les habitants de 
(rieurs foyers, les chassèrent de la ville et ordonnèrent de brûler ceux 
(T qui resteraient cachés dans leurs maisons. H n'en demeura pas un seul , 
ff à l'exception de quatre-vingts hommes, qui se réfugièrent, vers le soir, 
fr dans l'église de Saint*Thoros (Théodore) , et qui furent renfermés dans 
cria citadelle, sous la garde de soldats. Il n'y eut pas d'atrocité que les 
<f Francs ne commissent. Ces infortunés proscrits se retirèrent à Sa- 
tr mosate. tî 

(Matthieu d'Édesse, ch. ccxii; trad. p. aSS-aS/i.) 

En l'année 662 E. A. = (2 1 février 111 3-2o février 1 1 1 û),. le 20 
de sahmi coïncida avec le 1 1 mai. Cette année ayant été affectée du 
nombre n du cycle solaire, de la lettre dominicale E (armén. ^|%), le 
1 1 mai fut effectivement un dimanche. 

39. 
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N« LXV. 

Tremblement de terre. 

1 1 1 à È. Gh. 

(T En l'année 563 de Tère arménienne, le 1 3 du mois de maréri, un 
T dimanche, jour de la fête de Tlnvention de la sainte Croix, un phéno- 
(T mène terrible éclata, signe de la colère divine. Tandis que nous étions 
(t plongés dans un profond sommeil, tout à coup on entendit un bruit 
r horrible, dont l'univers entier retentit. Un tremblement de terre se fit 
(t sentir. Les plaines et les montagnes furent soulevées avec fracas, les 
r rochers les plus durs se fendirent, les montagnes et les collines s'en- 
(T tr ouvrirent. Cette nuit, nombre de locaUtés et de villes furent ruinées, 
(rentre autres Samosate, Hisn-Mansour (Harsén-Méçour), K'éçoun, 
(fRaban, Marasch et Sis. Beaucoup de villages et de couvents furent 
(T détruits, principalement dans la Montagne Noire, et une multitude 
(T de personnes périrent, v 

(Matthieu d'Édease, ch. gcxtii; trad. p. «88.) 

En 563 È. A. = (2 1 février 111 ii-20 février 11 1 5), le 1 â de ma- 
réri répondit au 29 novembre. 

Gauthier le Chancelier indique par erreur ce phénomène à l'année 
1 1 1 5 , tout en le décrivant dans des termes qui rappellent ceux qu'em- 
ploie Matthieu, et qui prouvent qu'il a voulu parler du même évé- 
nement . 

(TÂnno igitur millesimo centesimo decimo quinto ab Incarnatione 
(T Domini nostri Jesu Christi , in vigilia festivitatis beati Andreae apo- 
(Tstoli, sub tempestate noctis silentio, qua humana fragilitas habilius 
fratque dulcius quiescere consuevit, factus est terrœ motus in Antio- 
ffchiam et omnes partes, immensus et horribilis. t) 

{Gauterii beUa Antiochenaf Bongara, 1. 1**, p. &&s.) 

La fête de saint André est fixée, en effet, au 3o novembre, qui, en 
1 1 1 /i , fut le 1 3 de maréri. Cette année ayant eu m du cyde solaire et 
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pour lettre dominicale D (armén. ']\), le 12 de maréri =29 no- 
vembre tomba, comme le dit Matthieu d'Edesse, un dimanche, et c'est 
dans la nuit de ce jour au lundi qu'eut lieu le tremblement de terre 
dont il retrace si vivement la peinture. Il est donc parfaitement d'accord 
avec Gauthier le Chancelier sur le quantième mensuel; seulement il a 
commis une erreur, qui n'est sans doute qu'une distraction, en préten- 
dant que ce dimanche était celui de l'Invention de la Croix, puisque 
cette fête, mobile dans l'Eglise arménienne, est fixée au dimanche 
compris dans l'intervalle du 28 au 29 octobre inclusivement. 

Les chroniqueurs arabes Ibn-Alathir et Kemâl-eddin mentionnent 
le même tremblement de terre en 5 08 de l'hégire, dans le mois de 
djoumada second = novembre 1 1 li; Guillaume de Tyr (XI, xxni), 
à la même année; et cette date est la véritable, puisque alors le 29 no- 
vembre se rencontra un dimanche. 

N« LXVI. 

Mort du sultan seldjoukide Daph'ar. 

1118 È. Ch. 

ftEn l'année 667 de l'ère arménienne, mourut Daph'ar (Gaïath- 
creddin Mohammed), sultan des Perses, fils de Mélik-Schah. C'était 
fr un prince extrêmement cruel, 'n 

(Matthieu d^Edesse, ch. ggxxti; trad. p. 996.) 

L'année 667 E. A. = (19 février 1118-18 février 1119). 

Suivant Ibn-Alathir et Hamd-AUah Mustaufy, ce prince mourut le 
2 4 de dsoulhidjé 5i 1 de l'hégire =18 avril 1118, et, suivant Ibn- 
Djouzi, le 1 1 du thème mois= 5 avril. [ApudM. Defrémery, Histoire 
des Seldjoukides et des Ismaéliens, Journal asiatique, cahier de sep- 
tembre i848.) 

Il faut remarquer que la conversion de ces dates de l'hégire en 
années de l'ère chrétienne a été établie d'après Thypothèse qui fait 
partir l'hégire du vendredi 16 juillet 69 9. 'C'est le comput historique 
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OQ civil, celui que j ai suivi dans le coui*s de mon livre. Une autre 
supputation, celle des astronomes, commence la veille^ jeudi 1 5; mais 
ces deux calculs rentrent, au fond, Tun dans l'autre, car les Arabes et 
tous les peuples musulmans en général ^^ servant du calendrier lunaire , 
comptent la durée du jour d'un coucher de soleil à l'autre. 11 s'ensuit 
que le premier jour de l'hégire, dans le comput historique, comprend 
l'intervalle écoulé depuis le jeudi 1 5 an soir jusqu'au lendemain ven- 
dredi, à la même heure. Dans le calcul astronomique, ce premier 
jour s'ouvre le i5, à midi, jusqu'au lendemain i6, à midi pareille- 
ment. La différence n'est donc, en réalité, que de quelques heures. 

Relativement à la distinction à faire entre l'hégire véritable, c'est- 
à-dire l'époque exacte de la fuite de Mahomet de la Mekke à Médine et 
l'ère systématique de l'hégire, on peut consulter l'Essai sur l'histoire des 
Arabes avant l'islamisme, par M. Gaussin de Perceval, t. III, p. 16-17. 
Ce savant orientaliste a cru devoir avancer le point de départ de cette 
ère au 19 avril 622. {Ibid. p. 18; cf. le même, Mémoire sur le calen- 
drier arabe avant l'islamisme, Journal asiatique, avril 18/1 3 (1).) 

N« LXVII. 
Combat d*Athareb , entre les Francs et les turcs . et mort de Roger d^Antioche. 

1119 È. Gh. 

crEn l'année 568 de l'ère arménienne, l'émir Khazi (Nedjm-eddin 
(rllgazi), fils d'Artoukh (Ortok)j rassembla une armée considérable. 
cr Un grand et terrible combat fut livré. Les troupes turques étaient si 
(r nombreuses, que l'armée chrétienne fut enveloppée de tous côtés; elle 
fr fut entièrement exterminée. Le grand comte franc Roger fut tué avec 
cr les siens, et un très-petit nombre parvint à se sauver par la fuite. Cette 
«défaite eut lieu le 6 du mois de k'agh'ots, le samedi du carnaval de la 
tr Transfiguration, sur le territoire de la forteresse d'Athareb (Théreb). 
«rnon loin d'Alep. 

<r Alors le roi de Jérusalem, Baudouin du Bourg, se rendit à An- 
frtioche, et, ayant réuni le reste des troupes franques, marcha contre 
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«ries Turcs. Le s 5 du mois dar^^» c'est-à-dire le 16 août, un nouveau 
(T combat fut livré dans le même lieu que le précédent. Les chrétiens 
(T immolèrent nombre de Turcs; puis les deux armées se retirèrent 
(T chacune de son côté, sans aveir^^eu Tune ou l'autre l'avantage ou le 
ff dessous, car chaque parti avait éprouvé beaucoup de perles. Celle 
(T des infidèles s'éleva à cinq mille hommes. Ce ne fut pas seulement le 
ff fer qui fit tant de victimes, mais aussi la chaleur; elle fut meurtrière, 
ff surtout pour le roi de Jérusalem. Les Francs rentrèrent dans leurs 
cr provinces et le roi Baudouin dans la Cité sainte, v 

(Matthieu d*Éde8se , cfa. ccxxf m ; trad. p. S99. ) 

L'année 568 E. A. = (20 février 1119-19 février 1120). 

Il faut lire g de k'agh'ots^ au lieu de 6, qui est une faute, puisque, 
cette année, le 6 de ce mois répondit au 26 juin, et que la défaite 
des chrétiens à Âthareb est du 28. En effet, la Transfiguration, dans 
l'Eglise arménienne, tomba le dimanche 6 juillet, et le samedi, veille 
du carnaval ou dimanche de la semaine de jeûne qui précède cette 
fête, fut le 28 juin. . 

Samuel d'Âni dit, sous la date de 568 : 

trEn cette année eut lieu un grand combat à Garmirovid (vallée 
ff rouge). Les troupes franques et arméniennes furent vaincues, à cause 
frde l'impiété de leurs chefs, et Roger, seigneur d'Antioche, fut tué.T) 

Guillaume de Tyr, XII, ix et x, et Foulcher de Chartres, ch. xlv 
(Bongars, 1. 1^, p. 628), mentionnent également la défaite et la mort 
de Roger à l'an 1119 de l'Incarnation. (Cf. Gauthier le Chancelier, 
ibid. p. 449-/156.) 

Suivant Kemâl-eddin, l'action où périt Roger eut lieu près de Belat, 
non loin des gorges de Sarméda, au nord-est d'Antioche, le 17 de 
rabi' j^emier 5i3 de l'hégire =28 juin 1119. 

La date du second combat, livré par Baudouin, roi de Jéru^ialem, 
2 5 d'ara ts == 16 août, est également incorrecte; car, en 1119, le 
2 5 darats coïncida avec le lA août; et, ce qui achève de rendre cette 
erreur évidente et de montrer qu'il faut lire lû août, c'est que Foui- 
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cher de Chartres (ch. un) indique la même date, 19 des calendes de 
septembre. Pons, comte de Tripoli, accompagnait Baudouin. (Cf. Guil- 
iaumé de Tyr, Xll, 11, ad mmum 1119, et Gauthier le Chancdia*, 
p. /iSy-ASS.) 

V LXMII. 

Dtfrite des Turcs pv le roi de Géorgie Da^id D. dit If RépmnUmr. 

j 1 s 1 È. Ch. 

rËn Tannée 670 de Tère arménienne, Mélik-Thogrul, sultan de 
"^Kantzag, fils cadet du sultan Daphar, à la tête de quarante mille 
r cavaliers aguerris, pénétra en Géorgie, du côté de la ville de Dq>h- 
rkhis (Tiflis), par la montagne de Tégor. Le roi de Géorgie David 
(r(Tavith) (1089-11115), fils de Bagrat (Pakarad), fils de Giorgi 
<r(Korki), instruit de l'approche des Turcs, s avança contre eux avec 
(Tune armée de quarante mille guerriers intrépides; il avait, en outre, 
crsous ses drapeaux quinze mille hommes d'élite que lui avait donnés 
(T le roi des Khaph'tchakh , cinq mille que lui avaient fournis les Alans et 
(Tune centaine de Francs. Ce fut le i5 août, le cinquième jour de la 
(T semaine du jeûne pour la fête de la Mère de Dieu, qu'eut lieu la 
(T bataille; elle fut terrible, mais le Seigneur vint au secours des Géor- 
ff giens. Leurs héroïques efforts réussirent à mettre les Turcs en dé- 
(f route, et ils en firent un horrible carnage. Pendant huit jours les 
(T Khaph'tchakh et les Géorgiens les poursuivirent, jusque sur les limites 
crde la ville royale d'Ani. Le sultan Mélik et l'émir llgazi, couverts de 
(T honte, regagnèrent leurs Etats. Les infidèles qui parvinrent à se 
(T sauver ne dépassaient pas vingt mille, faible reste d'une innombrable 
ff armée, i» 

(Matthieu d'Édeme, ch. ccxxui; trad. p. 3o&.) ^ 

En 670 È. A. = (20 février 1121-19 février 1122), l'Assomption 
tomba le 1 7 août, et le cinquième jour de la semaine de jeûne qui pré- 
cède cette fête, dans lequel eut lieu la défaite des Turcs par les Géor- 
giens, fut le jeudi 1/1. 
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Cette date de 670 E. A.=: i lai E. Ch. est confirmée par Samuel 
d'Ani et par les Amiales géorgiennes (p. 366). Il est dit dans ce der- 
nier ouvrage que les Turcs entrèrent sur le territoire géorgien le 
18 août, ce qui retarderait cette bataille de quelques jours. 

Un savant orientaliste, dans une publication qui remonte à quelques 
années, se fondant sur l'autorité de Saint-Martin, penche à croire que 
les historiens arméniens ont pris ici un seul et même engagement pour 
deux combats différents; mais ces historiens arméniens se réduisent, à 
vrai dire, à Matthieu d'Edesse, le seul qui ait parlé des faits ci-dessus, 
et il mentionne formellement, en Tannée 1121, deux rencontres entre 
David, roi de Géorgie, et les Turcs : 1° celle où ce prince défit un émir 
de la contrée de Kantzag, appelé Gazi, et â^ celle où il battit Mélik- 
Thogrul, IlgazietDoubaïs, filsdeSadaka, roideHillah, coalisés contre 
lui. Les Annales géorgiennes (/oc. lauà.^ ne permettent pas de douter 
qu'il n'y ait eu, cette année, deux actions distinctes et considérables. 

N<^ LXK. 
Baudouin du Bourg, roi de Jérusalem , et son neveu , faits prisonniers par l'émir Balag. 

1193 È. Ch. 

(rEn l'année 673 de l'ère arménienne, le roi de Jérusalem Baudouin 
cT réunit des troupes pour attaquer l'émir Balag, fils de Behram, fils 
ff d'Artoukh, et venger les deux comtes Josselin et son cousin Waléran, 
crque celui-ci retenait dans les -fers. Le roi arriva, avec son armée, à 
(rRaban, tandis que Balag était déjà sur les limites de cette contrée, 
(T où il était venu piller et enlever des captifs. -Les deux armées igno- 
(T raient la présence Tune de l'autre. Baudouin, s'étant écarté, avec un 
ff faible détachement, vers Schëndchè-Kantara (pont du Singas, l'un 
crdes affluents de l'Eùphrate, au sud de Sjimosate), traversa la rivière 
(ret choisit pour camper un lieu nommé Schëndchrig. Balag, avec 
(rdes forces considérables, était posté non loin de là en embuscade, 
fr Lorsque l'on eut planté la tente du roi, il voulut se donner le plaisir 
crde la chasse au faucon. Tout à coup Bdag, se précipitant, avec tous 

&0 
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(ries siens, sur les chrétiens, en fit un massacre horrible et s'empara 
crdu roi, ainsi que de son neveu (fils de sa sœur). Cet événement eut 
(tlieu dans le mois de hor'i, le mercredi de Pâques. Balag conduisit 
rr au:^ portes de Gargar' Baudouin , qui lui fit cession de cette ville. De 
a là le roi fut traîné, avec son neveu, à Kharpert, dans le district de 
(f DzophY (Quatrième Arménie) , où, après avoir été chargés de chaînes, 
(rils furent jetés dans un profond cachot, oii gémissaient déjà Josselin 
ff et Waléran. -n 

(Matthieo d'Édesse, cfa. oom?; trad. p. 307.) 

En 572 È. A. = (20 février iiâ3-i9 février iiaA), le mois de 
hor'i correspondit au a a mars-ao avril. 

Pâques tomba le i5 avsil, et, par conséquent, le mercredi suivant 
fut le 18. 

La captivité de Baudouin est racontée par Guillaume deTyr (XII , xvn) 
et par Foulcher de Chartres (ch. lu), à Tannée 1 1 a3 de llncamation. 

N* LXX. 

L'Anir Baiag défait les chrétiens et est tué devant la ville de MenbMj. 

119& È. Cb. 

cr En Tannée 678 de Tère arménienne, Balag se porta vers Menbèdj , 
cr ville des Musulmans. Ayant dressé ses catapultes contre la forte- 
(tresse, il les fit jouer vigoureusement et causa beaucoup de mal aux 
(T assiégés. L'émir [Haçan] qui défendait la place envoya demander 
(rdu secours aux comtes Josselin et Geoffroy, promettant que, dès 
(f qu'ils seraient arrivés^ il céderait la ville à Josselin. Ces deux chefs 
(Tse rendirent à cet appel, aveo les débris des troupes franques que 
(T Josselin avait réunis. Mahuis (Mahi), comte de Délouk, 'Aïn-Tab 
(r(Anthaph') et Baban, aq^va aussi. Dès que Balag eut connais- 
crsance de leur approche, il s'avança à leur rencontre, non loin de 
(T Menbèdj. L'action fut terrible, car les Turcs étaient aussi nombreux 
cr que les Francs Tétaient peu. L'avantage fut d'abord pour ces derniers, 
(ret les Turcs furent repoussés. Les chrétiens mirent en fuite une aile 
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(T ordonné de faire retentir les trompettes, pour donner le signal de la 
(T charge, les chrétiens fondirent, par nn mouvement simultané, sur les 
(T infidèles, en gavoquant Taide du Seigneur, et firent les plus héroïques 
(T efforts. Leurs prières furent exaucées; ils repoussèrent avec fureur les 
(T Turcs, les firent passer sous le tranchant du sabre et les dispersèrent 
(rau loin sur la surface de la plaine. Le comte Josselin, emporté par 
(rson impétuosité et pareil à un lion rugissant qui poursuit des bœu&, 
tr se jeta sur eux et se gorgea de sang. Le roi et toute Tannée du Christ, 
(T acharnés, de leur côté, les taillèrent en pièces, sans leur faire quar- 
(T tier, en les poursuivant jusqu'aux portes d*Âlep. Il y eut cinq mille 
(T Turcs de tués. Boursouky et Toghtékîn s'en revinrent couverts de 
ff honte. Quinze émirs avaient péri dans ce combat. Les chrétiens s'en 
<r retournèrent ivres de joie et avec un riche butin. Cette victoire, qui 
(T répandit Tdlégresse parmi les fidèles, fut remporté le â/i du mois de 
trdrê, un jeudi. T> 

(Matthiea d^Édease, ch. ccxltii; tnid. p. 3i5-3i8.) 

574 E. A. ;= (18 février 1125-17 février 1126). 

Le 2 & du mois de drê correspondit, cette année, au 1 1 juin, qui 
fut effectivement un jeudi, car iisS eut xiv du cyde solaire et D 
(armén. '|^) pour lettre dominicale. 

Kemâl-eddin donne la date du'6 de rabi' second 5 1 9 hég.= 1 2 mai 
1126. Ce chroniqueur et Ibn-Alathir ajoutent que les Musulmans 
éprouvèrent un terrible échec. Toutefois il paraît que Matthieu est 
tombé dans l'exagération, car Guillaunie de Tyr porte à deux mille le 
nombre des Musiilmans qui furent tués, et Ibn-Alathir dit seulement 
qu'il y en eut plus d'un millier. Kemâl-eddin assure qu'aucun des émirs 
et des principaux officiers ne perdit la vie. On peut supposer que ces 
deux auteurs ont dissimulé la gravité du désastre que subirent leurs 
coreligionnaires. 
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N<» LXXII. 

Éclipse de soleil. 

ii33 È. Gh. 

trEn 582, le soleil s'éclipsa, le 2 août, un mercredi, à commencer 
(T depuis la septième heure jusqu'à la neuvième de l'après-midi. t7 

( Samuel d^Ani , Chronogr. Tables. ) 

582 E. A. = (ij février ii33-i6 février ii34). 

En l'année 11 33, qui eut xxii du cycle solaire et la lettre domini- 
cale A (armén. j^^), le 2 août fut un mercredi, comme l'a très-bien 
remarqué notre chronographe (1). 

N« LXXni. 

Mort de Tempereur Jean Comnène. 

ii&3È.Gh. 

(rEn 1&55 de l'ère des Syriens et 871 de l'ère arménienne, mourut 
trrempereur des Grecs Jean (lovanê), en Gilicie. La couronne passa à 
ffson fils cadet Manuel, qui se trouvait auprès de lui. Celui-ci s'étant 
(T rendu à Gonstantinople, son frère aîné [Isaac], ainsi que la ville im- 
erpériale, reconnurent son autorité.!^ 

( Michel le Syrien , Chrùmquê, ) 

L'année des Syriens i/i55 =(i" octobre ii/i3-ii44). 

L'année arménienne !^i = (20 février 1022-19 février 10 23) : 
différence en moins, vingt et un ans. 

L'empereur Jean Comnène, Kalo-Jean, mourut, d'après Nicétas 
Chômâtes (p. 2 5) et Othon de Freisingen [Chronique y VII, vm), en 
avril 11 Û3, après un règne de vingtnjuatre ans et huit mois. Cette 
date est confirmée par Grégoire le Prêtre, continuateur de Matthieu 
d'Ëdesse, qui marque l'année 692 È. A. = (11 février ii43-io fé- 
vrier iiUli). 
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Guillaume de Tyr (XV, xxni) a, par erreur, fixé cet événement en 

1 138. 

N« LXXIV. 

Prise d'ÉddBse par Émad-eddin Zangai. 
ii6âÈ.Ch. 

(T C'était dans le cours de Tannée SqB de notre ère, au temps du fils 
Tdu comte de Poitou (Raymond de Poitiers), seigneur d'Antioche; de 
T Baudouin, comte de K'éçoun et de Marasch; du comte Josselin le 
rr Jeune, (Is du brave Josselin le Grand, et sous le pontificat du sei- 
frgneur Grégoire (Krikoris), catholicos d'Arménie; à l'époque de la 
fffête du protomartyr saint Etienne, la ville d'Ëdesse fut prise par les 
(T enfants d'Agar, commandés par leur chef Zangui. t) 

( Gi^oire ie Prêtre, A, gcltii ; trad. p. 396. ) 

L'année BgS E. A. = (i/i février ii46-i2 février ii45). 

L'année ii/i4 ayant eu v du cycle solaire et pour lettres domini- 
cales B A (armén. /^l'^)^ le aS décembre fut un samedi, comme 
l'affirme notre auteur. C'était la veille de la fête de saint Etienne,, 
qui est au a/i décembre dans le calendrier arménien. 

Le patriarche saint Nersès Schnorhali, dans les premiers vers de 
son Elégie sur la prise d*Edesse, indique cet événement au même jour, 
mais en se trompant sur l'année, qu'il dit être 697 E. A. = (i3 fé- 
vrier 1 1 48-1 2 février 1 1 ig). Nous savons, de plus, par lui, que ce fut 
à la troisième heure du jour, c'est-à-dire neuf heures du matin, que la 
ville tomba au pouvoir de Zangui. Cet accord du quantième mensuel et 
de la férié prouve que l'année 1 16/1 est la dafle véritable. 

Suivant Aboulfaradj, Ëdesse fut prise un samedi 3 de kanoun 
second, i456 de l'ère des Grecs = 3 janvier 11 45; mais la lettre 
dominicale, en 11 65, ayant été G, le 3 janvier fut un mercredi, et 
il faut aller jusqu'au 6 pour avoir un samedi. 

Ibn-Alathir dit que ce fut en 539 ^^5' îe 16 de djoumada second, 
= i4 décembre 11 46; Othon de Freisingen [Chron. VII, xxx), en 
11 45, et Guillaume de Tyr (XVI, m, iv et v), en 1 i4-j(. 
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N» LXXV. 

Maç'oud, sultan dlconium, envahit la Cilicie. 

1169 È. Gh. 

(fLe roi des Ismaélites (Musulmans) Maç'oud arriva, avec des hordes 
<t nombreuses de païens. C'était en l'année 698 de notre ère, au mois de 
(r septembre, à l'époque de la fête de la sainte Croix. Parvenu devant Ma- 
errasch, il se rendit bientôt maître de cette ville, dont la forteresse était 
(T dépourvue de garnison. Ayant fait une incursion sur le territoire de 
crThil-Avédiats, que l'on nomme aujourd'hui Tellbâscher, et partout 
crdans les environs, il extermina les populations sur son passage. Jos- 
(Tselin (1), qui se trouvait alors dans la ville de Tellbâscher, ne put 
cr tenir tête au sultan; celui-ci le força de rentrer dans sa principauté 
ir et emmena dans ses Etats les captifs qu'il avait enlevés, n 

(Grégoire ie Prêtre, ch. ceux; trad. p. 33o.) 

598 E. A. == (19 février 1149-11 février ii5o). 

La fête de l'Exaltation de la Croix, mobile dans le calendrier armé- 
nien , tombe le dimanche du 1 1 au 1 7 septembre inclusivement. En 
l'année 1 1^9, qui eut x du cycle solaire et pour lettre dominicale B 
(armén. ^(> ), la fête de l'Exaltation de la Croix se rencontra le 1 1 sep- 
tembre, date précise de l'entrée de Maç'oud en Cilicie. Ce prince était 
fils de Kilidj-Arslan Daoud. 

iV LXXVI. 

Perfidie de l'empereur Manuel Comnène envers les croisés. 

11^9 È. Ch. 

a L'empereur Alexis eut pour successeur Kalo^ean, qui fut remplacé 
ffà son tour par Manuel. En 698 de l'ère arménienne, la nation des 
ir Romains (1), s'étant réunie en nombre immense, s'avança de ce côté- 
crci de la Mer océane (â), par la Thrace, en suivant la même route 
(rque nous avons décrite à l'année 566. Ils oublièrent les actes inqua- 
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<T lifiables de perfidie que le fils de Bélial Alexis avait faits envers leurs 
pr prédécesseurs. Ceux-ci avaient été victimes, sans le savoir, de la ruse 
<T et des machinations de ce prince, qu'ils regardaient comme frère par 
<T la foi et comme le serviteur du Christ. Les nouveaux venus éprou- 
(T vèrent le même sort. Oublieux des malheurs qu avaient éprouvés les 
rr autres, ils tombèrent encore plus profondément dans le piège que leur 
cr tendit le petit-fils d'Alexis, Manuel, l'homonyme de l'Antéchrist. Ce 
(T prince, éloigné et séparé en tout, pour les œuvres comme pour la 
(T croyance, d'Emmanuel, se faisait appeler Manuel (3). Il trahit les 
(T Romains en leur fournissant des boissons et des aliments empoi- 
ssonnés (4).^ 

(Guirago6.) 

5/i6 E. A. = (27 février 1097-26 février 1098). 

598 E. A. == (1 2 février 1 1 49-1 1 février 1 1 5o). 

Alexis Comnène régna du i*' avril 1081 au 1 5 août 1118. 

Jean Comnène, son fils, du 1 5 août 1 1 1 8 au 1 5 avril 1 1 43. 

Manuel Comnène, fils de Jean, du 1 5 avril 1 1 43 àjyeptembre 1180. 

N^ LXXVU. 
MortdeMaç'oud, sultan d'Iconium, et avènement de son Bk Izz-eddin Kilidj-Andan. 

ii55È.Gh. 

aMaç'oud s'en revint honteusement à Iconium, et, châtié deux fois 
crpar la main du Seigneur, il mourut. En l'année 1 466 de l'ère syrienne 
fret 582 de l'ère arménienne, régna son fils Kilidj-Arslan. Celui-ci avait 
^deux frères, dont l'un périt du poison qu'il lui donna; l'autre s'enfuit 
^ sur les bords de la mer et se renferma dans les forteresses que son père 
^luï avait cédées avant sa mort. Il se nommait Schahènschah (1), et 
rr s'était allié par mariage à la maison des Danischmend (2). v 

(Micbel le Syrien, Chronique.) 

1 466 des Syriens = (1" octobre 1 1 54-i 1 55). 
582 E. A. = (17 février ii33-i6 février 11 34) : différence en 
moins, vingt et un ans. 
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Michel veut parler d une expédition tentée par Mac oud contre la Ci- 
licie, et dans laquelle il échoua , par suite d une maladie qui sévit sur les 
chevaux de son armée, fléau que les Arméniens regardèrent comme 
Teffet d'une intervention divine. Grégoire le Prêtre raconte cette expé- 
dition, dont il fixe la date à6o3E. A. = (ii février ii54-io fé- 
vrier 11 55). • 

Suivant Ibn-Alathir et Aboulféda, Maç'oud mourut et fut remplacé 
par son fils Izz-eddin Kilidj-Arslan , second du nom, en 55 1 de Thé- 
gire = (95 mars ii56-i9 février 1157). Ce fut dans le courant de 
11 55, suivant le calcul de Grégoire le Prêtre, qui dit que Maç'oud 
vécut encore dix mois après son retour de l'expédition en Cilicie de 
ii5/i. 

N« Lxxvra. 

Prise d'Ani par Giorgi, roi de Géorgie; il bat i'ëmir de Khëlath. 
1161 È. Gh. 

trEn l'année 610 de l'ère arménienne, le roi de Géorgie Giorgi 
(r(Korki) (1156-1189), fils de Dimitri (Témédrê), fils de David 
ff(Tavith), vint attaquer la cité royale d'Ani, pendant l'été, un lundi, 
ff Ayant employé un jour à l'investir, il la prit et y tua un millier 
(T d'hommes, chrétiens ou infidèles. Après y avoir placé une garnison 
erde deux mille soldats d'élite, il s'en retourna dans ses Etats, fier de 
<r cette éclatante victoire. Cependant le seigneur de Khëlath, le Schah- 
er Armên (Soukman II), ayant rassemblé quatre-vingt mille hommes, 
(rvint assiéger Ani. Aussitôt le roi de Géorgie accourt, le bat et le met 
«ren fuite. Dans cette journée, sept mille infidèles périrent, deux mille 
«r furent faits prisonniers, avec six de leurs généraux et cent cinquante 
fr émirs d'un haut rang. Korki leur enleva des chevaux, des mulets, 
<r des chameaux, des tentes, des cuirasses et autres armes, ainsi que des 
ff troupeaux, le tout en quantité immense. Ani regorgea de butin, et ce 
fr que les habitants avaient perdu lorsque les Géorgiens leur prirent 
ff cette ville (en,i 19/i) leur fut compensé au double, et avec une telle 
(T profusion, qu'une cuirasse de choix ne se vendait que 2 tangs (1). 

ht 
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(T Quelque temps après, les habitants, étant allés visiter le champ de 
(T bataille, découvrirent dans Therbe quantité de cuirasses, qu'ils em- 
(T portèrent. Le roi combla ainsi de biens la ville d'Ani, lorsqu'il sen 
(T rendit maître; il donna 60,000 tahégans pour racheter des mains de 
(Tses cavaliers les captifs d'Ani, chrétiens et infidèles. 

(T Ces événements se passèrent à Tépoque du jeûne de saint Grégoire, 
(T qui se rencontre au milieu du carême de Tété. C'était au mois d'août que 
(T l'émir Miran, qui était le Schah-Armèn, vit ses troupes ainsi eitermi- 
(rnées. Trois jours après, la lune s'obscurcit et apparut couleur de sang, 
rrà partir du soir jusqu'à minuit; elle était parvenue au quatorzième 
trjour de son cours. -n 

(Grégoire le Prêtre, ch. gglxxx; trad. p. 369.) 

610 E. A. = (9 février 1161-8 février 1162). 

Il y a ici trois événements distincts, dont nous avons à déterminer 
l'époque, dans le cours de cette année : 

1° La prise d'Ani par Korki, roi de Géorgie; 

â^ La défaite de l'émir Miran Schah-Armên, par le même; 

3® Une éclipse de lune. 

La première des trois dates que nous fournit notre auteur, le jeûne 
qui précède la fête de l'Invention des reliques de saint Grégoire l'Illu- 
minateur, doit être rapportée évidemment au premier de ces trois 
événements. Cette fête est fixée au samedi de la quatrième semaine 
après la Pentecôte. En 1161, Pâques ayant été le 16 avril, la Pente- 
côte le U juin, le lundi de la semaine d'abstinence pour la fête de 
saint Grégoire, ou de la deuxième semaine du carême de l'été (voir 
n® ux), tomba le â6 juin. C'est le jour où Korki arriva devant Ani, 
et, le lendemain mardi 37 juin, il prit cette ville. 

En calculant d'après les Tables de M. Largeteau, on trouve que, 
cette année, il y eut une éclipse totale de lune, le 7 août, à â3^ 33' 
de temps moyen, au méridien d'Erzeroum. 

La bataille dans laquelle le roi Korki défit le Schah-Armên ayant 
précédé cette éclipse de trois jours, elle dut, par conséquent, avoir 
lieu le U août. 
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N» LXXIX. 

Izz-eddin KUidj-Arslan , sultan dlconiom, défait les princes turcomans de Cappadoce, 
de la famille des Danischmend. 

ii6&É.Gh. 

fr En Tannée 1/176 de l'ère syrienne et 6951 de Tère arménienne, le 
(T sultan Kilidj-Arslan (Khlidj-Aslan) vainquit les fils de Danischmend, 
(r grâce à l'émir Danoun (1)^ il leur enleva Gadoug (2), Ablastha (3) 
«r et Daranda (4). t) 

( Michel le Syrien , Chronique, ) 

L'année syrienne 1/176 = (1^ octobre 116/i-i i65). 

L'année arménienne 692 =(i/» février ii/i3-i3 février ii/i/t). 

Michel suit encore ici le calcul qui est en avance de vingt et un ans. 
Le manuscrit A porte, par une faute de copiste, 5oo de l'ère armé- 
nienne. 

N» LXXX. 

Brouille de Baudouin III, roi de Jérusalem, avec sa mère. 

116& È. Ch. 

ffEn l'année 1676 de l'ère syrienne et 58o de l'ère arménienne, 
ffle roi de Jérusalem, parvenu à l'adolescence, voulut enlever à sa 
ffmère l'autorité suprême. Celle-ci, ayant attiré à elle quelques-uns 
ff des grands, se retira dans la tour de David, où elle se fortifia. Soii 
rrfils l'y attaqua et se mit en guerre avec elle; mais la reine ayant 
(T adressé de tendres paroles au jenne prince, il versa des larmes, et, 
fflui ayant prêté serment, il la fit sortir de Ik.t) 

(Michel le Syrien, Ckromqne,\ 

1/176 È. Syr. = (1^ octobre 116/1-11 65). 
58o E. A. = (17 février ii3i-i6 février 11 Sa) : différence en 
moins, trente-huit ans. 

Ces deux dates sont également fausses. 
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Baudouin IIl, fils de Foulques, comte d'Anjou, lui succéda sur le 
trône de Jérusalem. Foulques mourut le jour des ides ou 1 3 de no- 
vembre ii&â, laissant deux fils, Baudouin, âgé de treize ans, et 
Amaury, qui en avait sept, sous la tutelle de leur mère Mélissende, 
régente du royaume. 

Guillaume de Tyr (XVII, xni et xiv), en nous entretenant assez lon- 
guement de la querelle de Baudouin III avec sa mère, fixe la date de 
1 1/18, époque où le jeune roi avait atteint sa dix-neuvième année, et 
son témoignage sur ce point est décisif. 

N° LXXXI. 

Dates 'd*une lettre et de la réponse. 

1170 E. Gh. 

(T Manuel, fidèle du Christ Dieu, empereur porphyrogénète, souve- 
frrain couronné par Dieu, toujours puissant et élevé, auguste et auto- 
ur crate des Romains, Comnène (1), au seigneur Nersès, catholicos d'Ar- 

^ ménie, établi par Dieu, illustre et Bage, salut amical Ecrit dans 

(T le mois de mai , indiction ni. <n 

La réponse se termine ainsi : 

ff Ecrit en 619 de l'ère arménienne, dans le mois arménien darek, 
ff octobre des Romains, -n 

(OEavreB en prose de saint Nersès Schnorhaii, Saint-Pétersbourg, 1788 , in-&*.) 

L mdiction m = (i*' septembre 1169-1170). Ainsi la lettre de l'em- 
pereur est de mai 1 170, vingt-septième année en cours de son règne. 
(Cf. n^Lxxni.) 

En 6ji9 E. A. = (7 février 1 170-6 février 1171), le mois d'arek 
coïncida avec le 5 septembre-/t octobre; par conséquent, la réponse de 
saint Nersès fut écrite du i®*" au û octobre 1170. 
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N» Lxxxn. 

Mort de Kothb-eddin , atabek de Mossoui (i). 
1189 È.Ch. 

(fEn Tannée 169/1 ^^ ^'^^® syrienne et 61 3 de l'ère arménienne, 
<T mourut Kothb-eddin , atabek de Mossoui et de toute l'Assyrie, et, 
fr comme Nour-eddin était son frère, celui-ci se mit en possession de 
fr Nisibe et de Sindjar. -n 

( Michel le Syrien , Chronique. ) 

ligi E. Syr. = (1^ octobre 1 182-1 183). 

6i3 E. A. = (9 février 1166-7 février 11 65) : différence en 
moins, dix-huit ans. Le manuscrit B porte 616 = (8 février 1 165- 
7 février 1 166). 

N« Lxxxni. 

Mémorial. 
1 186 È. Gh. 

cf Ce livre a été traduit et transcrit en l'année mil cent quatre-vingt- 
cr quatre de l'avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ, six cent trente- 
(T trois de l'ère arménienne, sous le ponti ficat du saint catholicos d'Ar- 
crménie le seigneur Grégoire (Krikor), fils de Basile, ce prince pieux 
ff de la race de Bahlav, à l'invitation duquel il a été entrepris, n 

(Préface da Traité d^ fièvres de Mëkhithar de Her, édit. de Venise, i839.) 

633 È. A. = (U février 118Û-2 février ii85). 
e synchronisme ci-dessus de l'ère arménienne et des années de 
Jésus-Christ est remarquable, en ce qu'il nous montre que l'ère vul- 
gaire, inventée à Rome, vers le commencement du vi* siècle, par Denys 
le Petit, pu 4u moins un comput tout à fait semblable, était en usage, 
vers le xii^ siècle, dans la Persarménie, où se trouvent le district et la 
ville de Her, patrie du médecin Mëkhithar. 
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N^ LXXXIV. 

Bataille de Tibëriade et prise de Jérasalem par Saladin. 

1187 È. Ch. 

frEii Tannée 636 de l'ère arménienne, s'éleva un tyran, Kurde de 
r nation, nommé Saladin, originaire du district de Maciats-ôdén (t), 
cr lequel avait été au service du sultan de Merdîn et d'Alep (2). Ayant 
rr réuni des forces considérables, il marcha contre Jérusalem. Le rw de 
frla cité sainte, Franc de nation, s'avança à sa rencontre, à la tète 
r d'une nombreuse armée; mais ses troupes du littoral le trahirent. 
r Le seigneur de Tripoli (3), qui était lié avec les ennemis, le leur livra 
r de la manière suivante. C'était au moment de la plus forte chaleur, 
rret le lieu où étaient campés [les chrétiens] était sans eau. Le comte 
rr [de Tripoli] avait conseillé au roi d'occuper ce désert pierreux et 
(T aride, tandis que les infidèles se postaient sur la rive du Jourdain. 
fT Lorsque la mêlée fut le plus acharnée, au milieu du jour, les chevaux 
tdes chrétiens, dévorés de soif, apercevant l'eau, entrahièrent leurs 
fr cavaliers au milieu des ennemis. Ceux-ci, se précipitant sur les 
fr Francs, l'épée à la main, les exterminèrent impitoyablement. Cepen- 
^dant le roi de Jérusalem abattit de sa main nombre d'infidèles; mais, 
fr voyant qu'il lui était impossible de se dégager, car son cheval avait 
(T été tué, il se rendit volontairement prisonnier. Les infidèles, lui ayant 
rfait jurer que désormais il ne porterait plus les armes contre eux, le 
r laissèrent libre, et il partit pour le pays des Romains; après quoi ils 
r marchèrent sur Jérusalem, s'en emparèrent, ainsi que des villes des 
rr environs, et massacrèrent tous les habitants. Le soleil s'éclipsa pen- 
rr dant plusieurs heures. Les princes de la famille de Saladin devinrent 
r maîtres de la Palestine, de l'Egypte, de la Mésopotamie et d'une partie 
r considérable de l'Arménie; eux et leurs descendants, appelés AdéUens 
r^(Ëtlenk') (4), desquels sont issus Mélik-Kamil (5), Mélik-Aschraf (6) 
«tet d'autres sultans, dominèrent sur un grand nombre de contrées.^ 

(Guir^os.) 

636 E. A. = (3 février 1187-2 février 1188). 
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N° LXXXV. 
Mémorial. 
1187 È. Ch. 

(rEn l'année 636 de l'ère arménienne, la cité sainte fut prise par 
tries Turcs, et les ecdésiastiques, ainsi que les chefis qui étaient au 
(T service des Saints Lieux, furent faits captifs. Cette nouvelle, étant 
(T parvenue dans TOccident, y excita toutes les nations, ainsi que leurs 
(T souverains et leurs princes, à accourir de ce côté-ci de la mer, à la 
irvoix du pontife de Rome. Tandis que les nouveaux arrivants débar- 
tr quaient à flots pressés à Ptolémaïs, eii 638, notre roi, le grand Léon 
(T (Lévon), me députa vers le catholicos, le vénérable seigneur Grégoire 
(r(Krikor), à la résidence patriarcade de Hr'om-gla', sur l'Euphrate. 
cf Pendant que nous ch^oiinions, à l'époque de la Pentecôte, au delà 
<rde Marasch, les Turcomans fondirent sur nous, et massacrèrent les 
tr moines et les séculiers qui formaient notre escorte, au nombre de 
fr vingt personnes environ. Ils enlevèrent, entre autres objets, ce livre- 
ur ci, perte dont je fus inconsolable, parce que je n'en avais pas de 
(t copie; mais ensuite, par un effet de la divine providence, en 64i, 
cr ayant appris où il avait été vendu , nous le rachetâmes. 11 fut re- 
<T trouvé dans le district de Dchahan [Troisième Arménie]. •« 

{InstibUhni de rÉglm it «cpUeadon du Mjf9tàre de lam$$9e, par teint Nereès de Lampron (1) , 
archevêque de Tarse ; Venise , 1 8 & 7 , in-8*. ) 

Suivant Ibn-Alathir, Jérusalem ouvrit ses portes à Saladin un ven- 
dredi 2/1 de redjeb 583 hég. = mardi 29 septembre 1187, année 
qui concorde avec la date de saint Nersès de Lampron, 636 E. A. = 
(3 février 1187-2 février 1188). Marino Sanuto (lib. III, part. IX, 
cap. vi) dit que cette ville fut prise le 2 octobre 1 188 (lisez 1 187); 
le 3, d'après Raoul Coggeshale, témoin oculaire. [Chronicon Terrœ 
SancUBy dans Martène, Amplissima collectio.) Il est probable que le 2 oc- 
tobre, vendredi, fut signée la capitulation entre les chrétiens et Sa- 
ladin , et que ce fut le lendemain samedi 3 qu'il prit possession de sa 
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conquête. Baronius [Annales ecclesiasUci) met la prise de Jérusalem au 
U des calendes d'octobre (98 septembre); Fleury (Hist. ecclésiastique, 
LXXIV, xi), au 2 octobre. 

Vers la fin d'août 1 189 commença le siège de Ptolémaïs, entrepris 
par Guy de Lusignan ; bientôt après on vit arriver une flotte de cin- 
quante navires, portant douze mille guerriers de la Frise et du Dane- 
mark. (Marino Sanuto, lib. III, part. X, cap. n; cf. Michaud, Histoire 
des croisadeSy Irv. VIII, t. II, p. BgS-Sgû.) C'est, sans aucun doute, 
l'armée navale dont parle saint Nersès, et dont il place l'arrivée à la 
même date, 638 E. A. = (9 février 1189-1" février 1190). Il avait 
été envoyé, par le roi Léon II, vers le catholicos Grégoire VU, pour 
se rendre, avec lui, en députation auprès de l'empereur Frédéric Bar- 
berousse, qui était parvenu déjà dans les États du sultan d'Iconium; 
tnais ce projet d'ambassade manqua, par suite de la rencontre que fit 
l'archevêque de Tarse des Turcomans, entre les mains desquels il 
tomba, lui et son livre. Trois ans plus tard, comme il nous l'apprend, 
il retrouva ce livre, en 661 È. A. = (2 février 1199-1*' février 
1193). 

N« LXXXVL 
Mémorial. 
1291 È.Ch. 

a En l'année 670 de l'ère arménienne, dans le mois de méhégan, 
<r qui est août, v 

(Exemplaire manuscrit da Ifaschdots, oo Rituel arménien , coté n* 1 1 dans la bibbothèque 
du couvent de Saint-Laiare, à Venise; apud Surméii, Traité du ealeiidner, p. so.) 

Ea 670 E. A. = (25 janvier 1221-26 janvier 1222), méhégan 
correspondit au 26 juillet-23 août inclusivement. 



ANTHOLOGIE.CHRONOLOGIQUE. 329 



N» Lxxxvn. 

Mémorial. 

ia36È.Ch. ^ 

crDans Tannée du calendrier arménien marquée par le nombre 685 , 
<r le pays d'Orient fut frappé d'un châtiment envoyé par la colère ce- 
rr ieste. Une nation se leva, au caractère féroce et impitoyable, laquelle 
ce répandit des flots de sang. Voici son portrait : ces peuples ont les 
(T épaules larges, les bras nerveux, la tète grosse, la chevelure hérissée 
(T comme des crins, les yeux étroits, le front large, les narines aplaties, 
(rla barbe galeuse; ils ont la nature de l'homme, mais ils étaient 
«rplus cruels envers l'homme que les animaux sauvages. Leur nom 
(T véritable est Kara (Khara) Thathar. S'ils trouvaient de la nourriture, 
vTiis mangeaient; sinon, ils n'en cherchaiétat et n'en demandaient 
(T point. Us étaient si cruels, que, lors même que j'aurais une langue de 
^feu, je serais impuissant à raconter les maux dont ils firent boire la 
fr coupe amère aux habitants de la province d'Ararad et d'Ani, et sur- 
(T tout les effroyables et lamental^les dévastations dont j'ai été le témoin, 
(T car ils détruisirent de fond en comble nombre de villes et de forte- 
rrresses. Ils faisaient prisonniers hommes et femmes, et, sous les yeux 
(T de ces malheureux, écrasaient contre la pierre les enfants qu'ils leur 
^ enlevaient. Il y en eut d'égorgés dans les bras de leurs mères. Le 
(T frère était contraint de donner la mort à son frère. Lés uns étaient 
(T lapidés, les autres précipités danDe feu etjrôtis comme des agneaux. 
crDes enfants arrachés du sein de leura mères étaient jetés sous les pieds 
(T des chevaux et écrasés. •» 

(Extrait d'an Évangiie maDuscrit, in-8% de la bibtiothèque du couvent de Saint^Laiare, à 
Venise; en copie dans le manuscrit de la Bibliothèque impériale , suppl. armën. n* 97. ) 

685 E. A. = (92 janvier 1286-90 janvier 1237). 

L'auteur de ce mémorial décrit l'invasion du général mongol Tchar^ 
magh'an-Nouïn dans la province d'Ararad. Ce général, ayant emmené 
avec lui les princes arméniens Avak, seigneur de Gaian, et Vahram, 
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seigneur de Khatchèn et de Schamk'or, marcha contre Ani. Avant d y 
arriver, il envoya un message aux habitants, pour les engager à se 
soumettre et à lui livrer cette ville; mais ils répondirent qu'Ani appar- 
tenant à Schahénschah, fils de Zak'arè, ils ne pouvaient rien faire sans 
son ordre. Comme les parlementaires mongols s'en retournaient, la 
populace courut après eux et les massacra. A cette nouvelle, Tchar- 
magh'an, furieux, vint bloquer Ani. Les assiégés eurent cmdlement à 
souffirir de ses attaques et de la famine. Un grand nombre des prin- 
cipaux sortirent et allèrent trouver les Tartares. Tcharmagh'an or- 
donna de les accueillir avec égards et de leur donner à manger. 
L'espoir d'un aussi bon traitement entraîna plus de la moitié des 
habitants à suivre cet exemple. Les Tartares se les partagèrent entre 
eux, comme ayant l'intention den prendre soin; mais bientôt après 
ils les égorgèrent, à l'exception d^ femmes, des enfants et dea ou- 
vriers, dont ils emmenèrent l'élite en esclavage. Puis, étant entrés 
dans Ani, ils pillèrent tout ce que renfermaient les maisons et les 
boutiques, dépouillèrent les églises et s'attachèrent à détruire tous les 
monuments. 

Cet événement a été placé par Tchamitch (t. III, p. aid-ai3) en 
1 âSg, mais l'autorité irrécusable d'un témoin oculaire ne laisse aucun 
doute sur la date de 1 336. 

N« LXXXVin. 

Le docteur syrien au service des Mongols. 

laâi È.Gh. 

(rDieu, dont la providence veut que ses créatures conservent l'exis* 
ff tence, suscita, dans sa miséricorde, au milieu des Tartares, un homme 
fT qui avait sa crainte devant les yeux et l'un de ses fervents adorateurs, 
<r Syrien de nation, nommé Siméon. Il portait le titre de père de leur 
tf souverain (i), c'est-à-dire '^du khakhan (khagh'an), comme ils appe- 
(rlaient ce prince, ou rabbonr-atha [tLmi^aâtiup^Êu). En syriaque, rMan 
(T signifie «r docteur, t et olAa, en tartare, trpère.T) Cet homme, ayant 
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fî appris que les chrétiens étaient impitoyablement massacrés par les 
(rTartares, se présenta devant le khakhan et lui demanda une lettre 
(T adressée aux troupes, pour les empêcher d'eiterminer indistincte- 
ff ment des populations innocentes, désarmées, et qui n'opposaient au- 
r€une résistance j et pour leur laisser la vie sauve et en faire des 
fT sujets obéissants. Le khakhan le congédia avec une pompe magni- 
îrfique et en le chargeant d'un ordre écrit adressé à son général, 
cret dans leque] à prescrivait que tous eussent à se conformer aux 
ff volontés du docteur syrien. Celui-ci, étant parti pour remplir sa 
émission, devint d*un grand secours aux chrétiens, en les arrachant à 
ffla mort et à resclavage. 11 bâtit des églises dans des villes musulmanes 
!Toù Ton n osait point auparavant prononcer le nom du Christ, prin- 
(tcipalement à Tau ris {Thavrêj) et à Nakhdchavan, où les infidèles 
ff étaient, plus que partout ailleurs^ hostiles aux chrétiens. Dans ces 
ff villes, ces derniers n'osaient ni se moïitrer ni circuler publiquement, 
ff encore moins élever des églises ou des croix; lui éleva des croix et 
ffdes églises. 11 voulut que \e jamahar (2) retentît de nuit comme de 
ff jour, que Ton conduisît ostensiblement les morts à la sépulture, avec 
ffla Croix et TÉvangile et Tappareil de la liturgie, comme cest la 
ffcouiome des chrétiens. Tout ceux qui s'y opposeraient devaient être 
ffuiis à mort; aussi personne n osait enfreindre cet ordre. Bien plus, 
ff les troupes tartares avaient pour lui la même déférence que pour leur 
ff souverain et ne prenaient ou n exécutaient aucune résolution sans le 
ff consulter. Ses compatriotes livrés au commerce, pourvus de son 
wtamga^ c'est»à-dire d'un écrit revêtu de sa signature, circulaient libre- 
ff ment dans tous les pays. Personne n'osait toucher ceux qui invoquaient 
ff son nom. Tous les généraux tartares lui offraient des présents pris sur 
ffle butin. C'était un homme modeste de caractère, tempérant dans 
ffle boire et le manger; il ne prenait qu'un peu de nourriture, vers 
ffle soir. C'est ainsi que Bien consola son peuple errant dans Texil, 
ffpar le ministère de cet homme. 11 baptisa nombre de Tartares. Sa 
ff vie admira ble inspirait à chacun le plus profond respect et la crainte, 
ff Lorsque je traçais ces lignes, nous étions en 690 de Fère armé- 
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(T nienne ; le roi des Arméniens, en Cilicie, était le pieux Héthoom (3); 
(rie brave Sëmpad, son frère, était généralissime; le prince des princes 
(T était Ckmstantin , leur père; le catholicos qui occupait le siège de saint 
(T Grégoire était Constantin (&), vertueux vieillard, qui résidait à Hr'om- 
«rg^a'; le seigneur Basile, frère du roi Héthoum, était archevêque et 
(T successeur désigné du catholicos; le catholicos des AghWans était le 
(r seigneur Nersès, homme doux et bon, lequel, à cette époque, habi- 
(rtait le couvent de Khamisch, dans le district de Miaph'or (5); Jean, 
frson neveu (fils de son frère), était archevêque, nouvellement con- 
(T sacré; les Tartares avaient la domination universelle, et moi je comp- 
(rtaîs quarante ans d'âge, un peu plus ou un peu moins. t» 

(Gtiiragos.) 

Lannée 690 È. A. = (20 janvier id&i-ig janvier 1262). 

N* LXXXK. 
Mémorid. 
1S&6È. Gh. 

«Dans le cours de Tannée 12/18 de la Nativité du Fils étemel de 
(tDieu, et en 696 de l'ère arménienne, ce livre-ci a été traduit du sy- 
(T riaque en arménien. C'était sous le pontificat du seigneur Constantin, 
(T sous le règne de Héthoum [I^] , roi d'Arménie , couronné par le Christ, 
<ret de la vertueuse reine Zabêl (Isabelle), son épouse, fille du roi 
(fLéon [li] (1), lesquels gouvernent suivant les lois de Dieu et ont 
(Tcinq enfants nés dans la pourpre (2), savoir trois filles et deux fils, 
(rLéon et Thoros, du même nom que leur aïeul (3) et l'oncle de celui- 
-ci (6). Que le bras du Tout-Puissant les protège, en les faisant par- 
(T venir au trêne de leurs ancêtres, dans les limites de l'Arménie 1 

(T Cette année était encore vivant un homme à l'esprit puissant, 
cr heureux dans toutes ses 'nobles actions, le père du roi (5), le 
(T baron Constantin, qui avait été favorisé de quatre autres fils : le sei- 
rrgneur Basile, maître de Trazarg; le baron Sèmpad, généralissime 
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(T d'Arménie; le baron Oschïn, seigneur de Gor'igos, et le baron Léon. 
(T Qu'ils soient forts suivant Dieu, que leur bravoure s'accroisse sans 
(T cesse et pour l'âme et pour le corps! 

(T Le patriarche des Syriens orthodoxes à Antioche était Mar Ignace, 
(rqui a prêté l'exemplaire de Michel; le traducteur est Ischôk (Isaac), 
(T saint prêtre, habile dans la science de la médecine. Que Dieu les 
(T récompense de ce service par le don de ses grâces 1^ 

(A la fin des CEurres de Michel le Syrien, ChnmifVê, Traité 9ur k$ imtitttUoM 
$aeerdotale$ et Profuêùm de foi y dans le mamucrii B.) 

695 È. A. = (19 janvier 12/16-18 janvier 12/17). 
12/18 de l'Incarnation = 12/16 E. Ch. 

On voit que ce calcul fait partir les années de la Nativité de l'an 
— 2 È. Ch. 



* N<» XC. 



Mort du docteur Jean Vanagan. 

i95iÈ.Ch. . ^ 

trLe moine Jean Yanagan (1), [qui avait été fait prisonnier par les 
<r Mongols et ensuite racheté par les chrétiens, au prix de 5o tahégans,] 
(T mourut en 700 de l'ère arménienne » Je 18 du mpis de mars, 
rr 10 d'arek, nouveau style (2).'»' 

(Vartan,£fift.ufitP.) ^ 

700 È. A. = (18 janvier 1261-17 janvier 1252). 

Le double quantième mensuel, arménien et romain, est ici remar- 
quable, en ce qu'il offre une concordance Calculée par le calendrier 
fixe de Jean Diacre. (Cf. IIP part. tabl. F. Voir aussi deux passages où 
le même style est employé, I" part. p. 12/1, et un troisième, n*xci.) 
Les exemples de l'usage de ce calendrier sont fort rares en dehors 
du Ménologe. 

En 1261, le cycle solaire eut xxvm, la lettre dominicale fut A 
(arm. ^O ), et le 18 mars tomba un samedi, comme le dit Guiragos. 
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N* XCI. 

Voyage du roi Hëthoum I* à ia cour de Mangou-Khan. 

1355 È.Gh. 

ffLe roi Héthoum, ayant pris avec lui les personnes qui devaient 
(T l'accompagner, se rendit, par le pays des Agh'ouans et la porte de 
(rDerbend, qui est la forteresse de Djor, auprès de Bathou et de Sar- 
crthakh, fils de ce dernier, lequel était chrétien. Il fut reçu par eux 
(ravec beaucoup de distinction et d'amitié. Ils le firent partir, pour 
(T aller trouver le khan Mangou, par un long chemin au delà de la mer 
(T Caspienne. Le roi et sa suite, s'étant mis en route le 6 de maréri, qui 
(rest le i3 mai, traversèrent le fleuve laïk (Aïekh), et parvinrent à 
(T l'endroit qui forme la moitié de la distance entre Bathou et Mangou; 
(tpuis, ayant franchi le fleuve Irtisch*(Erti(lj), ils pénétrèrent dans 
(rla contrée des Naîman, dans le Kara-Kataï (Khara-Khèda), et arri- 
*<f vèrent enfin dans la Tartarie (Thatharasdan), le U de hor'i ou 1 3 sep- 
(T tembre, pour la fête de l'Exaltation de la Croix. Ils virent Mangou, qui 
(T siégeait sur son tr6ne, avec une pompe magnifique. Le roi lui offrit 
(Tses présents et il fut accueilli dune manière digne de son rang. Il 
fr resta à Tordou cinquante jours. Mangou lui donna un diplôme, revêtu 
fr de son sceau, qui portait défense à qui que ce fût de rien entreprendre 
(T ciintre le roi ou contre ses Etats; il lui remit aussi un écrit qui affran- 
(t chissait d'impôts les églises en tous lieux. Héthoum partit le cinquan- 

(T tième jour, le 3 3 de sahmi ou i^' novembre Huit mois après 

(ravoir quitté Mangou, il rentra en Arménie. C'était en 70/1 de notre 
<rère (i).Tî 

(Guirag06.) 

7o4 È. A. = (17 janvier 1 255-1 6 janvier i3i56). 

La correspondance des quantièmes mensuels arménien et romain 
est établie d'après le calendrier fixe de Jean Diacre. On voit que 
Héthoum mit quatre mois à se rendre de chez Bathou à la cour de 
Mangou, du i3 mai au i3 septembre i3 5/i. Il y séjourna cinquante 
jours et dut en partir le 1* novembre. Il employa huit mois pour rc- 
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tourner en Arménie; par conséquent, il y rentra au commencement 
de juillet isSB. 

L'année ia5/i eut Pâques au is avril, ui du cycle solaire, D pour 
lettre dominicale (armén. ^\\), et la fête de l'Exaltation de la Croix 
tomba le dimanche i3 septembre, qui est le jour de l'arrivée de.Hé- 
thoum à la cour du grand khan. 

N* xcn. 

Prise de Bagdad par Houlagou. 
1Q58È. Ch. ^ 

(t En 707 de l'ère arménienne mourut Mangou-khan, qui eut pour 
(T successeur son frère Arik-Bouga (Arpough'a) (1). Le grand Houlagou 
rr (Houlavou), son frère, établi par lui chef de l'armée de l'Orient, com- 
(T manda à tous ceux qui étaient sous son autorité de marcher contre la 
ff métropole des Arabes (Dadjigs), Bagdad, résidence de leur souverain. 
(T Le prince qui y régnait ne portait pas le titre de sultan ou de mélik, 
(T comme les tyrans des Turcs, des Perses et des Kurdes, mais celui de 
(t calife, c'est-à-dire successeur de Mahomet. Le grand Houlagou marcha 
(T contre lui avec des forces innombrables, où figuraient toutes les na- 
(rtions soumises aux Tartares; il choisit l'époque de l'automne et de 
/rThiver, à cause de la chaleur extrême qui règne dans ces climats. 
<r Avant de se mettre en route, il prescrivit à Batchou-Nouïn (3) et aux 
(T troupes qui, avec ce général, avaient envahi le pays des Romains (3), 
ff d'accourir et de franchir le grand fleuve du Tigre, sur lequel s'élève 
(T Bagdad, afin que personne ne pût ^'échapper de celte ville en se 
(f jetant dans des embarcations, et se réfugier à Gtésiphon (Gadizpon) 
fret à Basra, place très-forte. Cet ordre fut exécuté immédiatement. 
(t Les Tartares établirent un pont de bateaux sur le Tigre et le fixèrent 
crdans des passages fortifiés. Sur toute la largeur du fleuve, des cro- 
(tchets et des broches en fer étaient plantés au fond de l'eau, afin 
cr d'arrêter les nageurs .et d'empêcher que rien ne transpirât au loin. 
<rLe cdife Mosta'eem (Mousthaçar), qui régnait alors à Bagdad, plein 
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^dorgaéi H de eonfiaoce en loi4iiéflM, cvroya contre erax qui gar- 
^daîeot le fleare un corfs considérable, wos les ordres d'un thel 
rnooinié Tsater (6j, préfet de son palais. Cdni-d Tainqoit d'abord 
^les Tartares et leor tna conron trois mifle bonunes. Le smt, cet 
«^ homme se mit k manger rt à boire, sans ancnn sonci; 3 envoya an 
^ calife annoncer sa TÎdoire et loi dire que fe petit nombre de ceux 
rqui avaient snnrécu an combat seraient exterminés le lendemain. 
'^ Cq>aidant les Tartares, à Fasprît fecond en ressources et en ruses, 
"ayant passé la nuit à s*amier rt s*équiper de pied en cap, cer- 
^ nèrent le camp des Arabes. Dans fes rangs des Tartares se trouTah 
''le prince Zak'aré, fils de Schahenschah (5). A Faurore, ils se 
''jetèrent, le glaire nu, sur les Arabes, les massacrèrent et les préci- 
crpitèrent dans le fleuTc. Il en échappa à peine quelques-uns. En 
'^ même temps, et dès le matin, le grand Houlagou investit Bagdad, en 
" asognant à, chacun une brasse de rempart à renverser et à garder 
«'avec vigilance, afin que personne ne pût s'échapper. Il députa le 
''brave Bi^dsch et autres chefe au calife, pour le sommer de venir 
"lui feire acte de soumis»on et se dédarer tributaire du khan. D'abord 
" le calife répondit par des mensonges et des outrages; il dit qu'il était 
" investi du titre de djihanguir (6), seigneur de la terre et de la mer; 
"quil se glorifiait de l'étendard de Mahomet, tr lequel est ici, ajouta- 
'•t-il, et /si je Tagite, vous périrez tous, toi et le monde entier. Toi, 
r tu es un chien turc. Et pourquoi te payerais^je un tribut ou me 
'^ courberais-je sous ton autorité? d Cependant Houlagou ne s'irrita pas 
rde ces insultes; il n'écrivit au calife rien qui sentit l'orgueil; il se 
"Contenta de dire : «rDieu sait ce qu'il faiti? Alors il donna l'ordre 
"r d'abattre le rempart, qui fut renversé en totalité; puis il commanda 
ffde le rebâtir et d'y veiller avec soin. Cet ordre fut exécuté. La ville 
'rétait remplie de troupes et de population. Pendant sept jours les 
r Tartares firent bonne garde, sans qu'aucun lançât de flèche ou mit 
"rl'épée à la main, soit dans la ville, soit parmi eux. Après le septième 
r jour, les habitants commencèrent à demander quartier et à venir vers 
fr Hoqlagou , dans des dispositions pacifiques et de soumission. Houlagou 
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«* prescrivit de les laisser faire. Des fiots de peuple sortaienl des portes 
frde Bagdad^ s'elTorrant chacun d'arriver le premier vers lui. Il dis- 
ff trilma tout ce monde à ses troupes, et commanda de les éloigner de 
f^la ville et de les massacrer en secret, afin que les autres ne se dou- 
blassent pas de cette exécution. Tous furent exterminés. Au bout de 
îT quatre jours, arriva le calife Mosta^cem en personne, avec ses deux 
fffils et les grands de sa cour, apportant de l*argent, de l'or, des 
f^ pierres précieuses en quantité et des vêtements de grand prix, 
f^pour les offrii' à Houlagou et aux principaux d'entre les Tartares. 
ffHoulagou traita d abord ce prince fort lionorablement, tout en lui 
?^ reprochant d'avoir tardé à venir, au lieu de se présenter de suite; 
r puis il Uii dit : ^ Es-tu un dieu ou un homme? i^ Le calife répondit : tr Je 
ff suis un homme, serviteur de Dieu. i^ Houlagou reprit i frDieu t'a-tnl 
<î prescrit de m'injurier, de m'appeler chien, et de ne point me donner, 
ff à moi, le chien de Dieu, à manger et à boire? Eh bien, moi, le chien 
ff de Dieu, qui suis affamé, je te dévorerai, tî Et il le tua de sa propre 
ffmain, en disant : cr C'est un honneur pour toi que je te donne hi 
ffmort et que je n'aie pas laissé ce soin à un autre, t II ordonna à 
ffson fils de tuer pareillement Tun des fils du calife, et le second de 
ftle précipiter dans le Tigre : ftCar il ne nous a pas fait de mal, dit-il; 
irau contraire, il a été notre coopérateur dans l'extermination de ces 
ff insensés, TT II ajouta [en parlant du calife] : ^Cet homme est cause, 
(f par son orgueil, que beaucoup de sang a été répandu; qui! aille en 
(T rendre compte à Dieu. Quant à nous, nous n'en sommes pas respon- 
*T sable. 1? Il fit périr aussi les autres grands personnages, puis il donna 
r: Tordre aux troupes qui veillaient sur le rempart d'en descendre et de 
tr massacrer les habitants, depuis ie plus grand jusquau plus petit, 
ffLes Tartares, pareils à des moissonneurs qui font tomber les ran- 
ffgées d'épî8> exterminèrent suceessivement une multitude imnienst* 
(f d'hommes, de femmes et d*enfants. Le carnage dura quarante jours, 
ff Les meurtriers s étant lassés et leurs mains retombant de fatigue, ils 
«reçurent un salaire pour achever ceux ijui restaient, et qui furent 
ff immolés sans miséricorde* Uépouse de Houlagou, la première de ses 
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(T femmes, était chrétienne et se nommait D6khouz*Khathoun (7); elle 
rr réclama les chrétiens de l'hérésie nestorienne, ou de toute autre na* 
(T tion, qui se trouvaient à Bagdad, et implora pour eux de son mari la 
(T vie sauve. Houlagou leur fit grâce et leur laissa tout ce qu'ils possé- 
«rdàient. 11 abandonna le pillage de la ville à ses soldats, qui se char- 
ff gèrent d'or, d'argent, de pierres précieuses, de perles et de vêtement^: 
(T d'une grande valeur, car Bagdad était extrêmement riche et sans rivale 
(T sur la surface de la terre; il réserva pour sa part les trésors du calife. 
«rOn en enleva trois mille six cents charges de chameau, outre des 
(T troupeaux innombrables de chevaux, mulets et ânes. Quant aux autres 
(f magasins, pleins de trésors, il y apposa son sceau et les laissa sous la 
(T surveillance de gardiens, car il ne put tout emporter, tant le butin 
(T était considérable. Il y avait cinq cent quinze ans que cette ville avait 
(T été fondée par Djaïar l'Ismaélite; en 1 9/1 de l'ère arménienne, elle fut 
(T bâtie sur le Tigre, au-dessus de Ctésiphon, à une distance d'environ 
(T sept journées de marche de Babylone. Pendant tout le temps qu'elle 
(T avait conservé la suprématie, pareille à une sangsue insatiable, elle 
(t avait englouti le monde entier, et maintenant elle a dégorgé tout ce 
ff qu'elle avait pris. C'était en 707 de l'ère arménienne. Elle fut punie 
(tpour le sang qu'elle avait versé, pour les maux qu'elle avait faits, 
(T lorsque la mesure de ses iniquités fut comble devant Dieu, qui con- 
(rnait tout, qui donne la rétribution avec justice, impartialité et exac- 
crtitude. La domination belliqueuse et violente des Arabes, avait duré 
(Tsix cent quarante-sept ans. 

cr Bagdad fut prise le premier jour de carême, un lundi, le do de 
(rnavaçart, suivant le calendrier vague. 

(T Ce récit nous a été raconté par le prince Haçan , surnommé Br'ôsch, 
(rfils de Vaçag, le pieux fils de Hagh'pad, lequel Haçan était frère de 
ff Babak' et de Mëgtêm , et père de Mëgtêm, de Babak', de Haçan et de 
(T Vaçag. Ce prince vit comme témoin oculaire ou entendit de ses 
rr propres oreilles tout ce qui se passa {S).rt 

(Guiragos.) 

L'année 707 E. A. =:n (16 janvier iq58-i5 janvier 1269). 
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Le âo de navaçart répondit au U février. En iâ58, Pâques tomba 
le a^ mars, le dimanche de la Quinquagésime le 3 février, et, par 
conséquent, le lendemain lundi h fut le premier jour de carême chez 
les Arméniens. La date du calendrier pascd confirme ainsi pleinement 
celle du calendrier vague. 

La date que notre auteur assigne à la fondation de Bagdad, et qu'il 
paraît avoir empruntée à Michel le Syrien, est erronée, comme on peut 
le voir n** xxin. 

L année 1 258 — jU'j, durée que donne Guiragos à l'empire arabe, 
=r 6i 1 È. Ch., date où l'historien Vartan en fixe l'origine. (N** vui.) 
Guiragos {tbid.) le fait commencer en 6i8. 

Suivant les historiens musulmans consultés par d'Ohsson, ce fut le 
U de séfer 656 de l'hégire (dimanche lo février i258) que le calife 
sortit de la ville avec ses trois fils, Abd-errahman , Ahmed et Mobarek, 
suivi de trois; mille personnes, seyds, imâms, cadis et seigneurs, et vint 
faire sa soumission à Houlagou. (Histoire des Mongok, t. III, p. 338.) 
Onze jours après, i5 de séfer (jeudi ai février), ce prince, son fils 
aîné et cinq eunuques qui le servaient furent mis à mort, près du vil- 
lage de Vakaf. Mosta'cem et son fils furent enfermés chacun dans un 
sac et foulés aux pieds des chevaux, jusqu'à ce qu'ils eussent expiré. 
[Ibid. p. 3/iâ-a&3.) Vartan, comme Guiragos, affirme, au contraire, 
que ce fut le conquérant tartare lui-même qui tua le calife. 

N» XCIII. 

Visite de l'historien Vartan à Houlagou; 

mort de ce prince et de sa femme Dôkhouz-Khathoun , 

et avënement d'Abaka. 

i96&-is66È.Gh. 

(rËn l'année 718 de l'ère arménienne, le grand Houlagou, l'ilkhau 
(T (èlgh an) nous fit appeler par un homme nommé Schnorhavor (gra- 
(Tcieux), qui dans ce temps était entouré de la considération générale, 
fret qui était en honneur auprès des préfets de Houlagou, ainsi qu'au- 
(rprès de Bathou, le gouverneur des contrées septentrionales, vers le- 

" A3. 
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(T quel Schnorhavor s'était rendu précédemment, et qui l'avait accueilli 
(ravec une haute distinction, et aussi auprès de Houlagou. Ce prince 
(rnous fît venir à ses frais et sur ses montures, moi et ceux qui mac* 
rrcompagnaient, nos frères les docteurs Serge (Sarkis) et Grégoire 
(r(Krikor), ainsi qu'Avak, prêtre marié de Tiflis (Dëphichis). Nous 
(T vîmes donc ce grand souverain, à Tépoque solennelle du commen- 
rr cément du mois qui ouvre Tannée tartare, c est-à-dire juillet, suivant 
rrlc calendrier romain, et arats, suivant le n6tre. Ces peuples pas- 
(Tsaient alors un mois en fêtes, et ils appelaient ce temps kouriltaï 
(r(khour'outa), terme qui répond à l'idée d'assemblée solennelle. En 
r effet, là accouraient auprès du chef suprême, pour délibérer sur 
ries affaires qu'il y avait à régler, les autres khans descendants de 
rTchinguis-Khan (Tchënguëz-Gh'an), escortés de leurs principaux 
rr officiers; là se trouvaient tous les princes, rois et sultans soumis aux 
r Tartares, apportant chacun des présents considérables et magnifîques. 
(rDans le nombre, j'aperçus Héthoum, roi d'Arménie; David (Tavith), 
rroi de Géorgie (i); le prince d'Antioche (2) et une foule de sultans 
f? venus de la Perse. 

ffAu commencement de l'année 71 4 de l'ère arménienne, ce puis- 
r sant monarque vit arriver un messager plus puissant que lui, et dont 
r la verge irrésistible frappa ce brave et victorieux guerrier. H subit la 
r sentence infligée à notre premier père, car lui aussi était fils d'Adam , 
r et il trempa ses lèvres à la coupe où ont bu et boiront toutes les 
cf générations. 

ffUn prince du sang, nommé Ilkhan-Tagoudar (Dagouthar), vint 
fT placer Abaka, fils aîné de Houlagou, sur le trône, et toute l'armée 
(c donna son adhésion et prêta hommage au nouveau monarque. 
crMais, comme nos péchés étaient sans nombre, notre deuil fut im- 
r mense aussi, car, trois mois après, cette même année, la pieuse reine 
r Dôkhouz-Khathoun alla rejoindre le Christ, et les nations chrétiennes 
r tombèrent dans le désespoir et le découragement par la perte de 
r celle qui était leur soutien. Dieu étant la source de tout bien, il 
«rne faut jamais perdre confiance, et, en effet, il remplaça Dôkhouz- 
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(rKhathounpar une de ses fidèles parentes, nommée Doukhthan. 
(rLa fiancée d'Abaka vint de chez les Grecs; elle s'appelait Despina 
<r (Ai(77ro<i;a)-Khathoun et était fille du roi Vatatze (Vadadz) (3). Elle 
(T voulut qu avant la célébration du mariage Abaka reçût le baptême. 
(T Le bruit courut qu en effet il épousa cette princesse après avoir été 
(t baptisé, pour la gloire du Christ?) 

(Vartan, ffifl.tNiw.) 

Vartan nous fournit ici deux dates : 

1** CeHe de sa visite à la cour de Houiagou , en 7 1 3 È. A.=:{i 5 jan- 
vier 1 S16&-1 3 janvier 1 â65) , au commencement de Tannée tartare, au 
moment oii se tenait le kouriltaï; il nous apprend que c'était en juillet, 
qu'il fait correspondre au mois d'arats vague. En 718, le 1" darats 
étant tombé le 1 3 juin, les onze derniers jours de ce mois coïncidèrent 
avec les onze premiers de juillet. 

â^ La date de la mort de Houiagou et de la principale de ses femmes, 
Dôkhouz-Khathoun, en 71/1 È. A. = (16 janvier iâ65-i3 janvier 
1 SI 66), date confirmée par Guiragos. (Voir mon mémoire intitulé Les 
Mongols diaprés les historiens arméniens^ dans le Journal asiatique, juin 
i858,p. 5o8.) 

Suivant Et. Orbèlian, Houiagou termina sa carrière en 718 È. A. 

M. d'Ohsson (t. III, p. /106) dit qu'il mourut dans la nuit du 19 de 
rabi' second 663 hég. = dimanche 8 février 126B; Deguignes {Hist. 
des Huns y t. I*', p. 288), le 7 du même mois =27 janvier, même 
année, ou, suivant d'autres, en 66/1, 16 janvier iq66. 

N^ XCIV. 

Mort de Constantin I*', cathoiicos d'Arménie. 

1267 È. Gh. 

(r Au commencement de Tannée 716, vers la fin du carême et de 
(rla sixième semaine, le jour de la Résurrection de Lazare, le a 6 de 
<r sahmi , passa de ce monde matériel dans le monde spirituel le seigneur 
ff Constantin, cathoiicos d'Arménie, t» 
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L année 716 E. A. = (16 janvier 1 267-18 janvier 1268). 

Le 26 de sahmi correspondit au 9 avril. 

Cette année, Pâques tomba le 1 7 avril, et la Résurrection de Lazare, 
dont la mémoire est célébrée, dans l'Eglise arménienne, le samedi veille 
du dimanche des Rameaux, le 9. 

Le carême ou grand carême, chez les Arméniens, se composant de 
sept semaines pleines, à partir du lundi qui suit le dimanche de la 
()uinquagésime, on était alors sur la fin de l'avant- dernière ou 
sixième. (Cf. 11^ part. tabl. D, note préliminaire.) 

N« XCV. 

Mémorial. 

1 S69 È. Gh. 

(rCe volume a été transcrit à une époque remarquable, car nos 
(T fautes ayant allumé le courroux de l'Être miséricordieux, la terre 
(T trembla partout, dans notre pays et dans une foule de lieux chez les 
(T infidèles. Ce n'est pas un moment que dura ce ^éau , mais un mois 
(rentier. Quantité de cités florissantes perdirent leurs habitants. La 
ff forteresse de Sarvantik'ar (1) s'entrouvrit par le milieu et s'écroula, 
fr engloutissant sous ses ruines ceux qu'elle renfermait, à l'exception 
rd*un petit nombre; la forteresse de Hamous écrasa aussi sous ses 
r débris une mère avec ses fils bien-aimés et ses proches, qui périrent 
(rpar ce trépas subit. Je raconterai des faits bien lamentables. Le 
^monastère renommé d'Ark'agagh'în (2) et quantité d*églises et de 
(T couvents dépendants de ce monastère furent renversés : spectacle 
(tbien propre à arracher des larmes et à attrister les oreilles, car ce 
<r n'était que soupirs, gémissements et cris. Oh! qui pourrait retracer ce 
<r désastre qui frappa notre contrée de la Cificie, la ruine des églises, 
cria mort des prêtres, l'anéantissement des populations, partout un 
(T deuil inconsolable! J'ai été témoin oculaire de ces événements; mais 
<t j'attends le prochain retour de la compassion et de la miséricorde de 
fr Notre-Seigneur. car je suis bien effrayé. Ceci arriva au printemps. 
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(rdans le mois de mai, sous le règne du pieux monarque Héthoum et 
(Tsous le principal de son fds Léon, tout récemment promu à la dignité 
(fde baron, sous le pontificat du seigneur Jacques ('Agop), lorsque 
ff notre calendrier marquait 718. C'est en cette même année que fut 
tr commencée la copie de ce livre, où sont consignés les oracles de 
crDieu, dans le célèbre couvent de Maschgavor, à la porte [de l'église] 
(T de SainIrGarabed (Jean-Baptiste) ; elle a été terminée dans l'insigne 
cr couvent des Antriaçank', situé auprès de l'imprenable forteresse ,de 
crPartzër [Pert], couvent dont le seigneur Siméon était abbé, ainsi que 
ff d'autres monastères, à la porte [de l'église] de notre sainte mère Siou 
ff et de la Croix vivificatrice qui a porté un Dieu, r 

(Extrait d^un ÉvaDgite manuscrit, in-&*, de la bibliothèque du couvent d« 
Saint-Lazare, à Venise; en copie dans le manuscrit de la Bibliothèque 
impériale, suppl. armén. n** 97.) 

Ce mémorial fixe une date importante de l'histoire des Roupéniens, 
celle de l'abdication de Héthoum I*. Lorsque, son fils Léon III fut re- 
venu d'Egypte, oh il avait été retenu prisonnier pendant un an, Hé- 
thoum, de concert avec le catholicos Jacques et les grands du royaume, 
le plaça sur le trône et se retira dans un monastère, où il se fit reli- 
gieux, sous le nom de Macaire; il y vécut encore un an, et, pendant 
ce temps, Léon gouverna avec le titre de baron. Ce mémorial montre 
(juc ces Éaits eurent lieu vers le commencement de l'année, c'est- 
à-dire en janvier ou février 1269. Le sultan d'Egypte, Beïbars- 
Bondokdari, et Abaka, khan des Mongols de la Perse, lui envoyèrent 
leurs compliments de condoléance au sujet de la mort de son père, en 
l'invitant à se déclarer roi. Aussi Léon, ayant réuni les barons et les 
évêques de la Cilicie, ainsi que le catholicos, fut sacré à Tarse, l'année 
suivante, 1*270. 

N» XCVI. 

Découverte du tombeau du catholicos saint Nersès le Grand. 

1S79 È. Gh. 

rLe tombeau de ce saint patriarche, resté ignoré depuis l'époque 
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ffdes premières invasions des Arabes en Arménie, a été retrouvé, par 
tria grâce de Dieu, dans ces derniers temps, en 137 5 de la Naissance 
Tde Jésus-Christ, 968 depuis saint Grégoire, 872 depuis la mort de 
T saint Nersès, en 721 de Tère arménienne (i3 janvier 1279-1 1 jan- 
ffvier 1278), instituée, pour régler notre calendrier, du temps de 
'T Moïse, catholicos d'Arménie; sous le pontificat du seigneur Jacques, 
('catholicos, docteur rempli des grâces du Saint-Esprit; sous le règne 
frde Léon [UI], fils de Héthoum [I^] et petit-fils du brave Léon [II], 
Tfils de Sdéph'anè, fils de Léon [I''], [petit-] fils de Roupèn [I*'], le- 
Tquel faisait partie de la milice des Bagratides, et était issu de leur 
<rrace et de celle des Ardzrouni, en sorte que notre roi Léon descend 
tr à la fois de ces deux races royales, ^n 

{Hiitoire de Plnventûm det reliqueê de samt Nenèt le Grand, dans la Petite 
Bibliothèque arménieDoe, t. VII, p. &3-65.) 

1] y a discordance entre Tannée de la Nativité 1275 et Tère armé- 
nienne 73 i=(i 3 janvier 1272-11 janvier 1 273); mais il est probable 
que Terreur est dans le premier de ces deux calculs, et que le second, 
procédant d'un système de supputation usuel chez les Arméniens, est 
correct. 1272 est donc la date que nous adopterons pour la découverte 
des reliques de saint Nersès le Grand; elle est, d'ailleurs, mise hors de 
doute par le chiffre des années de saint Grégoire TlUuminateur. 968 
retranché de 1372 nous laisse 3oili, qui est, en effet. Tannée où saint 
Grégoire devint le premier catholicos de l'Arménie. 

L'année 872 depuis la mort de saint Nersès nous reporte à 600, 
S'il monta sur le siège en 36 &, comme l'indique Tchamitch (t. III, 
Tables, p. 109), et s'il Toccupa trente-quatre ans, ainsi que l'affirme 
Moïse de Khoren (III, xxxviii), il dut finir ses jours en 398. Notre 
légendaire paraît s'être rapproché de cette opinion ; mais la chronologie 
des premiers catholicos d'Arménie est très-incertaine, et les auteurs 
contemporains ne nous fournissent aucun moyen de Tétabliravec préci- 
sion. Nous savons que Nersès fut exilé par l'empereur Valens, rappelé 
par Théodose le Grand, et qu'il mourut empoisonné par le roi d'Ar- 
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ménie Bab, irrité de ce que le saint pontife lui reprochait sa conduite 
crimineHe. Nersès descendait de saint Grégoire, à la cinquième géné- 
ration, ainsi qu'il suit : 

Saint Grégoire l^Dluminateur, i" catholicos d'Armënie. 

I 

VërthaDès , Arisdagiiès , 

3* catholicos. a* catholicos. 

I 

'Oucig, Krikoris, 

6' catholicos. catholicos 

I des Agh'ouans. 

Bab. Athanakinès. 

I 

Saint Nersès le Grand , 
6' catholicos. 

I 

Saint Sahag le Grand, 
1 0* catholicos ^ 

Le catholicos Jacques I" ('Agop) tint le siège de 1 268 à 1 287, et le 
roi Léon III régna de 1970a 12 89. 

N*> xcvn. 

Mémorial. 
1397 ^- ^^' 

a Sous l'empire du grand monarque, le khan Gazan (1), fils d'Ar- 
(Tgoun, pendant que la race des Archers (Mongols) domine sur le 
fr monde, sous le règne de Tavith (David) (2), fils de Témédrê (Di- 
(T mitri) , roi de Géorgie ; sous le règne de Héthoum [II] (3) , fils (gendre) 
(rde Léon [II], roi d'Arménie; sous le principat exercé sur ce pays 

' Entre 'Oucig et saint Nersès il y eut un ca- gués, tous quatre étrangers à la famiUe de saint 
Iholicos , Pl/ar'nerseh , et , entre Nersès et son fils Grégoire, 
saint Sahafr, (rois, Scliahag, Zavén et Asboura- 
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rr [ de Siounik' ] par le béni et pieux Éiigoum , fils de Darsaidj , et par ses 
r frères; sous le pontificat de notre seigneur spirituel, donné par Dieu, 
r Grégoire (û), patriarche, qui ne relève que de lui-même, et sous le 
r pontificat de notre seigneur Etienne (5), catholicos des Agh ouans; en 
fr l'année 1299 du Verbe éternel, et, suivant notre comput arménien, 
«r lû* jubilé, nombre 66, 186* olympiade, 1 1* année, 5 o^ indiction non 
ff complète, i"* année du cycle solaire de vingt-huit ans et 2 1 4* du cycle 
ff cinqcentenaire. ■» 

(EtieQne Orb^an, ch. unii.) 

La série des synchronismes ci-dessus est la date où fut terminée la 
rédaction du livre qu'Etienne Orbêlian a consacré à retracer l'histoire 
des{)rinces de la famille Siçagan, qui possédait la province de Siounik', 
et que Moïse de Khoren fait remonter à Siçag, fils de K'égh'am, et des- 
cendant, à la cinquième génération, de Haïg, fondateur de la nationa- 
lité arménienne. 

La 2 1 /i^ année du cycle cinqcentenaire est supputée par le canon de 
Jean Diacre, qui prit cours en 108/i. Cette 2 1 û* année répond à 1 297 
E. Ch. On voit qu'Etienne Orbêlian rattache l'Incarnation à l'année qui 
équivaut pour nous à — 2 E. Ch. C'est donc en 1 297 que fut terminée 
la rédaction de son ouvrage. 

On avait xvni du cycle solaire, et non pas i, comme il le prétend, si 
toutefois son texte n'a pas été altéré par le copiste, et pour lettre do- 
minicale F (armén. (\). 

Il ne peut s'agir ici de la 2* année de la 186*^ olympiade, ce qui 
nous reporterait à 556 £. Ch. comme point initial; il faut entendre la 
186* olympiade complète et la 2* année courante de la 187®. Ce point 
de départ des olympiades concorde ainsi avec celui de l'ère arménienne 
552 , et ce qui prouve que ce calcul est bien celui d'Orbêlian, c'est qu'il 
rapplique aussi à la période jubilaire, en comptant quatorze jubilés 
complets et la quarante-sixième année du quinzième en cours. En effet, 
{ili X 5o = 700) -h 66 = 766. 

Si, de 1 297 en cours, on retranche 766, on aura, pour le commen- 
cement de la période jubilaire, l'année 552. 
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Notre historien compte, comme Thomas Ardzrouni (h** xxvii), l'in- 
diction, non point par le rang ordinal de chaque année du cycle quin- 
décennal, mais par la somme des cycles écoulés. En remontant de 1 397 
à 552 , nous trouvons quarante-neuf indictions, plus dix ans, ou, pour 
employer son expression, cinquante indictions non complètes. 

Etienne Orbèlian, issu de l'illustre famiUe de ce nom, entreprit, en 
786 E. A. = (9 janvier 1287-8 janvier 1288), le voyage de Gilicie, 
pour aller se faire sacrer métropolite de la province de Siounik'. Saint- 
Martin [Mém. sur VArm. t. II, p. 3) prétend qu'Etienne fut reçu par le 
roi Léon III à Sis. Gela n'est pas exact; ce prince était alors à Adana, et 
c'est là que notre auteur le vit : crNous étant mis en route, dit-il, nous 
(T arrivâmes à Sis, la métropole, où nous apprîmes que le patriarche 
(T avait quitté ce bas monde, perte qui fut un grand chagrin pour nous. 
(rDe là nous nous rendîmes dans une autre ville, Adana, où nous ren- 
(T contrâmes le roi, qui nous traita avec une considération bien au- 
(T dessus de notre mérite. Nous séjournâmes auprès de lui trois mois. ^ 
(Gh. CLxx.) 

No xcvni. 

Mémorial. 
i3o3 È. Gh. 

(rPar la grâce de Dieu tout-puissant, le Père, le Fils unique Jésus- 
ff Ghrist et le Saint-Esprit de vérité, ici se termine cette belle histoire, 
crqu'a écrite avec exactitude l'invincible et savant docteur Thomas 
ft [Ardzrouni]. Son récit, qui commence à Adam, va jusqu'à Noé, et 
ffde là continue progressivement, en descendant degré par degré. 
(T Grâce aux soins infatigables et exacts de l'auteur, ce récit atteint 
(f l'époque de la famille des Ardzrouni, dont fl retrace les faits et gestes 
cren détail, en marquant et les événements, et leurs dates, et leurs 
(T causes. Il montre comment ces princes, par des fatigues et des efforts 
cr multipliés, ont résisté, les armes à la main, aux infldèles, et ont 
(T délivré de l'oppression nombre de lieux, autant qu'il a été en leur 
ff pouvoir. Gelui qui se distingua surtout est le prince couronné par 

kk. 
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crDieu, le pieux et sage Kakig (i), roi des Arméniens, lequel, plein 
<rde prudence et d'une foi orthodoxe, et par la volonté de Dieu, régna 
ff sur nombre de contrées. Ce prince, qui est mentionné dans ce livre, 
rr conserva, pendant toute sa vie, son pays en paix et à Tabri des incur» 
îfsions des ennemis; il éleva plusieurs églises, et principalement la 
<r célèbre et admirable église de la Sainte-Croix, à Agh'thamar (2). 

(rDans cet asile sacré a été copiée cette histoire, en 762 de l'ère 
fr arménienne, sous l'empire universel de Gazan [khan], par l'ordre et 
(Taux frais du bienheureux et très-savant patriarche d'Arménie, honoré 
(rpar Dieu, le seigneur Zakharie (3); à la demande du saint et très- 
(T savant docteur, comblé de mérites, élevé au plus haut grade de la 
ff hiérarchie ecclésiastique, le seigneur Etienne, qui est la lumière de 
(f l'Orient et le titulaire du siège de l'illustre maison de Siounik'. Ayant 
(f demandé cet ouvrage au successeur de notre Illuminateur saint Gré- 
er goire, le seigneur Zakharie, celui-ci s'employa activement à en faire 
(f exécuter une copie, à laquelle s'intéressa aussi très-vivement le trè^ 
rr savant, le bon, le doux et humble frère germain de Zakharie, Amir- 
frKourkïn. Que le Seigneur leur accorde de longs jours sur la terre! 

(rMoi, Daniel, pauvre pécheur, indigne et obscur dans le rang des 
(T scribes et des moines, j'ai entrepris, autant que mon impuissance a 
rrpu me le permettre, cette transcription, à la porte de la grande et 
fr magnifique église de la Sainte-Croix, à Agh'thamar. d 

(Th. Ardzrouiii, p. BSg-Sôi.) 

L'année 762 E A. = (5 janvier i3o3-/i janvier i3o/i). 



N« XCIX. 
Mémorial. 
1609 È. Gh. 

(r Par la grâce du Seigneur, nous avons commencé, et, par sa miséri- 
fr corde, nous avons fini de transcrire le récit des événements que le 
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(T temps a vu s'accomplir, récit qu'a retracé le docteur Guiragos, dis- 
(f ciple du très-grand docteur Vanagan. Notre copie a été terminée en 
(T l'année du calendrier arménien deux fois cinq cents, un jubilé, plus le 
ff nombre deux, vers la fin de mai et le commencement de juin, dans le 
îf district de Khakhdik', dans la viHe qui porte aujourd'hui le nom de 
cf Papert (i), à la porte de l'église de la Mère de Dieu, qui est près de 
(T celle de l'Archange, aux pieds de mon maître le bienheureux docteur 
(tSérapion (Srabion), lequel était originaire du même district, du vil- 
ce lage d'Otzsêgh' (q) , sous le patriarcat du seigneur David (3) , sous le 
r règne du sultan des Turcs Ahmed, fils du sultan Mohammed, qui 
(T mourut cette même année et eut pour successeur ce même Ahmed , 
cr encore tout jeune, mais plein de sens et d'affabilité; à cette triste et 
ff malheureuse époque qui vit se renouveler pour la deuxième fois l'in- 
crvasion des Djélaliens (Dchalaliank') (4), et une multitude d'ennemis 
tr inonder et ravager notre pays d'Arménie. Go livre a été transcrit de la 
trmain de l'ignorant et chétif scribe, docteur seulement de nom, moi, 
ff Grégoire (Krikor) de Gamakh, surnommé Pos. A la date susénoncée, 
«r c'est-à-dire en i o5q , je suis venu du pays d'Ararathan (Ararad) , que 
(T l'on appelle Sahati-Ph'os (le canal de Sahat) , et aujourd'hui Erivan (5). 
(T J'avais demeuré là dans le couvent splendide et digne de tous les éloges 
Cf nommé Sagh'moçavank' (6) ; j'y avais passé trois ans, pendant lesquels 
ff je m'étais complu à l'habiter. Pen sortis pour aller prendre la crosse 
cr doctorale, comme cela eut lieu en effet; après quoi je devais y re- 
ff tourner; mais le roi de Perse Schah-Abbas, étant survenu, se rendit 
(T maître d'Erivan et de tout le district, jusqu'à Pacên. 11 répandit l'in- 
frcendie et la ruine dans tout ce pays, et en enleva les habitants, 
r Arméniens ou Turcs, qu'il transporta dans la ville de Sôs, qui est 
(rlspahan. Par conséquent, il me fut impossible de revenir. Alors je 
(rm'en allai avec les miens à Byzance et dans le pays des Thraces, où 
trj'ai séjourné jusqu'à présent, en l'année loSy.-») 

(Guiragos, manuscrit de la bibliothèque des Mékhitharistes de Vienne.) 

L'auteur de ce mémorial, après avoir donné une première fois la date 
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paraphrasée de Tépoque où fut achevée sa copie, répète cette date en 

chiffres : 

1** 5oo X 2 -h 1 jubilé ou 5o H- 2 = loBa; 

r T? k 2 2 octobre /> ai . i ^ ^ 

î«** 1009 E. A.= — iDOQ--— octobre ioo3. 

1 ^ novembre 3 1 

La date où il rédigea son mémorial, 1087 E. A. = — octobre 
i638, est postérieure de trente-cinq ans. 

Dans les inscriptions qui recouvrent avec tant de profusion les édi- 
fices religieux de l'Arménie de tous les âges, on trouve des exemples 
analogues de lemploi de la période jubilaire. 

Sur la partie occidentale de la petite église de K'anak'er , village du 
district de Godaik', dans la province d'Araradf une inscription en vers, 
commémorative de la construction de cet édifice, se termine ainsi : 

fr Celui qui a élevé cette construction est le gouverneur, le khôdja 
(rAgh'adchan, en looo, 2 jubilés et 64 de Tère arménienne , ou nkk 
rr E. A. =(2 9 septembre 1 696-28 septembre 1 696). 7)(Schahkhathouni, 
Description d'Êdchmiadzin et des cinq districts de VArarad^ t. Il, p. 1 58.) 

Au monastère de Saint-Thomas, apôtre, siège de l'évêque du district 
de Kogh'thën, sur la porte nord de Téglise, au-dessous du clocher, on lit 
une inscription dont les quatre derniers vers nous donnent la date de la 
construction de cette église : 

cr L'ère arménienne comptant un jubilé et deux cycles, plus trois fois 
frdix, suivant le calcul usuel, cet édifice quadrangulaire a été bâti.-^ 
(Schahkhathouni, ibid. p. 32 3.) 

Nous avons ici : 



ANTHOLOGIE CHRONOLOGIQUE. 351 

Un jubilé 5o ans. 

Deux cycles pascals de cinq cent trente-deux ans. . . . io6û 

Trois fois dix 3o 



1 1 



liU 



Même date que l'inscription précédente de l'église de K'anak'er'. 



N^ G. 
Mémorial. 
1635 Ë. Gh. 

(rCe livre de saint Pjaul, expliqué par les savants théologiens et 
(T docteurs saint Ephrem et saint Jean Ghrysostome, a été Gni en 
frl'an 1076 de l'ère arménienne, le 1 3 du mois arménien de k'agh'ots, 
r 25 février des Romains, le vendredi du carnaval; il a été écrit de la 
rmain de l'humble Garabed. L'ayant commencé en 1067, il l'a ter- 
crminé en 1076, le i3 [de k'agh'ots]. t» 

(Manuscrit appartenant à feu M** Garabed, ancien archevêque arménien d^Eneroum 
et de Tiflis (i); extrait du journal arménien le Habudan, publié à Gonstantinople, 

1" année, n* 5i, iî janvier i85i. 

1 067 È. A. = (—- octobre 1 6 1 7 -— Z octobre 1618). 
' ^28 ' 97 ^ 

107/1 È. A.i=(— - octobre 1626--— octobre i6a5). 
' ^26 25 ^ 

En 1626, qui est l'année où fut achevée la transcription de ce ma- 
nuscrit, la Pâque arménienne tomba le 17 avril julien (7 avril grégor 
rien), et, si l'on remonte jusqu'au *^ vendredi qui précéda le carnaval 
des Arméniens, c'esl^-à-dire le dimanche de la Quinquagésime, on 

Q S ipvripv 

aura, comme il est dit ci-dessus, le i3 de k'agh'ots = — . 

7 mars 
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N*» n. 

(i) La porte de Tchôgh', Q^^» ou Djor, lirP^ est le défilé de Derbend, T{o^p, dans 
Procope, De beUogothico, IV, m. 

(9) Sapor II, roi de Perse, fils d'Ormizt (Hormisdas II). U r^a de Sog à 879. 

(3) La forteresse de Pagh', f\a#ija#pZ-|.i|., Pagh'apert, ou le Rocher de Pagha'g , ^tu^utiff, 
^utp, était située dans le district de Pagh'h', fKu/^^, le premier des douze qui formaient la 
province de Siounik'. Ce district portait aussi te nom iiAdjên, 1^20^, ou bien Adjanan, 
l^aWbtt*)*, du temps d'Ét. Orbéiian (ch. m). Pagh'apert était la place la plus forte de toute * 
cette province; elle servait d'asile aux populations et aux chefs du pays, menacés d*une 
invasion ou poursuivis par Tennemi. (Cf. Et. Orbéiian, chap. n^ lxi; Moïse de Khoren, 
Géographie, Œuvres complètes, Venise, in-8*, i8ii3, p. 609; Jean Catholicos, Hiitoire 
d'Arménie, et Varlan, Géogr. apud Indjidji, Arm, anc, p. a83-fl8A.) 

(h) Schagh'ad, bourg fortifié du district de Dzégh'ongk', dans la même province , et ré- 
sidence des princes de Siounik'. (Cf. mon Tableau topographiqne de la province de Siounik' ou 
Siçagan, dans l'Arménie orientale, Nouvelles Annales des voyages, cahier de novembre-dé- 
cembre, i853, p. 965, note 1.) L'église de Schagh'ad, métropde de la province, était sous 
Tin vocation de saint Etienne, protomartyr. (Cf. Et. Orbâian, chap. a, xi, xii et xxxui, et 
Indjidji, Arm, anc, p. 379-381.) Dans ce dernier ouvrage (p. a8i, note 1), le P. Indjidji 
place Schagh'ad dans la localité appelée aujourd'hui Schâr'éth, Çon.ofi, non loin de 
Nakhitchévan. 

(5) Le manuscrit B lit Athagh'kotha, WPtuiufMpiu, 

(6) (T [Sapor] anreum capitis arietini figmentum interstinctum iapfllis pro diademate ges- 
tans.n (Ammien Marcellin, XIX, i et n.) — (Voir les médailles de Varahran II et III, avee 
tiare recourbée, à tète de sanglier, apud Mionnet, Médaillée antiq. t. V, p. 696, et M. Ad. de 
Longpérier, Médailles des Sassanidee , p. 33, a& et aS, et pL IV, n*» 3, & et 5.) 

(7) Le manuscrit A porte : de ta cour, p tf-putùl^ ^at.irj^ , 

(8) Cette étymologie est aussi conjecturale que beaucoup d'autres que Ton trouve dans 
les auteurs anciens. Notre historien fait dériver ce nom du verbe k'P'&Ly entacher, arracher 
avec violence, accru de la préfixe intensive ^. mais inusité sous cette forme. 

(9) Le bourg de Khod, lu»'», dont nous ignorons la position précise, était probable- 
ment dans le distiîct de Dz^h'ougk'. 

45 
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xV IV. 

( 1 ) Indiction constantinopoiitaine rv, suivant le calcul rectifie. Cf. Appendice n* ii , p. 1 70. 

h) Le nom du diacre Abraham manque dans mon manuscrit; je Tai réCaUi d^apràs le 
tp\(e d'Elisée. 

(3) Cëtait le mokbed, Jm^juirm, ou chef des Mages, dans le district d*Abar; fl avait été 
chargé par le roi Yezdedjerd II d'employer tous les moyens possibles de persuasion ou de 
violence pour faire aposiasier les prêtres arméniens ; mais il arriva tout le contraire : toudié 
par la douceur et la constance que montraient dans les fers les saints confesseurs de Jésus- 
Christ , il se fit chrétien et souffrit la m^rt avec eui. 

N* VI. 

(1) ViadmoêlMmUfii, dans la Chronogra(rfiie de Samud d*Ani, trad. de Zohrdb, p. 53. Le 
nom de Sourén montre que ce personnage était d*origine arsadde , et lui on qadqa*UD de 
ses ancêtres avait dA s'allier par mariage aux Sassanides. 

(s) Jtt lu avec Tcfaamitch &i an lieu de 91 que porte mon manuscrit, et qui est une 
leçon certainement fautive. 

(3) La ville de Tévîn fut fondée par le roi arsadde d'Arménie Khosrov H, fib de Tin- 
date n. Khosrov r^[na de 3i6 à 395. Cf. I" partie, chap. r, note 56. 

(&) La câèbre Artaxata ou Artaxiasata des écrivains grecs et latins, située dans la pro- 
vince d'Ararad, au confluent de TAraxe et du Medxamôr. (Cf. sur la Cnidation de cette riDe 
THisloire d*Armàûe de Moïse de Khoren, II, xLn.) 

X* vn. 

(1) En décembre, suivant Théophylacte Simocatta , III , xi. Cf. Pagi , CrUka in Bmrmmm, 
t. II, p. 667,668. 

N- vm. 

(1) Samuel d'Ani dit phis exactement: »f mh^f&u>i kp^''L,'»i_^pp"»3^ (pi»^4r»A> «con- 
<r naissant imparfintement la loi de Mcnse.n 

(3) Cet engagement eut lieu dans la position appelée Gahatha , dans Théo[diane et Ce- 
drenus, Ta^rfSi. Les Arabes étaient alors occupés à faire le siège de Damas, sons les ordres 
d'Abou-Obeïda et de Khakd; celui-d, ayant appris que Dhirér, un de ses li^âtenants, avait 
été fait prisonnier par les Romains, vola à son secours, mit les ennenùs en d^tiute. ^ re- 
tourna aussitôt devant Damas. 

(3) C'est la bataille dp Yarmouk, qui fut livrée le 3o août ou dans les premiers jours de 
septembre 63^ , suivant M. Caussin de Perceval, Esnû sur rUsUnre des Arahee atant rida- 
mieme, t. III, p. &3i-&3s et hàli-hU-j. Le Yarmouk (Hyéromax) est une rivière qui se 
jette dans le Jourdain, tout près de Textrémité sud du lac de Tibériade. (Cf. Spruner, Atlas 
antiquiu,\y[\l) 

(à) O est ici question de la bataille de Kàdéciya, qui est de février-mars 636. (Cf. M. Caus- 
sin de Perceval, t. III, p. à8i-&85.) L'auteur arménien est très-oonfos dans sa narration : il 
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ne parle que du Tigre, tandis que cette bataille fut livrée sar les bords de l'ancien bras de 
TEuphrate, EWAtik, à Touest duquel était le village de Kàdéciya. 

(5) 661 È.Gh. 

(6) Le district des Mar, c'est-à-dire la Médie. Il s'agit ici de la bataille de Néhavend, loca- 
lité située dans les montagnes du Kurdistan, sur les limites de la Médie. Cette bataille, ap* 
pelée par les Arabes FaUhel/otauk, acheva de décider du sml de la Perse. Elle eut lieu en 
l'an 91 de Thégire (9 décembre 6âi-98 novembre 6&9). 

(7) 651-659 È.Ch. 

(8) C'est-à-dire sur les limites de la Bactriane> qui est le pays des Kouschans des histo- 
riens arméniens et chinois. Les souverains arsacides de cette contrée étendaient leur domi- 
nation depuis les montagnes du Kandahar jusqu'aux bouches de Tlndus. Ils tenaient sous 
leur obéissance les tribus mèdes, indiennes, scythes, gètes, dahœ, etc. répandues dans ces 
contrées. (Cf. SeintrMsriin^ Fragtnenlt d'une Histoire desArsaeidee, t. II, p. 978.) 

(9) Thomas Ardzrouni (p. ii5) donne aussi le même chiffre, 5&9. La destraction de 
l'empire sassanide étant de 65 1 È. Ch. , son commencement remonteruit à 110, ce qui n'est 
pas possible, puisque Tavénement d'Ârdeschir, fondateur de cette dynastie, est de la pre- 
mière moitié du m* siède, et eut lieu, suivant lopinion la plus vraisemblaUe, en 996. Sa- 
muel d'Âni place la première année de ce prince en 9&8 E. Nat. = ( l'octobre 9À1-9&9 
È. Ch.); il attribue aux Sassanides une durée de &10 ans, et les fait finir par conséquent 
vers 65 1. {Chronogr. Tables, dans la traduction de Zohrab, p. 55.) 

(10) Yezdedjerd III était petit-fils et non fils, conune le dit Moïse Gagh'angadouatsi , de 
Chosroës II , par Schduiar, frère de Siroës. Ghosroës étant monté sur le trône en 590, Toc- 
cupa 37 ans et 5 mois, et fut remplacé par Siroës, dont le règne éphémère, ainsi que celui 
de ses successeurs, nous conduit à 639, date bien connue de i'avénement du dernier des 
Sassanides. 

(11) Varaz-Krikor était de la race des Sassanides , et descendait d'Ardeschir Babégan par 
Mihr ou Mi]^*an, parent du roi Chosroës H. Suivant Moïse Gagh'angadouatsi, il se sauva 
avec 3o,ooo familles chez les Agh ouans, dans la province d*Oudi, non loin de la ville de 
Bardav, et se fixa dans la partie montagneuse du district de Kartman , où il fonda la ville de 
Mihravan , et la dynastie des princes Mihragan. Son fils Armaïel frit père de Vart , et celui-ci de 
Vartan le Brave , qui se fit chrétien. Vartan eut pour fils un autre Vart , qui fut père de trois en- 
fants, Varazman, la princesse Schouschig, et notre Varaz-Krikor, lequel fut baptisé par Viro', 
catholicos des Agh'ouans. Une difficulté assez grave se présente ici : Moïse Ga^'angadouatsi 
compte su générations depuis Mihr ou Mihran jusqu'à Dchévanscher, ffis de Varaz-Krikor, 
tandis que la liste des Sassanides, depuis Chosroës II jusqu'à Yezdedjerd III, mise en paral- 
lèle, n'en compte que trois, qui ne compriment même qu'un laps de temps assez court. 

(1 9) VEau ou plutôt la Rivière Morte, \pirn.iru,lh jinup , l'ancien bras de l'Euphrate appelé 
El-Attk, comme l'indique clairement la position qu'occupait Dchévanscher en face des Arabes. 
(Voir ci-dessus, note U.) 

(i3) Gadchan semble correspondre, pour la position et peuWMre pour la forme «ous la- 
quelle ce nom est transcrit en arménien^ à Kftdéciya. L'auteur veut pari^ sans douta de 
quelque combat partiel livré avant la grande bataille à laipieOi ee village a donné son nom. 



356 DEUXIÈME PARTIE, 

Gomme le quantième de mëh^n vague manque ici, ii est impossible d'appliquer la r^^ 
dont nous avons donne la méthode et la fonnnle ( I** partie , p. 1 1 3 , et III* partie , taUeau E), 
et de fixer exactement la date de ce combat ; il doit être un peu ant^eur à 636. 

(1^) Le texte porte Ê»mi^kp mu^pkÊnmkuha, Ce dernier mot, qui manque dans tous les 
dictionnaires, me paraît désigner une sorte de sabre à poignée d*ivoire. 

(i5) D y a dans le texte i^uÊpmL^qmil_^ cas instrumental de Ê^mpmtjmi^^ mot qui existe 
encore en persan sous la forme Lj.y .formez, «rfrange, galon.» 

(16) La 8* année dTezdedjerd III nous donne 639 pour la prise de Ctéâphon par les 
Arabes; mais, suivant Aboulféda {AnmUi muêkmici, L I , p. 935 ), les Arabes firancfairent le 
Tigre dans les premiers jours de séfer de Tan 16 h^. (commaicement de mars 63 j) pour 
attaquer Gténpbon. S'fls mirent six mois à fiûre le si^ de cette ville, comme Tafl^tne Moue, 
elle dut tomber ea leur pouvoir vers le commencement de septembre. Khor'axad fut fait pri- 
sonnier et eut la tète tranchée au pied des murs par ordre du général Sa'd , fils d' Abou-Wakkas. 
Sa'd étant alors entré dans la place sans éprouver de résistance, la livra au piUage. 

(17) i5 avril 90 1-1 & avril 90a È.Gh. 

(18) 9& juin 69i-s3 juin 699 È. Ch. 

(19) On lit dans le texte giff^ ^^é '^•^"tk* J^ pense que ces deux derniers mots doivait 
être réunis, et représentent quelque n(«n de tribu ou de localité, incorrectement transcrit 
par rhistorien arméni^i. 

(90) A la mort de Mahomet, arrivée, suivant M. Caussin de Perceval, le lundi is de 
rabr prunier, Tan 1 1 de Thégire (8 juin 639), il avait soixante-trois ans et huit mois en 
années lunaires , ou un peu plus de soixante et un ans et neuf mois en années solaires. Pour la 
comparaison des autres dates et des faits énoncés par Moïse Gagfa'angadouatsi, on peut con- 
sidter le livre VIII, t. III, de TEssai sur Thistoire des Arabes, du savant académicien précité. 

N» IX. 

(1) En nombre rond, huit ans, mais, plus exactement, sept ans, dix mois etfâix jours, à 
partir de Imdiction 1= 609 È. Ch.; le mardi 93 novembre, suivant la Chronique pascale, 
jusqu'à Findiction xiv = 610 È. Ch.; le samedi 3 octobre, d*après la même chronique et la 
Miscella, hb. XVIU. 

(9) Ce général perse avait reçu le surnom de Schhar-Barz , qu'Aboulfaradj {Chron, syr. 
p. 99) traduit par sanglier sauvage. Saint-Martin {apud Lebeau, t. XI, p. 1 1) pense que ce 
surnom signifie sanglier royal, (Voir mon extrait de la Chronique de Michel le Syriai , Jounu 
oiiat. oct. 18^8.) 

(3) Sépêos, qui raconte aussi la prise de Jérusalem (p. i3o), dit que les Perses massa- 
crèrent 17,000 personnes et firent 35,ooo prisonniers. 

N» XL 

(1) Heak'y district de in province de Douroupéran, à Touest de cehii d'Abahounik', qui 
faisait partie de la même province. 

(9) Pacèn on Padan, district considérable de la province d'Ararad, à J'est de Garîn. 
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(3) Vanant, vaste district de l*Ararad, où se trouvait la ville de Gars. Jje territoire de 
cette ville était appelé plus particdièreio^t Petit Variant, ■ 

(k) 'Aschdits-Vank' on Aschdischad (le lieu des sacrifices) et lunagniank' (le lieu des 
neuf sources), où s'âevait le couvent 'de Klag, autrement dit de Saint-Garabed (le Précur- 
seur) , fondé par saint Grégoire rniuminateur, dans le district de Darôn. 

(5) Thil ou Thiln\ bourg du district d'Ëguégh'iats, dans la province de la Haute Ar- 
ménie. 

(6) Voir la suite de ce fragment ci-après, n* xcvi. 

(7) La famille satrapale des Gamsaragan descendait de la branche des Arsacides de 
Perse nommée Garèn BaUav; saint Grégoire Tllluminateur était de la branche collatérale 
Sourèn BaUav. Cf. Moïse de Khoren, liv. Il et III. 

(8) Ou Kérkr'os, dans le district de Darto. 

No XII. 

(1) ÔrUmm, et non Ortobo, comme porte fautivement le texte imprimé, viDage du dis- 
trict de Pacén, dans FArarad. Là étaient la résidence de la famille satrapale des Ôrtouni et 
le siège de Tévéque du district. (Fanstus de Byzance, III, iv; Moïse de Khoren, II, vu; 
Açogfa'ig, II, m. Cf. Indjidji, Arm. ane. p. 38&.) 

(s) Le Medzamôr (grand marais), autrement appelé Azad (liln^), est une rivière qui 
coule à Touest et tout auprès de TëVTn , et va se joindre à TAraxe un peu au-d^sus de 
cette ville. 

(3) D y a dans le texte de M. Thaddée Mihrtad (Constantinople, in-is, i85i ), imprimé 
sur le manuscrit unique que Ton possède jusqu'à présent de Sépèos : \j^ ^UÊuirun_p^iujpb 
fKffc^tv/lr. D paraît que Téditeur a pris le mot pCfic^i»/)» pour un nom propre, ce qui ne 
donne ici aucun sens admissible. Je préfârerais lire fLni^iA uêJu^ cet ennemi puissant ou vio- 
lent, tyrannifue. 

(â) La forêt de Khosrovaguerd était dans le voisinage de Tëvih; une route la coupait en 
deux parties, dont la première s'étendait depuis la ville ou bourg de Kar'ni, nu nord-ouest, 
jusqu'à Tëvîn et an Medzamôr, et la seconde au sud de la première. C'était un parc de 
plaisance, aitouré de murailles et peuplé d'animaux sauvages, réservé pour la chasse des 
souverains annéniens. Cette forêt fut plantée par le roi Khosrov II , dit ^ Petit, qui de son nom 
l'appela Khosrovaguerd. (Faustns de Byzance, III, ?ra, et Moïse de Khoren, III, vin; cf. 
Indjidji, Arm. ane. p. &69'&70.) 

(5) Dans la Table des époques de Grœvius, placée en tète du tome I" de l'Histoire des 
Huns de,Deguignes, une double erreur a fait intituler cych hmaire la colonne des années 
du cyde solaire, et réciproquement. 

N^ XIII. 

(1) Ardzaph' ou Ardzaph's, forteresse du district de Gokovid, sur on des affluents de 
l'Araxe, province d'Ararad (Léonce le Prêtre, ch. ni; Açogh'ig, U, nr), citée comme un 
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YÎSÏÊge dans rHirtoire de Timoar, par Thomas de Medaoph'. (a. h^^. Arm. me. 
p. &5i-â59.) 

(9) La Cmitie it la Ugkm noUe est certainement la même que Jean CathnliBBa a|qpeHe 
DamiÊiirmgtmkomii; eUe comprenait b portion du territoiie apam^gée à dea prineea da aaig 
royal, et dont les poeseBeeiin et leon descendants composaienl la garde partieofière da aon- 
verain, et étaient noUes et afiandiis d'impto, idiatn g. Ces! ainsi que VaianaeeJ 
des Arsacides d'Annénie, avait établi des satrapies de premier ordre en CiTear des j 
issos de la dynastie de Haîg, et affecté les districts de Hasdidiank', dans la QoairièBe Ar- 
ménie, et d'Ar'pérani, dans le Vasbooragan, aox poinés de sa bniHe (lloise de KJutoi. 
II, vm.) Dqmis rertinctîon des Anaddes. el kmqœ rAiménie eot ceasé d'avoir des n» 
nationaux, et ne (bt pins administrée que par des préfiels, sons le titre de niafilims , caro- 
palates 00 ôsdigans, le district d'Ar'pérani conaerra UMgoors, à ce qn'fl parait, son aBoeo 
nom de Contrée de la légkm noble, car c est vers ce pomt qœ noos conduit, en tirant ven 
le sud, ritinéraire dn second détachement de Tannée arabe, qui vint s'emparer d'Ardxqih'. 

(3) Le texte de cette phrase est teflement ^rrompo , qu*eHe est inintdligibie . et ma Iradnc^ 
tionest parement conjecturale. 

{h) Tarônk', TarAn, Taronînk', Tarounk', Tarioun et autres variantes de ce nom, fiicie- 
resse considârable du district de Gokovid, mentionnée dans Faustus de Byxance, UI, Lixn. 
IV, XL, et V, 1; Jean Cathoiicos, ch. x et xi; Thomas Ardirooni, p. 339; Léonce le Prtoet 
ch. ui, et Thomas de Medxoph', qui donne à cette localité le nom de vUkge. Les Arsaddes y 
déposaient leurs trésors (Faustus, V, i), et les grands de rAnnénie, et principalement les 
Bagratides, y avaient leur sépulture. (Indjidji, Arm. orne. p. â5o-&5i.) 

(5) Varax Sahag, phs ordinairement Varaz Dirots, prince bagratide. Après 8*ètre révoké 
contre Tempereur Constant II, il avait fait la paix avec lui et avait été nommé préfict de 
l'Arménie, avec le titre de curopidate, grâce à la médiation dn cathdicoe ^enks IIL II 
n'exerça ces fonctions que peu de temps et mourut dans le courant de 643. D eni pour 
successeur son ûls Sëmpad. 

(6) Schampi ou Schampi-tzor, ville qui paraît être la même que Khram , dans le voisinage 
de Nakhdchavan (Nakhitchévan) et sur TAraxe. 

(7) Dans Tédition de Sépèos, ce nom est écrit Okcma; mais Léonce le Prêtre donne la 
véritable leçon, qui est OIAa. 

(8) Théodore R'éschdouni, qui avait précédemment gouverné rArméoie, est le général 
qui surprit les Arabes à Ardxaph' et dont parle Sépêos sans le nommer. 

N» XIV. 

(1) C'est le nom altéré d'AbouTawar, 9 OûâSCkd) dans Aboul£Eu*a^, À€ovAa^dans 
Théophane. 

N« XVI. 

(1) BotiAxox/oy ou Bovxov/ar. La MieeeUa, qui est, comme on le sait, une traduetion 
de Théc^hane, écrit Hyreëmam. Saint^Mastin (4^ Ldbeau, t. XH, p. 6, n. 6) eonjeotnre 
avec raison que c'est le pays de Mough'an , appdé aussi TaroHUueM ou Tmr'mUaêM, «rpUne 
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de Taran on Tar'ïn,^ vaste r^ion couverte de magnifiques pâturages, qui s'éteud au sud 
de TAraxe, vers l'embouchure du Kour (Cyrus) dans la mer Caspienne, entre l'Arménie et 
rAserbëidjan. 

i\o XVU. 

(i) Vers ia fin de Tannée i3 de l'hégire (décembre 63 &) ou au commencement de l'an- 
née ili (février-mars 635). (Cf. M. Caussin de Perceval, t. III, p. 454.) 

N» XK. 

(i) L'église de Nakhdchavan, oii les chefs arméniens furent renfermée, était sous Tinvoca- 
tion de saint Gr^ire. (Cf. n* mvn.) 

(q) Mohammed-ifu-Okbah avait été nommé, par le calife Abd-el-Mélik, gouverneur de 
la Mésopotamie, de l'Assyrie et de l'Azerbéidjan. (Aboulfaraclj, Chrm, tyr. p. 1 18.) C'est à 
lui que l'auteur syrien attribue, comme Théophane, l'acte de cruauté que notre légendaire 
arménien et Léonce le Prêtre (ch. vi) imputent à Kacem; mais Açogh'ig (II, iv) et Vartan 
disent positivement que Mohammed, chargé par le calife de faire périr les chefs arméniens, 
confia l'exécution de cet ordre à Kaoem , qui était gouverneur de Nakhdchavan. Seulement les 
auteurs arméniens vari0[it sur la date de ce fait. Vartan le place en i5o È. A. »> (6 juin 
701-3 juin 70a)' et t'attribue au calife Walid, qui ne monta sur le trAne qu'en 705. Gui- 
ragos affirme plus exactement, comme notre l^[endaire , que cette exécution fut ordonnée par 
Abd-el-Mélik. Açogh'ig la fixe à la première année du califat de WaUd , 1 53 È. A. = ( 3 juin 
70&-9 juin 7o5), année qui fiit, en eflfet, la première de ce prince. 

N» XX. 

(1) Bardav, ville considérable du district d'Oudi propre, dans la province d'Oudi, ti'ès- 
ancienne , puisqu'elle est mentionnée dans la Géographie de Moïse de Khoren. Le nom de cette 
ville, dans la Géographie de Thomas de Gihde , est écrit sous la forme vulgaire Bmda. Située 
à deux journées de marche au sud-est de Kantcag, eHe n'est plus maintenant qu'un misérable 
village. (Indjidji, Arm. ane. p. 9&1-3&3, et Arm. mod, p. aya.) 

(9) Nersès, surnommé Pagour, catholicos des Agh'ouans, s'était déclaré pour le concile 
de Chatcédoine , que rejetaient les Annéniens, et avait entraîné la reine qui gouvonait alors 
ce pays et nombre d'habitants à embrasser la même doctrine. Élie, ealholicos d'Arménie, 
leur ayant écrit trois fois inutilement pour tâcher de les ramener, les dénonça au calife 
Abd^l-Mâik, en les accusant d'avoir rompu avec les Arméniens, qui reconnaissaient l'auto- 
rité de ce prince et prononçaient son nom dans leurs prières, afin de se tourner du côté des 
Grecs et de leur livrer le pays des Agh'ouans et TArménie. Le calife envoya aussitôt le chef 
de ses eunuques se saisir de Nersès et de la reine. Cet officier, les ayant chargés de chaînes et 
placés sur des chameaux , les emmena. Abd-d-Hélik, après les avoir interrogés, ne les trou- 
vant pas coupables, ne les punit pas et se contenta de les retenir auprès de lui. Au bout de 
huit jours, Nersès Pagour mourut. A cette occasion, Élie, étant venu à Bardav, y tint le 
concile que m0[itionne Moïse Gagfa'angadouatsi, et fit sacrer catholicos des Agh'ouans un 
certain Siméon. (Jean Catholicos; Açogh'ig, U, u; Guiragos et le Livre des canons, 

ch. XLV.) 
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N^ XXI. 

(i) Vahan ëtait fils de Khosrov, seigneur du district de Kogh'thën, sur TAraxe, dans 
la province de Vasbouragan. (Cf. n* xxxvii.) 

N* xxn. 

(i) Le général Amr avait été envoyé temporairement en Armâûe pour réduire les dieb 
de ce pays, révoltés à l'instigation de Mouschegh', de la famille des Mamigoniens, el excités 
par le succès qu'il avait remporté sur les Arabes auprès du vSlage de Pakavan, dans le dis- 
trict de Pakrévant. Le rédt de Léonce le Prêtre nous apprend comment cette expéditioD 
d'Amr se termina. L'Arménie avait alors un gouverneur que le même historien nomme 
Haçan, fils de Gahatbpa, et qui résidait à Tévîn. 

(a) L'auteur traduit l'expression arabe «^Jt s\x 

(3) Le bourg d'Ardjésch était dans le district de K'adchpérounik'; Pergri, dans celui 
d'Ar'pérani. Ces deux districts faisaient partie de la province du Vasbouragan et s'étendaient 
au nord-est du lac de Van, autrement appdé mer d'Agh'thamar on de Pèznounik'. 

(A) Ourdz, vfllage de la province de Siounik', dans le district de Paghlc', d'après Tdia- 
mitdi (t. m, Index, p. 177); rangé parmi les localités dont la position est incertaine au- 
jourd'hui par Indjidji {Arm. ane, p. 537). Cependant le texte d'Ét. Orbèlian peut faire 
croire que ce vi&age était compris, comme l'a pensé Saint- Martin, dans le Vaïots-Tior: 
ffSémpad Orbélian, dit l'historien armâiiai, se mit en possession d'Egh'&'is et de tout 
trie district de Vaïots-Tzor, de Ph'ogh'ahank', d'Ourdz, de Védè, avec sa vallée, jusqu'à 
trÈrérounk', Godaïk', et jusqu'à Kég^'ark'ounik'. » 

Le village d'Ourdz était fort ancien , puisqu'il est mentionné dans Éhsée, p. 1 97 ^ 1 60 , et 
Lazare de Ph'arbe , p. 1 1 A et s 1 o , comme un fief appartenant à un chef arméni^ nommé 
Varaz-Nerseh, fils du prince Gogh'thegh. Ce Varaz-Nerseh s'était joint à Vaçag, manboi 
de Siounik', et à plusieurs autres satrapes arméniens qui se séparèrent de leurs compatriotes 
l^our embrasser le parti de 'Azguerd II dans la lutte que ceux-ci soutinrent contre ce mo- 
narque. 

(5) La position du village appelé Da'-kiough' m'est inconnue; il devait être situé non loin 
d'Ardjésch et de Pergri. 

(6) Le district d'Abahounik' était dans ta province de Douroupéran, celui de Pakrévant 
dans l'Ararad. On voit que les Arabes suivirent, dans leur marche victorieuse, la direction 
du nord-est. La rivière auprès de laqudle ils campèrent, au viUage d'Artzni, doit être un 
des affluents méridionaux de l'Araxe. 

(7) Aradzani, TEuphrate méridional. 

(8) L'orthographe habituelle de ce nom est Mmuekegh'. 

N^ XXIU. 

(1) Abou-Dja'far-Almansour, second calife abbasside, r^a de la fin de l'année i3G 
hég. == 754 È. Ch. à la fin de i58 «= 776; il jeta les premiers fondements de Bagdad en 
145 hég. = (3i mars 763-90 mars 763). 
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(a) L'interprétation que donne Michd du mot Bagdad n'est pas moins conjecturale que 
toutes celles qu*ont imaginées les auteurs arabes. (Cf. Abouiféda, Géogr. texte arabe, 
p. 99S-993, éd. de MM. Reinaud et de Siane.) 

(3) Les Arméniens désignent qudquefois sous le nom de Mar, au pluriel Mark', ou 
Mides, les Kurdes, d*après une opinion qui assigne à ce dernier feofie pour demeure pri- 
mitive la grande Médie. (Tchamitch, t. m, Tables, p. 166.) 

{Il) Kôzan, Kbôzan ou Kbozan (Hiérapolis), district et ville de la Quatrième Arménie. 

N« XXIV. 

(1) L'auteur joue sur la signification du mot arménien /uu»^, khazm ir guerre, contesta- 
crtion, dispute, n 

Ce Kacem, qui est le second ôsdigan de ce nom envoyé en Arménie, paraît avoir été 
inconnu de Tchamitch , qui n*en dit pas un mot dans son Histoire d'Arménie et Ta omis dans 
ses Tables chronologiques. Saint-Martin et M. H. Petermann (De osHkanit arabieis Armeniœ 
guhematoribua , p. 6) , faute de pouvoir recourir à d'autres sources , ont dû se borner à suivre 
Tchamitch, et, comme lui, ont supposé à tort que, de 781 à 786 , les che& arméniens furent 
indépendants de la cour de Bagdad. 

(a) Sans doute OhMa. 

N« XXV. 

(1) Sahag et Joseph étaient firëres , originaires de la ville de Garin , et nés d'un père perse 
et d'une mère arménienne. Ciomme ils voulaient se réfugier à Constantinople, afin d'y prati- 
quer librement la rdigion chrétienne , l'émir de Garîn les fit saisir, et , sur leur refus d'abjurer, 
les condanma à mort. 

Leur mémoire est fixée au 3 a janvier dans le Ménologe, et leur f6te est oâébrée , dans 

l'Église arménienne , le 1 * « . 

N» xxvn. 

(1) 3S9 années vagues » 8i,o3o jours, et saa années jdiennes, en commençant la 
bissextile à la k* année de la tétraétâride, = 8i,o85 jours. 

(9) (rLe jubSé des Juifs, dit Jacques de Crimée, est de cinquante ans.» ( Traité du calen- 
drier, fol. i64 V*.) 

(3) L'état d'imperfection de l'édition de Th. Ardzrouni nous autorise pleinement à faire 
cette correction. 

(&) Cette notation fait remonter l'or^ine de l'indiction à l'année 3 avant J. C. et concorder 
aussi l'an 1 du cyde quindécennd avec 3i3 , calcd.le plus généralement adopté. 

N« XXVUL 

(1) Açogh'ig (II, II) indique la même date de l'année 3oo È. A. 

(a) Voir, au sujet d'Aschod Ardzrouni, n** XXXIII et XLV. 

(3) Agh'pak ou Agh'pag, ou bien encore Hagh'pag, l'un des districts les phis étendus de 

k6 
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la profrâce 4b ¥i 
deftArdsiMW, CBéliithi 
93i. 987. 999 et 3Ao.) 

rV> lfir<Éirfai(lî«ideiéflMmfal ■11 \crthfay< 

imprimé de TL A fJHwmi et qae Ton igùmic < 
Mom de Dnrai. mm que da» ÉEiée el Ja 
Gi^ogFiipye portait wmkÊêimm (pm da 
dei noms propre» de MéUdthar-dbbé, el 
booragao. i Feil do lae de Van. [CL bMip^. Jr 

<d) Smar^a OB Sermenn, vOe de rirak < 
Bagdad. Od Tappeiat aom 'J dbr, ^C^ . co^ on < 
Ai la odiee toque oo oenrice des aSâok. ~~ 
hmA woèâàM captib, la iéàâmot da 

(6; LemoDtEhoindi, aaiMrddadiftrîctdeSaçoaD.élmt] 
leoqiidles 11. Aidsomâ (p. i33-fl35) DOW f^^ 

manière dont cBeo rengèrent le prinee liagratide Pi&arad, a e^ gn e m de Snçann, de h 
perfidie da géaéni arabe Yooçoof et do traitement qo*3 hn arât bit ioliir : 

'An relonrdnpriBlenipi(8o9), let mant^gnards, iostnàs que le prinee P^arad av«t 
^M m »HM È0 K tÂ em captinté, et Toyant qo*fls éCuent menace dn sort fUieiix «pie een de b 
rpbine araicot ^proorë, te ramenddèrent en marne. Cétaîent loi o^^ 
rarmés a b l^gire eomme pom* eaurar b métier aoqoei fls mot adonaéi « eebâ de te pnn 
«corer (par b diame] leors proTÎnont dlûrer, portant des javebta fu ne ha qoÉIcnt ja* 
•mais, en prévision de la rencontre des animaux féroces qm ont leor tanière daw 
'soa d'one incursion ennemie. Ds fendent sor b tffle de Mooscfa, en font b si^, mawa g cnt 
'les infidèles, arradient de b prison les ot^es dn VasbooragMi, dâirrent lei captib. et se 
'partagent b botin des ennemis. 

<rLe manban [Yooçoof] , efirayé, s'enfoit et cbercbe on refoge dans Féglise bante, qa*vrait 
'bAtie h grands frais b prince Pakarad. soos rinrocation do saint Saoreor. Le, dans Tinté- 
Trieor de b eoopob, fl s*était hbtti toot tremUoiL Cependairt les monti^gnards cernère nt 
rr^;lise, et pio^ears ayant pénétré josqo^è loi par roorertore de b eoopob. Ton d*enx b 
'frappa entre les deoz épaobs de son javelot, qui sortit soos les aineHes, an d c a wo s des 
rpoomons. D moorot do ooiq>, et sa sépdtare fbt c^e d'on âne. J'ai to nioi-mème, de mes 
•^propres yeox, rbomme qoi b toa, et c'est de loi qœ je tiens ces détaSs antbentiqnes. 

irMaioteoant je décrirai en abr^ b manière de vivre de ces montagnards, et ^^nim ^ 
^ ils se procnrent laborîeosement et avec des peines inlnies bar sobsistanee. Di habitent dans 
'des vaflées profondes et des oifivctaosités de rochers, dans bs forêts et snr les cimes de b 
rmontagne. Chaqoe ménage vit séparément et si Soigné des antres, qoe, si on homme très- 
"vigoorenx lance on cri strident d'on lieo élevé, il est à peine poasibb d'entoidre sa voix, ipâ 
rr parait un écho sorti des rochers. Une partie d'entre eox parlent leor bngoe nationab d'une 
frmanière corrompoe, à caose dé la distance qoi les sépare les ons des autres et de b fifano- 
'cité qo*ib se témoignent rédproqoement Ce laogage est composé de pièces et de mor- 
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frceaax ramassés çà et là, et si obscur, si inintelligible, qu'ils ont même besoin entre eux 
rrdmterprètes. 

trlls se pourrissent de certaines graines, principalement de millet, auquel quelques per- 
rr sonnes donnent le nom de pain, dans les temps de famine; ils le sèment an milieu de leurs 
fr forêts, avec leurs pieds baignant dans Teau ou avec une herse à deux pointes. Le vêtement 
rrdont ils voilent leur nuditë est en laine; leur chaussure, en forme de pantoufle, est faite de 
rrpeau de chèvre. Leur nourriture et leur vêtement sont les mêmes été et hiver. Us ont pour 
rr armes des javelots qu'ils portent constamment, dans le cas où ils rencontreraient quelques- 
-uns des animaux sauvages qui hantent ces lieux. 

a Lorsque Tennemi fait une invasion sur leur territoire, ils courent tous aisemble au se- 
rr cours de leurs chefs, auxquels ils sont très-dévoués. Pour marcher sur les couches mobiles 
rrde la neige fraîchement tombée, ils fabriquent des cercles en bois dont ils s'entourent les 
(r pieds à laide de cordes, et ils courent aussi facilement que sur la terre ferme. Us sont d un 
ff naturel féroce, sanguinaire, se faisant un jeu de tuer leurs propres frères et de se donner 
(ta eux-mêmes la mort. 

trlls sont connus sous le nom de MègnazèM (pourvus d'une seule sorte d^arme, c'est-à- 
(fdire armés à la légère) et de Sourhantagk* (coureurs). Leur montagne sépare la province 
rrd'Agh'ëtznik' du pays de Darôn. A cause de leur langage obscur et inexplicable, ils sont 
«rappelés Khouthk' (barbares) , nom d'où est venu celui de KhomA, que porte cette montagne. 

(rlls possèdent les Psaumes d'après une ancienne traduction, ouvrage des docteurs aimé- 
rrniens, et les ont sans cesse à la bouche. Ils sont, par leur origine, des Assyriens de basse 
(T classe, émigré dans ces retraites à la suite d'Adramélech et de Saraxar, Bk de Sénékérim 
rr(Sennachérib) , roi d'Assyrie et de Ninive. De là dérive le nom de Sanoitunk', sous lequel ils 
rrse désignent eux-mêmes. Ils sont hospitaliers, accueillent les étrangers et les traitent avec 
'T honneur.»» 

Guiragos appelle ces peuples habitants du montSoth, fAttu^/,^ litpfiàt || iv/9<»/, dans le Tanrus. 

Voir, au sujet du district de Saçoun, I** partie, ch. ii, note lAi. 

NO XXIX. 

(i) Bough'a, Tun des esdaves qui formaient la garde turque de Motéwakkel, avait reçu 
l'ordre d'aller tirer vengeance du meurtre de Youçouf (cf. n* xxvin, note 6), et d'achever 
de soumettre l'Arménie, dont les chefs étaient encore en grande partie insurgés contre les 
Arabes. Bougfa'a s acquitta fidèlement de sa mission , saccagea tout ce pays , et fit prisonniers 
ou mit à mort tous les cheb qu'il put atteindre. ^ 

(a) Adom et ses compagnons sont les martyrs que Ton nomme les derniers ou semmds 
Adomiens, pour les distinguer d'un eorps composé de l'élite des guerriers annéniens, au 
service du roi de Perse 'Azguerd II, lesquds sacrifièrent leur vie pour la. foi, avec leurs 
chefs Adom Knouni et Manadjihr, et sont appelés les premiers Adomiens, 

N*» XXX. 

* 

(i) Etienne Gon était prince du district de Sévortik', dans la province d'Oudi; il fut fait 
prisonnier, et sa ville prindpde, Dous, fut détruite par Bough'a. 

46. 
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(s) Les dbeb annéniens dont parle Jean Catholicos avaient, à leur arrivée k la cour de 
Motéwakkd, abjuré la foi dirélie&ne et embrassé Tidamiraie. 

N- XXXÏI. 
(i) Ténnig oa Térânig; les deux formes de ce nom sont ^[alement osîlées. 

N* xxxin. 

(i) n faut lire k» 7, au lieu de ir , 5 , comme le proavent les indications cbrondogiqnes 
des n** uvm et xxxii. 

(a) Ce chiffire est pareiHement incorrect; il faut substituer ^* 16, à f^ 6. 

(3) Ailleurs, Thomas Ardxrouni nous apprend que ce couvent était situé dans un vifli^ 
appelé ôd. B r^dte d*un autre passage du même historien que le couvent de la Croix étadt 
le même que le monastère du même nom qui s*âevait à Agfa'thamar, lie du lac de Vani Mat- 
thieu d'Édesse, au contraire, affirme que la sépulture des princes ardxrouni était au câèbrc 
couvent de la Sainte-Croix de Varak^ dans le district de Vandosb ou Dosb. (Inc^ji, Arm, 
ttnc. p. 5107, note â; cf. n* xxxvii.) Ces contradictions s'expliquent en admettant que les 
princes ardxrouni ont eu leurs tombeaux en différents lieux, suivant les temps. 

N« XXXIV, 

(4) Genèse, XVI, 13. 

(9) D y a dans le manuscrit sept ans, par suite de la confusion si fréquente des lettres 
numérales k» 7, et ^» 5. 

(3) Le texte porte 3&&; c*est une foute évidente. 
{U) Motéwakkd-Billah-AbouVadhl-DjaYar. 

(5) Mostanser-Biliah-Abou-Dja'CBu^Mohammed. 

(6) Mostaln-BiUah-Aboulabbas-Ahmed. 

(7) Motaz-BiHab-Abou-Abdallah-Moliammed. 

(8) Motbadi-BiUah-Abou-Abdallah-Mohammed. 

(9) Guiragos commet ici une double erreur. Ce ne peut être très-«ertainement Mothadi, 
dont le r^e ne fut que de onze mois, qui, dans un intervalle de vingt-cinq ans, aurait 
créé Aschod prince des princes et ensuite roi. En comparant Tordre de succession des califes 
avec les dates arméniennes, il est constant que le premier de ces titres dut être eontéré à 
Aschod par Motéwakkel, et le second par Mo'tamed, successeur de Mothadi. 

(10) M. Defrémery {Beekerehe$ twr Iça, fils du CkeUck, dans ses Mémoires dliistoire 
orientale , p. 9 ) pense qu'il faut avancer de qudques années la date de Tavénement d* Aschod 
comme roi, Iça, qui avait été chargé par le calife de lui remettre la couronne, étant mort 
en 269 hég. = (889-883 ) ; mais le témoignage unanime des auteurs arménieaQS, qui devaient 
être parfaitement au courant de lliistoire de leur pays, ne laisse aucun doute sur la date que 
nous avons établie. > 

Le tableau suivant résume les diverses indications chronologiques relatives à Aschod I** 
qui se rencontrent dans les auteurs arméniens : 
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Th. Ardirooni. 



Bt. Açogh'ig.. 



VarUn. 



Goiragos. 



Samad d^Ani 

Mikhithard'AîriTank' 



PIU.1CI eiaéaAUMiHi. 



vauci DBS nmon. 



a5( 



3a ani. , 



A ans. 



s a* année de Gaoï^gca. 

888â.Nat. 

336 É. A. 

5 ans» 

la* année de G«Mm. 

888 è. Nal. ▼ 

336 È. A. 4t 

Sans. 

83& È. A. 

5 ans. 

33&â. A \ 338 É. A. 

887 a. Nat 

33& É. A. 



iS'tnnéedaealholi- 

eocGeoifes. 
.889 Â. A. 



No XXXV. 

(1) Jean Catholicos raconte les caiiaes de la brouille de Tennuque Joseph avec son maître 
Ôschïn. Cet eunuque s'ëtait rais d'intdligence avec le roi Sénipad, flls d'Aschod I*, et avait 
reçu de lui des présents d'une grande valeur. Étant ailé le trouver, il lui remit son fils As- 
chod , qu'il retenait en otage auprès de lui , et la femme de Mouschegh', autre fils de Sèmpad , 
qu'il avait faite prisonnière dans la forteresse de Gai*s. Le prince arménien, après lui avoir 
témoigné généreusement sa reconnaissance, faccompagna vers les firontières de l'Assyrie. De 
là Joseph se dirigea vers l'Egypte, où il fut arrêté et mis à mort par ordre du calife. En 
apprenant cette défection, ôschïn devint furieux contre Sémpad, l'accusant d'en avoir été le 
conseiller et l'instigateur. 

N* XXXVI. 

(1) La reine Séta était fille du prince ardzrouni Kakig, fils de Vahan, appdé aussi Abou- 
Mérwan. 

N* XXXVIL 

(1) Par'ilovid ou Par'izagovid. La terminaison ovid est le mot ^a^^m, hmnd, désignant une 
plaine abondante en pâturages et située entre deux noontagnes; le mot ^ap» tzor, s'applique 
plus particulièrement à un défilé ou à une vallée longue et étroite, séparant deux chatnes 
élevées, ou au torrent qui la traverse. 

(9) PoUnaUk' et PouUmnik', dans la Géographie de Moïse de Khoren. (Cf. Indjidji, Arm. 
anc. p. i63 et igS.) 

(3) On a aussi les leçons Kougan et Taugan, dans Moïse de Khoreo*. (Cf. Indjidji, Arm, 
ane. p. i63.) 

(4) Ou bien AnUaUU'tzw et AnUakka-Uar, {lUd.) 
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(5) Gfmgh'ammd et Gagh'anovid. (Cf. Indjidji, Arm. em. p. i63.) 

(6) Le Petit Agh'pag était compris dans la province de Gmljèk'; Danqpèr, R'êna' et Za- 
réhavan, dans la Persarmënie. Ces districts avaient été enlevés aux Arabes par le prince 
ardzrooni Croire Tërënig et ses fils. 

(7) Cet întervaBe est trop court de quelques années, car nous savons déjà (voir n* xn) 
que ce fut en 699 que les cheb armâuens périrent dans les flammes, à Nakhdcfaavan et à 
Khram. 

N- xxxvm. 

(1) Romain Létryne était fib d*un soldat armâiien appelé Théophylacte Abastactns, 
qui avait sauvé la vie à Basile le Macédonien, dans un comb«t contre les Sarrarins, devant 
Mâitène. 11 fut nommé drungaire des trirèmes par fempereur Lécm le Philosophe, grand 
hétériardie, basfléopator, par Constantin Porphyrogénète, dédaré césar le s& sqitembre 
indiction vui =3.919, auguste et associé à Tempire en décaaohre suivant Son fils Etienne 
le détrôna et le rd^ua dans un monastère de TAe de Protè, à Tentrée de la PropontMe, le 
16 décembre indiction m = 9&&. 

(9) Suivant Açogh'ig (III, vu), Apas, le quatrième des rois bagratides d*Ani, mourut 
en &oa È. A. »= (a avril 953-1* avril gSA), après avoir végaé vingtrquatre ans. Par con- 
séquent, il était nnmté sur le trône en 930-931. . ^ 

(3) En 9t7« les Sarrasins ayant recommencé leurs ravages sur les frontières de Tempire, 
Jean Gureuas, général des armées d'Orient, les attaqua et les battit nombre de fois, et, ayant 
fait un désert de toute la contrée jusqu'à TEuphrate, vint investir Mélitène, leur |dns forte 
place, et la contraignit à capituler. Alors Apochaps, k^àx^n^t fils d'Amer, AfUp, ^ émir de 
Mélitène, ainsi qu'Aposaiath, kvo^akéOy conunandant de la garnison, vinrent le trouver. 
Curcuas les reçut avec bioiveillance et les oivoya vers l'empereur, avec lequel ils conclurent 
la paix. Ayant reçu le titre d'alliés et d'amis de l'empire, ils s'en retournèrent chei eux et 
firent dès lors cause commune avec les Grecs contre leurs compatriotes. Mais, Apochaps et 
Aposaiath étant morts, la guerre recommença. Curcuas, de concert avec le magistros Mâias, 
qui était à la tête des Arméniens, attaqua de nouveau Mélitène. Les infiddes ayant établi 
leur camp hors des murs, il les força de rentrer. Enfin, après un si^ très-vif, la {dace fut 
emportée. Les environs furent saccagés et les forteresses tombèrent au pouvcnr des Grecs. «Ce 
frpays, ajoute Cedrenus (p. &91), forme une préfecture (xovpâCTopefa) qui fournit au trésor 
fr impérial des revenus considérables.» C'est ce second si^ et la prise défmitive de Mélitène 
qu'Aço^'ig a eus ici en vue. (Cf. Léo Grammaticus, Cknnùgr:^. 399; Symeon, Aimaki, 
p. 384; Georgius Monachus, Nim mperatoms, p. &36; Ibn-Alathir et AboulKda, ad 
aNUMn 33a.) 

No XXXIX. 

(1) Constantin VII Porphyrogénète, fils de Léon le Philosophe, avait succédé à son père, 
sous la tutdie d'Alexandre, son oncle, le 11 mai 91a; il commença à régner seul le 
7 juin 9i3; ensuite il s'adjoignit Romain Lécapène, son beau-père, en déconbre 930, et 
enfin il régna seul de nouveau le ao décembre 9^6. D mourut ea novembre 989. D occupa 
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le trône quarante-«ept ans et cinq mois, en comptant depuis le moment où Alexandre cessa 
de gouverner en son nom. Açogfa'ig anticipe donc d*un an à peu près la date de son avène- 
ment. (Cf. M. Éd. de Murait, Essai de ehvnographte byzantine, p. &9i-53i.) 

(9) En 9/18, les Sarrasins, sous la conduite de Sdf-eddaula-Aboul-Haçan-Aly, fils d'Abd- 
Allah- Abou'l-Heïdja, prince hamdanited*Alep, étant entrés sur les terres de Tempire, furent 
arrêtés par une armée qui les battit, les poursuivit bien avant en Syrie, prit Marasch, qu'elle 
abandonna après l'avoir pillée, et attaqua sans succès Alep et Tarse. (Cf. Lebeau, Hist du 
Bas-Empire, LXXIV, xvn.) * 

(3) La prise de Samosate est effectivement de 988, comme l'indique Açogh'ig. Toutes les 
forces des Sarrasins s'étai^it réunies pour défendre cette ville, et Hamdan (Seïf-eddaula) 
accourut se mettre à leur tète. Il fut battu, Samosate prise, et les fugitifs répandirent en Mé- 
sopotamie et jusqu'au delà du Tigre la terreur de leur défaite. Ce succès fut dû à l'accubiteur 
Basile; El-Makïn l'attribue à Zimiscès, an domestique Nicéphore et à son frère Léon. 

N« XL. 

(I) Nicéphore Phocas fiit couronné par le patriarche Polyeucte, dans Sainte-Sophie, en 
6/170 È. M., indiction vi => 968, le dimanche 16 août. 

(a) Six ans , trois mois et vingt-six jours. 

(3) Açogh'ig a confondu Bardas Phocas avec l'eunuque Pierre Phocas , son frère , tous deux 
fils de Léon le Curopalate, frère de Nicéphore. Ce fut Pierre et non Bardas qui prit Antioche. 
L'empereur, forcé par le mauvais temps de l'hiver de battre m retraite, posta, en se retirant, 
sur la Montagne Noire (Amanus),Jepatrice Michel Bourtsès, avec un corps de troiq>e8, pour 
intercepter tontes les issues de la place et empêcher les Sarrasins de la ravitailler; il distribua 
son armée sur les frontières de la CUicie, sous le commandement de Pierre Phocas, avec 
ordre de ne rien entreprendre jusqu'au printemps. Mais, après le. départ de Nicéphore, 
Bourtzès s'avança sur Antioche, et, Pierre étant v^u à son secours, {|pi|i les deux réus- 
sirent à s'en emparer. Léon le Diacre (p. 38, éd. de Paris) paraît placer cette conquête en 
968 ; mais son savant éditeur, M. Hase, dans ses Notes (p. aai), pense qu'il faut la reculer 
jusqu'au commencement de 969 , en se fondant sur le témoignage de Luitprand , qui affirme 
avoir vu, an mois d'août 968 , Nicéphore partir pour son expédition de Syrie. M. de Murait 
la retarde encore de quelques mois en la fixant en novembre 969. 

(II) Le samedi 11 décembre 969. . 

(5) Cinq ans onze mois et dix jours. 

(6) Ce n'est point Zimiscès lui-même, comme le prétend Açogh'ig, mais son beau-frère 
Bardas Sdérus, qui comprima la révolte de Bardas Phocas. Cdui*ci, rel^;iié à Amasie, fit 
entrer dans son complot Léon , son père , et son frère Nic^hore , exOés , l'un è Lesbos , l'autre 
à Imbros. S'étant sauvé d' Amasie , il se rendit maître de Césarée de Cappadoce , avec l'aide de 
quelques mécontents. Défait par Sdérus dans la Phrygie, non loin de Dorylée, il s'enfuit vers 
un château nommé Tv^xn^oiàp ( dans Léon le Diacre , TvpiyvA>y ^poùpiov) , où il se renferma ; 
mais il finit par se soumettre, persuadé par la promesse de pardon et le serment que lui fit 
Sclérus qu'il n'éprouverait aucun traitement rigoureux. L'onpereur se contenta de le faire 
mettre au rang des clercs et de l'envoyer dans l'île de Chio. 
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J'ignore la position du lieu qae notre autenr appelle Jèr'onnk', ^^LiviJkr^ > et où il dit que 
Bardas Phocas se dëdara empereur. Ce lieu devait être sans doute dans le voisinage de Cé^ 
sarëe, où il s*ëtait d'abord cantonné. 

M. Hase {he. hud, p. aSy) pense que cette révolte est de Tan 971, et Texpédition de 
Zimiscès contre les Russes, qui occupaient alors la Boulgarie, de 97s. Le dironiqueur russe 
J^estor assigne pour date à cette expédition fan 6&79 È. M. = (1* septembre 970-971 ). 
(Voir Texte mieien de Neetor, publié par la commission archéographique de T Académie im- 
périale des sciences de Saint-Pétersbod^, in-&% i846, 1. 1* de la collection intitulée : Iloyoïoe 
co6pBHie pyccKMxii jiToiiMceS.) Oo peut lire dans Cedrenus (p. 5a6-53&), Zonara» (XVm, 
n) et Léon leDi^cre (VIII, iv) le récit de cette brfflante can^pagne, dans laqueBe Zuniscès 
se couvrit de gloire en triomphant , dans plusieurs actions successives , de Théroîque résistance 
de Sphendosthlabos (Sviatoslav) , souverain des Russes, et se rendit maître de Parastlava et 
de Dorostofaim ou Dristra (Silistrie), el^ quarante autres places. 

(7) Le mot j«|A'ar ou salar se retrouve en persan, avec la signification, comme en ar- 
ménien, de ffchef d*armée, général;» il se pr^d aussi dans le sens de irtroupe d'élite, 9 
cdle d'où on tirait les officiers. Açogh'ig a voulu sans doute désigner le corps des Immortds , 
qui marchait à la tète de l'armée de Zimiscès. 

N» XU. / 

(1) On lit dans THistoire de ki Géorgie, traduite par M. Brosset (p. 651), sous la date de 
1998, année où les MongofinràTagèrent la Géorgie : «rQ^tte année, parut une comète ea 
(rforme de lance, du cAté du lM)rd, où elle demeura durant quatre mois, se montrant chaque 
(rnuil; présage, disait-on, que nous péririons par une arme de cette espèce.» 

Lés mêmes idées n^gnaient en Occident, dans les temps modernes, lorsque les comtes 
étaient considérées comme un)>hénomène de sinistre augure. On lit dans le Journal de la reine 
Louise de Savoie, duchesse d'Angouléme, mère de François I* : ttltem ce jour même i3 sep- 
rrtembre i5i5 (jour de' la bataille de Marignan), entre sept et huit heures du soir, fut veu 
ff en plusieurs lieux , en Flandres , un flambeau de feu de la longueur d'une lance , et sembloit 
ff qu'il dût tomber sur les maisons; mais il estoit si dair, que cent torches n'eussent rendu 
«rsi grande lumière.» 

(a) Il y a dans le texte /i mutqmVù, ce qui ne signifie rien; il faut lire t mutiimuùt, crdans 
(rson palais.» 

(3) Suivant Cedrenus, p. 335, Zonaras, t. XVII, iv, Léon le Diacre, p. i65, et Joël, 
p. i&t, Zimiscès mourut en retournant à Gonstantinopie , aussitôt après son expédition de 
Syrie, des suites d'un poison lent que lui avait versé un des eunuques du patrice et sébasto- 
phore Romain, gagné par Taccubiteur Basile. Matthieu d'Édesse raconte (ch. xvu) que ce 
prince, tourmenté du remords d*avoir trempé ses mains dans le sang de Nicéphore, son 
prédécesseur, fit venir de Vaçagavan (district de Hantzith, province de la Quatri^e Ar- 
ménie) les deux fils de l'empereur Romain le Jeune, Basile et Constantin, âoignés par lui 
pour les soustraire à la cruauté de leur mère, Timpératrice Théophanô; qu'il fit asseoir Basile 
sur le trêne, plaça la couronne sur sa tête, et, se prosternant devant lui, le sdua empereur, 
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et qu'ensuite il se retira dans un monastère, où il devint le commensal des pauvres et se 
voua tout entier à la pénitence* 

No XLH. 

(i) L'architecte arménien Tiridate florissait sous les règnes d'Aschod III et de Sémpad II, 
et hit employé par ces souverains à embellir Ani, leur capitale. C'est lui qui éleva la magni- 
fique cathédrale de cette ville. 

No XLffl. 

(i) Dzagk'goUat»-4zor, tria vallée des jardins, ^ était une localité attenant à la ville d*Ani. 

(â) Le catholioos Nersès IIl, qui si^eait vers le milieu du vu* siècle, fut surnommé 
Sehinâgh' (le Bâtisseur) à cause du nombre d'édifices pieux qu'il âeva, ^ises, monastères 
et hôpitaux , et entre autres la grande et bdie é^» consacrée à saint Grégoire Tllluminateur. 
dans la ville de Valarsabad. Presque toutes ces constructions furent détruites par les Arabes. 
(Tchamitch, t. II, p. 844.) 

N° XLV. 

(i) Voici la généalogie de Sénékérim Jean, depuis Aschod, le premier des princes du 
Vasbouragan qui porta le titre de roi , jusqu'aux fils de Sénékérim , en qui se termine cette 
dynastie, avec les dates que j'ai pu recueillir et qui m'ont paru être certaines : 

AMhod 1*' le Grand. Kourkdn , Krikor, toni trait fik de Hr'iprimé. prinretse hagretiil^ , 

né en 8i6 , eœur d« Sabag e( de Pakared. 

roi en 835 , -)- 8^h. 

I 



Krikor. 



Mooaefaegk' 

Aboabddj 

ou Aboudélph'. 



Krikor Térénig. 

I 

Swkii Aschod, 

né en 876 , 
-f s 8 noT. 90&. 



KbatchigKakig, 
né en 879. 



Koorkén. 



Térénig Aschod. Abonçahl Hamasasb. 



Aschod Sahag. Konrkén Khalchig. 



Sénékérim Jean 

cède SOS États 

il l'empereur Basile. 

m 1031-tosa . 

+ «<»«7- 



I 



David. Adom, Abouçahl Constantin. Marie, 

-f 1087. ^' ■" reine d'Aphlcbazie 

succèdent k David et d'Arménie. 

jusqaVn 1080. 

(Inscr. du couvent 

de Mannarasdién , 

ifui Dehaialianls . 

p. "7) 



(3) Amug OU Amoug. Cette fortei*esse, située sur les bords du lac de Van, était au pou- 
voir des habitants de Pergri, qui, sous le nom d'Outhmanig, descendaient des Perses et 

A7 
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s'étaient jadis emparés de cette ville. Le roi Khatchig Kakig la leur enleva. Elle porte au- 
jourd'hui le nom de Hamoug. (Cf. Indjidji, Arm. anc. p. 19& et 99&-335, et Arm. mod. 
p. i5o.) 

(3) Nous avons vu, n* xxivu, que Tapparition miraculeuse de la croix de Varak est 
fixée, par les hagiographes arméniens, à Tan los È. A. =: (16 juin 653-1 5 juin 65&), et 
que cette croix fut restaurée par le prince Kaiug, frère de Sarids Aschod. Th. Ardzrouni 
décrit ici, sous les formes d'un style Bguré et pompeux, non pmnt une nouvdle apparition 
de cette relique vénérée , mais sa translation dans le couvât que 6t bâtir Séoékérim à Varak. 
En éraigrant à Sébaste, Sénékérim l'emporta avec lui et la déposa dans le monastère de la 
Sainte-Croix, qu'il construisit dans cette viHe. Qudques années plus tard, à sa mort, die 
fut rendue par ses fils au couvent de Varak. Vers la fin du xii* siècle, le cadioiioos Basile I*' 
la fit transporter à Édesse, d'où die fiit encore rapportée à Varak. En i65i, eHe fut en- 
levée par un chef turc nonuné Tchomar, ea révolte, avec Suleyman-Bey, contre le sultan 
Mehemmed IV. En t65S, deux ans après que Tchomar et Suleyman eurent été tués, les 
habitants de Van la rachetèrent d'Ibrahim-Bey, frère de Suleyman, avec d'autres objets du 
culte appartenant au couvent de Varak, au prix de 9,000 tah^ans, l'emporterait chex eux 
et la jdacèrent dans leur église de la Sainte-Mèrenie-Dieu. (Tchamitch, t. II, p. 355 , S&y, 
9o3, 909, et t. m, p. i&, 6&&-6&6.) 

N* XLVI. 

(1) L'empereur Basile U mourut au conunencement de décembre, indiction u= i095 
È. Ch. , «t son frère Constantin lui survécut trois ana, jusqu'au 1 1 novembre , indiction xii = 
1098. Scylitzès, Cedrenus, Zonaras, Glycas et Samud d'Ani font r^of ensemble les deux 
frères, à partir de la mort de Jean Zimiscès (& décembre 975 00 lo janvier 976). Matthieu 
d'Edesse, et Arisdaguès Lasdiverdtsi, comptent ces deux règnes conune successifs, ce qui 
s'explique par la nullité de Constantin, qui, du vivant de son frère? ne r^a que de nom, 
sans prendre part à aucune guerre ni aux affaires. 

(9) Ce Georges (Korki ou Kéorkè) est le roi des Aph'khazes et des Karthles, qui s'était 
précédemment révolté contre l'empereur Basile et avait été vaincu par lui. (Tchamitch,' t. II, 
p. 907, et Cedrenus, p. 569.) Dans les Annales géorgiennes, ce prince est le cinquante- 
troisième roi de Géorgie et porte le nom de Giorgi I*, fils du roi Bagrat IV, Bagrafide; il 
régna de 101/1 à 1097. 

(3) Cedrenus (p. 563-56/i) raconte que Nicéphore Comnène ayant voulu inspirer à ses 
soldats des sentiments de courage, et leur ayant fait signer un écrit par lequel ils s'enga- 
geaient à le servir fidèlement et è ne jamais l'abandonner en présence de l'ennemi, cette 
démarche fut représentée à l'empereur comme une conspiration tramée contre lui. Nicé- 
phore, rappelé à Constantinople, fut condamné comme coupable de lèse-majesté et eut les 
yeux crevés. 

(/î) L'eunuque Nicétas était né dans les montagnes de la Pisidie et avait été fait duc 
d'Ibérie par Constantin , devenu seul mattre de la couronne. 

(5) L'eunuque Syméon , un des valets de chambre de Constantin , avait été nommé dnin- 
gaire des vigiles. 
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(6) UapaxotfUDfiévoç, mot transmt en armënieD sous la forme <yii#«Lu*fii/i/2tf^rr>i ou 
i^atnjMi^l,iriu%au, McMieur, i'offider qui couchait auprès de Tempereur. C'était une des 
charges les phis considérables de la cour de Byzance. (Cf. Codinus , De ojkus palatii cùnstan- 
tinopoUtani, cap. v, p. 56; Annibai Fabroti, Gîoss. ad Cedrenum, et Du Gange, GIms, tned. 
et infim, grœeitatiê et Gîois, tned. et ir^. latinitatis. ) 

n; xux. 

(t) Le mot Gwnénaê, écrit par Matthieu d'Édesse \^u»i%lu, Gamén, est une altération 
du grec HSKavfiévoç, ambustus, «r brûlé,» surnom du général Catacalôn Vestes, Boulgare 
d'origine, qui fut gouverneur d*Ani et de Tlbérie, et défendit l'Arménie contre les Turcs, 
en io5o-io5i. C'est lui qui contribua le plus à l'élévation d'Isaac Comnène sur le trAne. 

No L. 

(i) Gamakh, autrefois Taranagh'i, dans la province de la Haute Arménie. Ce district 
conGnait à celui d'Ëgn^h'iats. lia forteresse de Gamakh, l'ancienne Ani, était le lieu de la 
sépulture des rois arsacides, à ce que nous apprend Moïse de Khoren. (Cf. Indjidji, Arm, 
ane, p. 3; Arm. mod. p. 17 et 101-103.) 

(9) Colonia ou Agh'oun-tzor, ville fondée par Pompée, dans la Troisième Arménie, sm* 
la rive occidentale de l'Euphrate , au nord de Mélitène. 

(3) Khortzèn ou Khortziank', district de la Quatrième Arménie. Dans Procope, De œdi- 
ficiis, III, m, Xopjdh^, et De belhpereieo, II, xxiv, XopitavTJvr^. (Cf. Constantin Porphy- 
rogénète. De admin. in^terio, ch. l, p. 109, qui écrit ce nom rd rov Xoiivov ^pta.) 

(û) Variantes : Marmranê, MonnarkUan. 

(5) Égh'wmd, primitivement Égh'ants-pert (Lasdiverdtsi, ch. xvui), irla forteresse des 
rr biches ou des faons , » dans le district de DarAn , province de Douroupéran. Jean Mamigonien 
(ch. XXIV et xxxn) écrit ce nom Ogh'nou-fert. (Indjidji, Arm. anc. p. 108.) 

(6) Cette même invasion des Turcs est racontée aussi par Matthieu d'Édesse (ch. lxxxi) , 
qui dit que leur général se nommait Dinar (Tinar). Ds passèrent l'hiver dans le district de 
Hantzith, où les Grecs les poursuivirent, mais sans oser les attaquer. Les montagnards de 
Saçoun, qui les batth'ent et les exterminèrent, étaient commandés par Thor'nig, fils de 
Mouschegh' Mamigonien, auquel le prince Grégoire Magistros, duc de la Mésopotamie, 
avait confié le gouvernement d'une partie du district de Darôn, du Vasbouragan et du pays 
de Saçoun. (Tchamitch, t. II, p. 9 3 A.) Thor'nig leur enleva tous les prisonniers qu'ils 
avaient emmenés de Mélitène. 

N« UV. 

(1) Le texte de Scylitzès porte indiction xiv, A\ ce qui est une faute évidente. Cette co- 
mète a été indiquée effectivement à l'année 1066 par Hind, qui a calculé son passage au 
périhéUe au 3i avril, à 0^ 0' (temps moyen à Tobsarvatoire de Greenwich). C'est la même 
qui épouvanta l'Europe dans l'année de la conquête de l'An^eterre par les Normands. 
M. Hind pense que c'est très-probablement la comète de Halley. {The com^ts, London, 
i85q, p. Sa et 196.) 

A7. 
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N» LV. 

(i) Par TexpresHOQ calcul ou eauqmi Idumrmnm, il firat enleiidre la grande ère arme- 
nienne. (Voir, pour Texplication de cette expresskm, mon Introduction.) 

(d) Cmmas de Jérusalem succéda à Jean Xiphilin sur le a^ de Constanlinopie. L'auteur 
de ce Mhional a anticipé son avàiement, que ion place en 1080; sa mort est de 1086. 

(3) Vahram , (3s alnë de Gr^oire Magistros, hérita des titres et de la principauté de son 
père; mais, ayant roioncé au monde, il devint catholioos d'Arménie, sons le nom de 
Grégoire (Krikor) ou Gr^ras (Krikoris). D fut appelé Ygmëcir, xijt^t^kr' «^anii des 
ff martyrs, D parce qu'il avait traduit ou fait traduire les martyrok^pes grecs et syriaques. 
Lorsque, vers loAS, les Grecs semparèrent d'Ani, et qu'ils eurent renversé le tribe des 
Bagratides et le siège des pontifes arméniens, les catholicos n'eurent plus de résidence fixe, 
et plusieurs à la fois prirent ce titre. Au milieu des agitations de sa vie errante , Gr^ire forma 
le projet, avec Georges (Kèork) de Lor'é, son dumcelier, de se retirer dans la solitude, sur 
la Montagne Noire (Amanus), qui était peuplée de solitaires et de moines armâiiens, grecs 
et syriens. Matthieu d'Édesse nous apprend (ch. xax) comment Georges, infid^ à ce vosn . 
abandonna Gr^ire et le supplanta comme patriarche. Ce dernier, s'étant mis en route, se 
rendit à Constantinople, et c'est dans ce voyage sans doute qu'il trouva l'ouvrage de samt Jean 
Chrysostome dont il parie dans son Mémorial. De là il passa à Rome; puis, retournant en 
Orient, il ab<»da en Egypte (ch. cvin), où il se fixa momentanément, trè»-probablenient 
dans le désert de Scfaété , au sudouest d'Alexandrie. Enfin il revint en Cilicîe et se retira auprès 
du prince Kôgh'-Vasil, à K'éçoun, où 9 mourut, en 55& È. A. = (a3 février 1 loS-sa février 
] 1 06). (Cf. n* Lix.) Pour la généalogie du patriarche Gr^ire Vahram, (pi Mml de la race 
royale des Arsacides de Perse, voir le tableau intitulé Famik de Grégaire Magiâiroe, a la 
fin de ma traduction de la Chronique de Matthieu d'Edesse. 

(A) Le Golfe Asiatique doit être très-certainement VIssicus Sinus, appelé au moy&i âge 
t^ny ^i^flj, cr Golfe des Arméniens, n aujourd'hui Gûffe d'Iskenderoun, situé entre la Syrie 
et la Cilicie, et k l'est duquel s'étend la chaîne de l' Amanus. C'est là, en effet, au pied du 
Taurus, comme s'exprime Grégoire, qu'il arriva, après avoir parcouru la Libye. 

(5) Les expressions demeure angiUque et habit angélique s'appliquent, dans le langage de 
l'Église orientale, à l'habitation et au costume des religieux. (Cf. la Vie de saint Sabas, sei- 
gneur el autocrate des pays serbes et pomoriens, manuscrit slave n** 10, apud le R. P. Mar- 
linof, Leê manuscrils slaves de la Bibliothèque in^ériale de Paris, i858, in-8*, p. 57.) 

(6) Grégoii^ distingue deux savants arméniens du nom de Guiragos, l'un qu'il rencontra 
k Constantinople, et qui fit une première traduction du livre de saint Jean Chrysostome, et 
Tautre qui habitait un des couvents de la Montagne Noire, et qui corrigea ce premier travail. 

N*» LXII. 

(1) Bernard de Valence, ancien évèque d'Arta, en Épire, avait suivi à la croisade le 
l^at Adhémar, évéque du Puy, comme son chapelain. Lors de la prise d'Antioche, le titu- 
laire du siège de cette ville était Jean, Grec de nation, que les infidèles avaient mis aux fers 
et traité cruellement. Jean fut rétabli dans ses fonctions par les croisés; mais, au bout de 
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deux ans, il s'en dëmit, et Bernard fut élu par le clergé et le peuple, en i loo. (Guillaume 
de Tyr, VI, xxni, XIV, x; Baronius, Annal eccles. t. XII, ad annum 1 136, et Fleury, Hisi, 
eccïés. LXIV, Lvm.) U siégea trente-six ans, jusqu'en ii36. Tchamitch (t. III, p. 53) a 
commis une erreur en prétendant qu'à la mort de Tancrède le patriarche d'Antioche était 
Rodolphe, qui fut le successeur de Bernard. C'est donc sur ce dernier, et non sur Rodolphe, 
que retomberait l'accusation de Guiragos et de Samuel d'Ani , d'avoir empoisonné Tancrède , 
si elle avait quelque fondement. li faut rectifier dans ce sens la note i du chapitre cgxi de 
ma traduction de Matthieu d'Édesse. 

N» Lxm. 

(i) Le quatiième jom* de la création, qui est celui où Dieu fit les astres, le soleil et la 
lune (Genèse, i, 16-19), ^^^* compté comme le quatrième de la semaine, c'est-h-dire mer- 
credi. 

Le calcul fait d'après les Tables de M. Largeteau nous donne, à la date que j'ai déduite 
de Samuel d'Ani , 19 mars 11 13 , une éclipse presque totale de soleil , à S^h\ en comptant 
h partir de minuit, temps moyen au méridien d'Erzeroum. 

N° LXVI. 

(1) Pendant le cours de l'impression de mon livre, Mahmoud-Effendi , astronome égyp- 
tien, a fait paraître dans le Journal asiatique (cahier de février-mars 1 858) un remarquable 
travail sur le calendrier arabe antéislamique , et sur la naissance et l'flge de Mahomet, dans 
lequel il établit que l'hégire véritable, ou l'entrée du prophète à Médine, eut lieu le lundi 
QO septembre ôsâ , correspondant au 10 de thischri du calendrier judaïque . jour de la fête 
du Kippour chez les Juifs. 

N« LXXII. 

(1) Cette éclipse fut totale h i&''i3', temps moyen au méridien d'Erzeroum, d'après le 
calcul que fournissent les Tables de M. Largeteau. 

N« LXXVI. 

(1) Par l'expression Romains, l'auteur entend les Occidentaux ou Latins. (Cf. sur cette 
dénomination la note i36 du chapitre 11, 1"* partie.) 

{^) Les Arméniens désignent quelquefois par le nom d'Océan la Méditerranée, comme on 
le voit dans Moïse de Khoren (I , xiv, et II, xn) et dans Matthieu d'Édesse {passim et note 3 du 
chapitre m). 

(3) Guiragos a extrait ce fragment de Samuel d'Ani, dont il reproduit le jeu de mots sur 
le nom de l'empereur Manuel : Immanuel, ^Kl^D^, nobiseum Deus, est le nom de Jésus- 
Christ, tandis que Minuel (Manuel), Vki^D, peut signifier hnge a nobis Deus, 

(A) Matthieu d'Édesse (ch. CLxxn) rapporte comment, en 11 01, les croisés, commandés 
par Guillaume IX , comte de Poitiers , s'égarèrent , sous la conduite des guides perfides que leur 
avait donnés l'empereur Alexis, dans les plaines arides de la Lycaonie, où Us périrent écrasés 
par les Turcs ou empoisonnés par le pain mêlé de chaux que ce prince leur faisait donner. 
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N*> Lxxvn. 

(i) Cf. Croire le Prêtre, notes i et 3 du chapitre cclxvu, t. I* de ma Bibliothèqae 
historique arménienne, p. ^79. 

(s) Kumusch-Téldn, fils de Theîlon, autrement dit Mohammed-ben-et-Danisehmend, c'est- 
à-dire (r fils du savant n ou cr du docteur, « parce que son père avait été mattre d'école , était un 
chef turooman qui fut la tige des souverains de Cappadoce. Ahoulfaradj {Ckrùmque syriaque, 
p. 900) le nomme Ismayl. Ces princes ruèrent à Siwas (Sébaste), Kaîsarié (C^rée) et 
Malathiya (Mélitène). (Cf. le tableau généalogique des émirs turcomansde Cappadoce, de la 
famille de Danischmend , à la fin de ma traduction de Matthieu d'Édesse. ) 

N» LXXVffl. 

(1) Le mot ^-««Arf ou if^Vr^. signifie une menue monnaie qui est la quatrième partie de 
la drachme, une obole, un objet de peu de valeur; en persan iAj\x Ce mot est passé en 
grec sous la forme iavéaiff. Dans la version arménienne de T Ancien Testament, le tang est 
pris conune l'équivalent de Tobole , et , dans celle du Nouveau Testament , pour l'as , éatrépiov. 
(Cf. Pascal Aucher, Traiié dei poii» et meswres des anciens, v* '\^tià»ii..) 

N« LXXIX. 

(1) Danoun, àaioitvijç, dansNicétasChoniate; oy^'^^t prince de Siwas et Malathiya, 
de la famille de Danischmend. D parait qu'il s'était dlié momentanément avec Izz-eddîn 
Kilidj-Arslan. Ce fut sans doute plus tard que celui-ci lui enleva ses États. Dsou'1-noun se 
réfugia auprès de Nour-eddin, qui, en 568 hég. = (1179-1173), vint attaquer Kifid^- 
Arslan et le força de rendre le territoire dont il s'était emparé (Ibn-Alathir, t. XI, édit 
Tomberg, p. 957-958); mais, après la mort de Nour-eddin (1 17&), Kilidj-Arslan chassa de 
nouveau Dsou boun et le dépouilla tout à fait. Ce dernier s'enfuit à Constantinople , auprès 
de l'empereur Manuel Comnène. (Cf. mon tableau généalogique des émirs turcomans de 
j^- Cappadoce.) 

(9) Gadoug, bourg de la Ciiicie. 

(3) Ablastha, et aujourdlui, en vdgai're, Albés(!an et Êlbisthan, viBe de la Troisième 
Arménie, dans le district de Dchahan, au nord de l'Euphrate. EBe paraît répondre è la Co- 
mana de Cappadoce. (Cf. d'Anville, Géogr, anc. abrégée, t. Il, p. 67; Indjidji, Arm, mod. 

p. 378.) 

(A) Daranda ou Laranda, maintenant Derindeh, ville de la Troisième Arménie, dans le 
district de Dchahan , auquel elle donne quelquefois son nom. 

N« LXXXI. 

(1) Manuel Comnène mourut, suivant Nicétas Choniate, au commencement de l'indic- 
tion Mv (septembre 1180). Guillaume de Tyr (XXII, v) dit le 6 octobre de cette même 
année. 
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N» Lxxxn. 



(i) Kothb-eddin Maudoud Abou'lmoqlouk, fiis de Zangai, mourut à Mossoul, suivant Ibn- 
Alathir, dans le mois de dson*lhidjé 565 hëg. = ( août-septembre 1 1 70). 

N» LXXXffl. 

(1) Grégoire IV, surnomme Dgh'a, (rEnfantn Son père, le prince Vasil, fils d'Abirad, 
était frère de saint Nersès Schnorhali , et issu de la race royale des Arsacides de Perse par saint 
Grégoire Tllluminateur et par le prince Grégoire Magistros. La postérité immédiate de ce 
dernier occupa le siège patriarcal pendant près d*un siècle et demi, par une suite non inter- 
rompue de catholicos, à partir de io65 jusqu'en laoa. (Cf. le tableau de la famille de Gré- 
goire Magistros, à la fin de ma Chronique de Matthieu d'Édesse.) 

N*» LXXXIV. 

(1) Ainsi que Tatteste Michel le Syrien, Saladin était originaire de Tévm, ville dont le 
territoire, à Touest, touche au district de Madats-ôdén, dans la province d*Ararad. 

(a) Ce sultan est le fameux Nour-eddin. 

(3) Raymond III, fils de Raymond II, arrière-petit-fils de Raymond de Saint-Gilles. Gui- 
ragos reproduit contre ce prince Taccusation dont quelques historiens des croisades, arabes 
ou occidentaux, se sont fait Técho , de s'être mis d'accord secrètement avec Saladin et d'avoir 
trahi les chrétiens à la bataille de Hittîn ou Tibériade. Cette accusation, qu'a répétée Vertot 
[HiaU de l'ordre de Malte, livre II) , a été réfiitée par Dom Vaissète (Hist. de Languedoc, XVII , 
Lxxxiu, et note x) et par son nouvel éditem*, M. Alex. Du Mége {Additùnu au livre XVII, 
note 39 ) , ainsi que par Marin , dans son Histoire de Saladin , et Michaud {HtsL des croisades, 
livre Vn, 5* édition, p. 33o, note 1). D parait seulement que Raymond, mécontent du ma- 
riage de la comtesse de Jaffa avec Guy de Lusignan et de l'élévation de ce dernier au trône de 
Jérusalem, eut quelques intelligences secrètes avec Saladin; mais ensuite il se rallia franche- 
ment à la cause des chrétiens; et ce qui le prouve, c'est le témoignage positif d'Ibn-Alathir et 
d'AbouIféda , qui disent qu'après la bataille de Hittîn il se retira à Tripoli , où il mourut , peu 
de temps après, du chagrin que lui causa cette défaite. 

(/î) Guiragos appelle AdéUens, \^tik'^» la famille des princes ayoubites, du nom de 
Mélik-el-Adel, frère de Saladin et l'un de ses plus célèbres successeurs. Cette famille forma 
plusieurs branches, en Egypte, à Alep, Damas, Hama, Hems, Khêlath, Meïafarékïn, et 
dans l'Yémen. 

(5) Mélik-el-Kamd, fils de Mélik-el-Adel, lui succéda en Egypte, oii il r^a de iai8 
à ia38. 

(6) Parmi les différents princes ayoubites qui portèrent le nom de Mélik-el-Asdiraf , Gui- 
ragos a voulu désigner, conune on le voit par plusieurs autres passages de son livre, Mélik- 
el-Aschraf-Mouça, qui fut souverain de Khélath, de laia à i93a. 

N*» LXXXV. 
(1) Saint Nersès de Lamprôn occupe, dans l'histoire politique et religieuse de l'Arménie, 
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une place trop considërabie pour que nous omettioiis de dire quelques mois sur son origine 
et le rôle qu'il joua. D était de la famille des princes Héthoumiens, qui possédaient la forteresse 
de LamprAn, aujourd'hui Nimroun-Kalessi, au nordroaest de Tarse. Le chef de cette famille, 
ôschïn , résidait d'abord dans la province d'Artsakh , où il possédait la forteresse de MmnatÊ- 
Dchourk', ireaux» ou «r rivières des bois,v non loin de la ville de Kantzag. Redoutant les inva- 
sions des Turcs, Oschin, en 1079, émigra, avec ses frères Halgam et Pazouni, à Constanti- 
nople, et de là se rendit à Tarse, auprès du prince ardzrouni Abélkharib, qui tenait cette ville 
en fief de l'empire, et avec iequd il se lia étroitement. Ôschïn, ayant enlevé Lampr^ aux in- 
fidèles, fut confirmé dans la possession de cette place et du territoire environnant par Alexis 
Conmène. (Cf. Matthieu d'Édesse, ch. xci, note 7.) Après la mort d'Oschïn (1 1 1 0), sa princi- 
pauté passa à son fils Héthoum, qui en étendit les limites jusqu'à Tarse, et reçut de Jean 
Comnène le titre de sébatU. D avait deux fils, Oschïn II et Sômpad , qui héritèrent, le premier, 
comme l'atné, de Lamprôn et du litre de sébaste, et le second de la forteresse de Rabar'on. Il 
maria une de ses filles au prince Vasil, frère du patriarche saint Nersès Schnorhali, et en 
même temps Vasil unit Schahantoukhd , fille de son fi*ère le général Schahan , à Oschïn. Ce fut 
ainsi que s'allièrent, par un double mariage, la race des Arsacides et celle de Haïg, de la- 
quelle descendaient les princes de Lamprôn. Héthoum étant mort, Oschïn II lui succéda. 
Celui-ei eut cinq fils, Héthoum II , Nersès (d'abord nommé Sëmpad) , Abirad, Schahénschah 
et Croire (Krikor), ainsi que trois filles, Marie, Suzanne (Schouschan) et Dahtha. 

Héthoum H, Tatné, succéda à son père, et son firère putné, Nersès, qui avaiiété consacré 
à Dieu par ses parents , dès avant sa naissance , fut fait archevêque de Tarse et de Lamprôn , 
à t*âge de vingt-trois ans, par le cathdKcos Croire Dgh'a'. D était né ai 1 1 53 et moamt 
le i& juillet 1 198, la première année du règne de Léon U, à TAge de quarante-einq ans 
révolus, n fut enterré dans le couvent de Sguévr'a, situé auprès de Lamprôn, et dont il était 
abbé. 

Saint Nei^s peut être considéré comme un des Pères les plus illustres de l'Église armé- 
nienne, par sa sainteté, son savoir et ses écrits. D était versé dans la connaissance non- 
seulement de la littérature grecque, en honneur de tout temps parmi ses compatriotes, mais, 
ce qui était beaucoup plus rare , de la littérature latine. A cette époque , les Arméniens 
occidentaux ou de la Cilicie, qui vivaient dans le voisinage et le contact habituel des croisés, 
avaient adopté les institutions féodales, les modes et une fode de termes du langage des 
Francs, et indinaient vers 1^ rites et la discipline de l'Église latine, tandis que les Arméniens 
orientaux ou de la Grande Arménie, fortement attachés à leurs anciennes traditions, repous- 
saient ces innovations. Saint Nersès fut le représentant du premier parti, et, vivement accusé 
par ses adversaires, il fut obligé de se justifier auprès du roi Léon II. La lettre qu'à cetie 
occasion il adressa à ce prince et son grand ouvrage intitulé Institutions de l'Eglise sont cu- 
rieux pour nous, en ce qu'ils nous font connaître diverses particularités de la vie civile et 
religieuse des Francs de Syrie, mises en contraste avec les usages arméniens. 

N« Lxxxvni. 

(1) Etienne Orbêlian parle d'un chrétien syrien qui était l'un des conseillers de Mangou- 
khan (taSi-isGo), mais sans nous dire son nom. (Cf. Saint-Martin, Mém. sur F Arménie, 
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t. II, p. 1 35 et Q 80.) Le docteur Simëon, dont ii est question dans Guiragos, était attaché 
au service d'Ogotaï (laa 9-1966). 

(9) Le jamahar, </i»i/c»<ti«^> est une sorte de crécelle ou instrument en bois qui, par le 
bruit qu'il produit lorsqu'il est agité ou frappé avec un maillet, sert en Orient à appeler les 
fidèles à la prière. Le jamahai* a aujourd'hui, dans quelques locaUtés, comme en Cilicie, la 
forme d'un cadre à lames en bois, suspendu en l'air par une corde à la porte des églises. 
Lorsqu'on le frappe, il rend des sons vari^, suivant la grosseur des lames. A Gonstantinople . 
on emploie une barre de fer, qa*un homme, parcourant les rues, fait résonner en la heurtant 
contre terre, et en criant : ^^muJ* ^puiJhtflrgl;'^ % 

(3) Le roi Héthoum I* régna, d'après Sémpad de Cilicie, de iââ6 à 1970. (Cf. I" part. 

Ch. IV, p. 190.) 

{h) Constantin I" monta sur le si^e en 690 È. A. = (90 janvier 19&1-19 janvier 
19A9), suivant Guiragos; il mourut, d'après Vartan, en 716 È. A. = (lA janvier 1967- 
i3 janvier 1968). 

(5) Tchamitch place le district de Miaph'or dans la province de Koukark', et Indjidji 
{Arm. anc, p. 597-698) parmi les localités de l'Arménie dont la position est aujourd'hui 
incertaine. H ajoute qu'il résulte cependant des paroles d'Ét. Orbélian (ch. xxxviu) que ce 
district se trouvait entre la province d'Artsakh, le district de Kartman, qui fiusait partie de 
cette province, et les limites du lac de K^h'am. Nous voyons dans Jean Gathohcos que le 
district de Miaph'or était une contrée fortifiée par la nature et située dans le nord de l'Ar- 
ménie. Guiragos raconte que Jean VI, qui succéda à Etienne III comme catholicos des 
Agh'ouans , avait entrepris de bâtir une grande et magnifique église an couvent de Khamisch , 
dans le district de Miaph'or, et que l'irruption des Kharizmiens, sous la conduite du sultan 
DjelAl-eddin Mankbemy, empêcha l'achèvement de cet édifice. Mèkhithar d'Aïrivank', dans 
sa Chronographie , place cette construction entre les années 6/10 È. A. = (9 février 1191- 
i*' février 11Q9) et 660= (98 janvier 1911-97 janvier 1919). (Cf. Scbahkhathouni. 
Description d'Édchmadzîn, t. II, p. 3Ai.) 

N« LXXXIX. 

(1) Le roi Léon II, se sentant près de sa fin (1919), appelaie catholicos Jean Vil elles 
grands de la Cilicie, et, dans le nombre, les deux principaux, sir Adam de Gastim, seignem* 
français, qui était passé à son service après avoir été à celui des princes d'Antioche, et 
Constantin, seigneur de Partzêrpert, grand baron, de la famille des Héthoumiens. D confia 
h sir Adam la tutelle de Zabél (Isabelle), sa fille et son héritière, avec le titre de baïle du 
royaume. Au bout de deux ans , en 1 9 9 1 , sir Adam ayant été tué par les Assassins ou Bathé- 
niens, dans une ruelle de Sis qui conduisait à l'église de Saint-Bartzouma,. Constantin prit la 
régence. Sur la proposition de ce dernier, les barons de la Cilicie résolurent de donner la main 
de la jeune princesse et la couronne à Phihppe, fils de Raymond le Bologne , prince d'Antioche. 
Ils l'appelèrent, en lui faisant jurer de respecter les usages arméniens et les rites de leur 
Église. Mais Philippe, une fois sur le trAne, aflecla une partialité outrée en feveur des 
Latins, et s'attacha à choquer les Arméniens. Il fit plus : il envoya à son père, à Antioche, 
les objets les plu^ précieux de son palais, et entre autres la couronne. Les grands, irrités, 
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se saisireiit de loi et le renfannèrent dans la forterene de Partxéqiert. oà fl moanit de 
chagrin dans TaiiDée. Il avait r^gnë deux ans. Comme sa femme Zabél vodail se retirer ^ass 
un oomre&t, les barons sj opposèrent, et k leur tHe Constantin, qoi amliiliHmi ait de loi 
faire ëpooser son fils Hëthoom. Pour se soustraire à ces obsessions, Zabèi «oonit ae lângicr 
h Séleaeie (Sâefkë) et se mettre sous k protection da frère Beriraid, commandenr des 
Hospitaliers, auxquels appartenait le diâtean de eette viUe. Alors Constantin vint en £nre le 
si^, et, ayant obteno qu'on hd remit la reine, il la conduisit en pompe à Sis, oo fl la maria 
à son fils. Le jour même, Hëdioum fut sacré roi d'Armâiie (1996). (Sënqmd. Qrsatfcitor 
rois de Ctlieie, ad amum ^5.) 

(9) ^^f f m i^ mi^pf irporphyrogénète,* titre des jeunes princes nés depuis que leur père 
^tait sur le tWWie. Les Roupéiiens Tavaient emprunté à l'étiquette de la cour de Byiaure. 

(3) Le roi Léon II (1187-1 919). 

(h) Le prince Thoro6lI(iiài-i 168). 

(5) En arménien /g<i>yj.»*.i y <«y|>, tradoction du titre grec ^aatXeowirùtp. 

N* XC. 

(1) Jean Vanagan avot composé, entre autres ouvrages, une Histoire des invasiona des 
Mongols dans le pays des Agh'ouans, la Géorgie et la Grande Arménie, à potir de laSG 
jusqu'en 19^5« Ce livre est aujourdliui perdu (cf. Soukias Somai, Qntidro deUa «fana 
leUeraria di ArWÊima, p. 108-109), ^°^ ^ principaux faits dont il contenait le récit nous 
sont connus par Gonragos et VarUm, dÎKiples de Jean Vanagan, qui avaient mis son travail 
h contribution. 

(9) Il y a dans ie texte aneieime carre^Mmdanee ou ancien ehfle, ce qui est on une distracticHi 
de lanlenr ou une faute de copiste , car le calendrier de Jean Diacre est toujours désigné par 
la dénomination de nouveau calendrier. D'ailleurs Guiragos, en indiquant la date de la mort 
de Jean Vanagan d'après le même comput , emploie fomiellement l'expression noweau wèode 
ou noiùpeau styie : 

ffSon âme pure, dit-il, se dégagea doucement des liens du corps, le 10 du mois d'arek 
r suivant le noiiveaa et vrai style, 1 8 mars suivant les Romains, deux jours avant rouverture 
Tdu printemps, un samedi, jour consacré à la mémoire du bienheureux Cyrille, patriarcbe 
•rde Jérusalem , de saint Orens, martyr, et de ses six frères, qui furent mis à mort par l'ordre 
<rde l'impie Maximin. ... Vanagan mourut en 700 de l'ère arménienne. i» 

N« XCI. 

(1) 11 est aussi question du voyage de Héthoum I" à la cour de Mangou dans Vartan et 
deux historiens anonymes cités par Tchamitch, t. III, p. â5o. Suivant la Chronique rimëe 
de Vahram, l'absence du roi dura quatre ans, et, suivant le moine Hayton, dans son His- 
toire des Tartares, trois ans et demi; mais la précision des dates énoncées par Guiragos 
prouve qu'il a travaillé sur des communications authentiques , et qa'il a été beaucoup mieux 
informé. 



NOTES. 379 



N« XCU. 



(i) Arik-Bouga avait pour frères Mangou, Koubilaï et Houlagou, et était fils de Toulouï , 
fils de Tchinguiz-khan. Il disputa le trône à Koubilaï et fut reconnu quelque temps comme 
grand khan par une partie de la nation mongole; mais, vaincu h plusieurs reprises par son 
frère, il fut force de venir lui faire sa soumission, et mourut bientôt après, de maladie. 
(D'Ohsson, Histoire des Mongols, III, i, t. II, p. 889 et suiv.) 

(9) Batchou-Nouïn avait remplacé, dans le commandement de Tarmée tartarequi occupait 
rAgh'ouanie, la Géorgie et T Arménie, et qui était destinée à opérer dans TAsie occidentale. 
Tcharmagh'an , envoyé précédemment par Ogotaï , et devenu muet et hors d'état d'agir, par 
suite sans doute d'une attaque de paralysie. 

(3) L'Asie Mineure. 

(A) C'est le dawâtar ou dévatdar (vice-chancelier, littéralement /^orf^-ecntotre) Eïbeg, que 
le calife avait opposé, avec Feth-eddin Ibn-Korer, aux taupes de Houlagou. (D'Ohsson, 
IV, V, t. III,p. ii3o.) 

(5) Zak'arê III, fils de Schahënschah I", de la famille des Mékharguërdzel , fut tué par 
ordre de Houlagou, en 1361. (Cf. M. Brosset, Hist, de la Géorgie, Additions, p. 6 3 A.) 

(6) En persan ^^qI^ «conquârant du monde.» 

(7) Dôkhous-Khathoun avait le premier rang parmi les femmes de Houlagou ; elle était 
Tartare d'origine et professait le christianisme nestorien , comme la tribu kérttïte à laquelle 
elle appartenait. Elle se montra toujours favorable aux chrétiens et leur protectrice: aussi les 
écrivains arméniens font-ils d'elle le plus grand éloge. 

(8) Ces princes étaient d'une famille arménienne qui possédait le district de Khatchén, 
dans la province d'Artsakh; ils étaient alliés par mariage à celle des Orbélians et à celle des 
Mékharguërdzel. (Tchamitch. t. HI, p. soa , et M. Brosset, Hist, de la Géorgie, Additions, 
p. 339-3A6.) 

N» xcin. 

(1) David V, Bagratide, fils de Giorgi Lascha (laAS-iaCg). 

(9) D'après la date que porte notre n* xciii, ce doit être Boëmond V, iib de Boëmond IV. 
(3) La princesse Marie, fifle naturelle de Michel Paléologue. Elle avait pour mère une 

dame de la famille Diplovatatze. Les Mongols la nommaient par son titre de àéoTfotva. 
Aboulfaradj dit, comme Vartan, qu'elle fut accompagnée par le patriarche d'Antioche, Eu- 
thymius. Marie, qui était destinée à Houlagtu, ayant trouvé, à son arrivée, ce souverain 
mort, épousa son fils Abaka. (Cf. Pachymère, Historia rerum, III, m, p. 99.) 

N*» XCV. 

(1) En turc Serfendkiar, à une journée de marche et au sud-ouest d'Anazarbe. Cette 
forteresse est située au slmunet d'un rocher. Dans le voisinage et au sud coule le fleuve 
Djeyhan. (Indjidji, Arm. mod. p. 366.) 

(3) Le monastère d'Arkagagh'ïn s'élevait non loin de Sis. 

A8. 
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N» xcvn. 

(i) Gazan, le septième des khans mongols de b Perse (lagS-iSo/î). (D'OIissod, t. IV. 
tabl. !•.) 

(s) David VI, fils du roi Dimitri II (idga-iSio). (M. Brosset, HisUArt de la Géorgie, 
p. 6ia.) 

(3) Hëthoum II, dit Jetmj commença son règne en 1389, et le prolongea, après être 
descendu du tr^ne deux fois, jusqu'en i3o5. 

(4) Grégoire VIII, cathîblicos d'Arménie, si^ea depuis 7AA È. A. = (7 janvier 1296- 
6 janvier 1996) jusqu'en 766 == (/i jamier 1 367-3 janvier i3o8), suivant le continuateur 
anonyme de Samuel d'Ani. 

(5) Etienne IV, catholicos des Agh'ouans, succéda, étant encore tout jeune, à Nersès III, 
en 710 È. A. = (i5 janvier 1961-iA janvier laôa), d'après Guiragos. 

N» xcvin. 

(1) Khatdug Kakig, roi du Vasbouragan, frère de Sarkis Aschod et de Kourkèn, tous 
(rois fils de Térénig Krikor. (Cf. n** xxxvi et xxxvii.) 

(a) L'Ile d'Agh'thamar,^ans le lac de Van, était comprise dans le district de R'ésch- 
dounik', province du Vasbouragan. U est déjà question, dans Moïse de Khoren (III, xv) et 
Faustus de Byiance (III, vui), de la forteresse qui faisait de cette tle une place de sâreté. 
Les premiers qui y instruisirent qudques édifices sont, d'après Thomas Ardzrouni, David 
Sahar'ouni et Barzaph'ran, chef de la satrapie des R'ëschdouni, au vii" siède de notre ère; 
mais celui auquel Agh'thamar doit le plus, sous ce rapport, est lo roi du Vasbouragan Khat- 
chig Kakig, qui y construisit une jetée, creusa un port, bAtit une ville avec un magnifique 
palais , ainsi que le couvent et l'^se de la Sainte-Croix. Th. Ardzrouni décrit longuement et 
avec complaisance les travaux de ce prince, l'un des plus illustres de la famiUe à laqudle 
lui-même se rattachait. En 1 1 1 3 , Agh'thamar devint le siège d'un cathoUcos, qui se déclara 
indépendant du pontife suprême des Arméniens. David, fils de Thor'nig, fut le premier 
titulaire de ce siège , qui s'est maintenu jusqu'à la fin du siècle dernier. 

(3) Ce doit être le catholicos d'Agh'thamar, sous la juridiction duquel vivait le copiste. 
11 est tout naturel qu'il le qualifie de patriarche d'Arménie. A cette époque, le véritable et 
légitime catholicos était Grégoire VII , à Sis. 

N« XCIX. 

(1) Papert, Païpert, aujourd'hui Baïbouth ou Baïbourth, vUle et forteresse de la Hauto 
Arménie, sur le fleuve Djorokh. Gr^ire de Gamakh la comprend dans le district de 
Khakhdik' ou Ghaldée Pontique, qui était au nord de la Haute Arménie et confinait vers 
Touest à la province de Daïk'. 

(3) Le village d'Otzsêgh' ou bien Otzdêgh' est, comme Paperf, dans la Haute Arménie. 

(3) David V fut catholicos à Êdchmiadzïn , depuis 1 586 jusqu'à 1 69 1 , suivant Tchamitch ; 
mais notre ménlorial prouve qu'il l'était encore en 160 3. Le sultan Mehemmed III, fils de 
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Mourad III, r^a de iSgS à i6o3, année où son fds Ahmed I", surpommë Tchélébi, lui 
succéda. 

(/i) Par le nom de Djélaliens il faut entendre les Persans, qui, sous le règne de Schah- 
Âbbas I", dit k Grand, désolèrent TArménie (i6o3-i6o6) , objet de la convoitise des sultans 
ottomans et des sofis, et théâtre de leurs luttes continuelles, et qui rappelèrent par leurs excès 
ceux auxquels s'étaient livrées, dans ce malheureux pays, les troupes de Djelâl-eddin , sultan 
de Kharizm, lorsqu'elles Tenvahirent, en 1 999. 

Un des épisodes de cette invaiion de Schah-Abbas est la destruction du riche et beau viDage 
de Dchough'a , sur T Araxe , et la transplantation de ses habitants à Ispahan , où ils fondèrent le 
faubourg appelé le Nouveau-Djoulfa, Nor-Dthough'a, devenu bientôt, grâce à Tactivité indus- 
trieuse de ces colons et à leur aptitude pour le commerce, Tune des cités les plus florissantes 
de rOrient. Il est vrai que , si Schah-Abbas employa des moyens violents pour emmener les 
Arméniens dans ses États , il les traita avec doueeur lorsqu'il les eut sous ta main , leur accorda 
toutes sortes de privilèges et de faveurs, et que son exemple fiit imité par ses successeurs, jus- 
qu'au moment où la Perse tomba dans 'le désordre et Tanarchie, après la mort de Nadir- 
Schah. Un grand nombre d'Arméniens du Nouveau-Djoulfa passèrent alors aa Russie et dans 
l'Inde. 

Ar'akel de Tauris, écrivain contemporain, a retracé en détail et avec une plume élégante 
l'histoire de cette transmigration et des événements survenus, à cette époque, en Arménie et 
en Perse. 

(5) Le district de Sahat , dont une portion est formée du territoire appelé Sahati-Ph'os ou 
Sahata'-Ph'os, est l'ancien district d'Ëraskhatzor (vdlée deFAraxe), sïxé la rive méridionale 
de ce fleuve. Ce district dépendait alors du khanat d'Ërivan. 

(6) Sagh'moçavank' (Couvent des Psaumes) est dans le district d'Arakadz-odën , limitrophe 
d'Ëraskhatzor, et situé au nord de TAraxe. Êdchmiadzln se trouve entre ces deux districts. 

N» C. 
(1) Ce manuscrit est une copie de l'ouvrage dont j*ai donné le mémorial sous le n** lv. 
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DONNANT LA CONCORDANCE DES ANNEES VA6DES ARMENIENNES ET DES ANNÉES INTERCA- 
LAIRES DE L'ÈRE GHRiiTIENNE , A PARTIR DD COMMENCEMENT DE CETTE ÈRE JCSQDES ET 
Y COMPRIS L'AN âOi 1, OÙ SE TERMINERA LE GRAND CYCLE, ACTUELLEMENT EN COURS. 
DE i/l6l ANNÉES VAGUES = l&Go ANNÉES JULIENNES. 



Dans ce tableau , l'ère arménienne est marquée d'après le style vulgaire ou hi&torique. 
Poui' avoir le style technique ou des computistas, il suffit de retrancher une unité du stvlf 
vulgaire : ainsi û È. A. st. vulg. = i È. A. st. techn. 
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TABLEAU B. 

CALENDRIER JULIEN, 
AVEC LE NOMBRE D'OR, L'^PACTE ET U LETTRE D0M17IICALE DU CALE^iOBIEB ABMÉKIE^i. 



XOTE SUR LUSAGE DES TABLEAUX B ET C. 

Ces deux tableaux servent à convertir on quantité mensad da calendrier vague armé- 
nien en style jidien. D fiiot d'abord chercher dans le tableau A Tëpoqne de Tannée jolienne 
00 tombe le t" de navaçart, et ensuite, dans le tableau B, le quantième annuel auqud ré- 
pond le i*" de navaçart. On prend pareillement, dans le calendrier arménien (tableau C), le 
quantième annuel avec lequel coïncide celui du mois arménien que Ton a à traduire. On ad- 
ditionne ces deux nombres, en retranchant du total une unité, si Tannée est commune, on 
deux unités, si Tannée est bissextUe *. Lorsque, après ces opérations, on a un chiffire supérieor 
à 365 , on retranche ce dernier nombre et Ton compte une ann^ de plus révolue. Le total 
que laissent ces deux soustractions, ou la première seulement, si Ton a moins de 365, est 
le quantième annud du calendrier julien, en regard duquel se trouve le quantième moisud 
correspondant à cehii du mois arménien proposé. 

Soit, par exemple, une année conunune. En 771 È. A. le i*" de navaçart tomba le 3i 
décembre i33o È. Ch. ou le 363* jour du calendrier julien (tableau B). On veut savoir i 
quelle époque de cette année i33o-i33i répond le 1* de maréri. Le 1* de maréri étant le 
363* jour du calendrier arménien (tableau C), j'ajoute 363 à 371, ce qui fait 66A — 1 := 
6/i3; je retranche 365 de 663, reste 368, c'est-à-dire le 968* jour julien ou a5 septembre 
i33i, date à laquelle se rencontra alors le 1* de maréri. 

Autre exemple pour une année bissextile. En Tan A È. A. le 1*' de navaçart = 11 juillet # 
555 E. Ch. par conséquent Tannée arménienne empiéta de 6 mois et 5 jours sur 556. 
qui fut bissextile. Si Ton demande à quelle époque du calendrier julien tomba le 1" de sahmi , 
je prends le 1 1 juillet = 19 s* jour julien , j'ajoute le 1" de sahmi = 61* jour arménien «je 
réunis ces deux nombres, et j'obtiens 953 , d oii je soustrais une unité seulement, parce que 
les derniers mois de 555 appartiennent à une année commune, el il reste 959 , c'est-à-dire 
le 9 5 9* jour julien = 9 septembre 555. Maintenant, à quelle date du calendrier julien corres- 
pondit, dans cette même année h È. A. le 1" de markats. J'additionne le 1 1 juillet = 199' 
jour julien et le 1" de markats 1= 3oi* jour arménien, total 693, dont je retranche deux 
unités, parce que ce total me reporte en 556 au delà du 9/1 février; reste /Î91, j'ôte 365, 
et j'obtiens 196 = 6 mai julien, qui est la date cherchée. 

* Ce retranchement de deux unités évite de rien changer aux quantièmes annuels du tableau B 
dans les années bissextiles. 
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Autre méthode : 

Nombre de jours écoulés depuis Fère chrétienne jusqu'à Tère arménienne, 1 1 juillet 55 a , 
le 1 1 compris, == aoi , klib jours. 

A ce nombre, pris comme absolu ou comme constante adtUtive, j'ajoute, pour une époque 
donnée, les années moins une de Tère arménienne, multipliées par 365, plus le nombre 
de jours écoulés depuis le i* de nayaçart, et je divise le total par i&Gi. Le quotient est le 
nombre des tétraétérides juliennes que ce total contient; en les multipliant par ""& on les con- 
vertit en années. Le reste de la division peut renfermer i, a ou 3 années complètes, qu'il 
s*agit d'éliminer successivement. Gomme la première de l'ère arménienne se rencontra avec 
une de nos bissextiles ( 553 ) , la i** année de ce reste doit être comptée de 366 jours, la se- 
conde et la troisième de 365. Il faut ajouter ensuite autant d'années juliennes qu'il y a eu de 
retranchemoits (qpérés. Si le reste est au-dessous de 366, on doit compter, à cause de la 
bissextile, une unité de plus à partir du a 5 février. Le reste indique le quantième annuel, et, 
par suite, le quantième mensuel du calendrier julien auquel correspond la date cherchée. 
Prenons pour exemple le a o de sahmi de l'année ao È. A. A quel quantième mensuel julien 
et à qudle année de notre ère répond cette date? 

ao — 1 = 19 X 365 = . . . 6,935 jours. 

Depuis navaçart jusqu'à sahmi .... 60 

Jours de sahmi ao 

Constante additive aoi,&/i5 



ao8,&6o 



ao8,&6o : i,&6i donne pour quotient i&a X & = 568, et pour reste 998 — 366 = 
6go — 365 = 367. J'ajoute donc à 568 deux unités z= 570 , et j'ai le 367* jour de l'année 
571, par conséquent le ao de sahmi de l'année ao È. A. = a& septembre 571 È. Ch. 

Si l'on avait à opérer sur une année postérieure ài55aouàla réforme gr^rienne, et 
que l'on voulût réduire en style grégorien un quantième de mois arménien déjà traduit en 
style julien, il suffirait pour cela d'accroître ce quantième de 1 jours , depuis le 1 5 octobre ' 
i55a jusqu'au a/i février 1700 inclusivement, de 1 1 jours, depuis le a5 février 1700 jus- 
qu'au ùk février 1800, et de la jours à partir du a 5 février 1800. 

Outre l'usage auquel est approprié le tableau B , et que je viens d'expliquer, il peut servir 
aussi, comme calendrier perpétuel, à trouver, d'après la méthode arménienne, le quantième 
de la lune, et, par suite, la Pâque, au moyen du nombre d'or, de l'épacte et de la lettre 
dominicale. Quoique j'aie indiqué dans le tableau G le retour de la solennité pascale pour 
chaque année de la période de 53a ans, j'ai cru devoir fournir ici les âéments nécessaires 
pour refaire ce calcul , dont j'ai développé la théorie dans le chapitre u. D me suffira de 
faire remarquer que le retour de la même épacte, dans la troisième colonne du tableau B, 
marque chaque néoménie; le quatëhiième jour suivant, en comptant à partir de cette épacte, 

> C'est le jour où commença Tusage de la ré- cembre, en France. On peut voir, dans FArt de 
forme grégorienne à Rome, dans une partie de vérifier les dates, Tépoque où cette réforme fut 
ritalie , TEspagne et le Portugal ; depuis le 1 dé- adoptée dans les divers pays de TEurope. 
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est la pleine lune, et le lendemain ou quinzième jour, si c est dans Tintervalle du a a mars 
au 9 5 avril inclusivement, amène la Pâque, à moins que ce ne soit le dimanche, et, dans ce 
cas, cette fête est renvoyée, comme on sait, au dimanche suivant. Une double ëpacte, 3o et 
39 , est inscrite en regard du 9 février; a6 et aS , en regard du 6 avril, /i juin et 9 août; 
96 et 93 , en regard du 9 septembre et 3o novembre. Dans le calcul du quantième lunaire, 
ce double chiffre ne doit être pris que pour un, cette rëduplication étant nécessitée par le 
retranchement à faire de six jours sur la série des trente épactes répétées douze fois daas 
Tannée = 36o jours; par cette soustraction on réduit ce nombre aux 35& jours de Tannée 
lunaire. 

Je dois maintenant montrer comment on trouve le nombre d*or, ou Tannée du cycle dé- 
cenmovennal, Tépacte et la lettre dominicale du calendrier arménien. Il faut se rappeler que 
ce nombre d'or, étant le même que celui du comput alexandrin, qui a prévalu en Occident, 
depuis Denys le Petit , au vi* siècle , est, par conséquent, conforme à celm de notre calendrier 
julien. Pour avoir le nombre d'or arménien il faut ajouter une unité aux années de Tère chré- 
tienne et'Ies diviser ensuite par 19. Si la division se fait sans reste, c'est que Ton est dans la 
dix-neuvième année du cycle décemnovennal ; s'il y a un reste , il indique Tannée courante 
de ce cycle; ainsi i854 -♦- t = i855 : 19 donne 97 pour quotient, c'est-à-dire 97 cycles 
écoulés depuis Tan — 1 È. Ch. et pour reste 19, qui est le nombre d'or arménien de 
Tannée i85&. 

L'épacte, pour chaque année du cycle décenmovennal , est fournie par le tableau du n** IV 
de notre Appendice (Ancien cycle épactal arménien). 

Les lettres dominicales sont , comme les nôtres , les sept premières lettres de Talphabet , et 
ont pareillement un double emploi : 1** comme lettres dominicales proprement dites, pour 
indiquer les jours de Tannée où tombe le dimanche; 9* comme lettres fériales, pour marquer 
les sept fériés de la semaine; mais la manière de les employer est Tinverse de celle de notre 
calendrier. Conune lettres dominicales , elles se succèdent dans un ordre direct; conmie lettres 
férides , dans un ordre rétrograde. Les voici rangées dans cette double disposition et en 
regard des nêtres : 
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Malgré cet arrangement contraire, les lettres arméniennes ramènent, dans le cours du 
cycle de 98 ans, les dimanches et les fériés aux mêmes jours que celles de notre calendrier; 
il n'en pourrait être autrement, puisque là Pâque, qui rè^e la distribution des (êtes de 
Tannée ecclésiastique, doit tomber, chez toutes les nations clu^tiennes, invariablement un 
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dimanche. La lettre dominicale de Tannée, une fois connue /détermine la succession des 
lettres fériales. Il n'y a qu'à transporter la lettre dominicale dans la colonne des fériales et 
énnmérer successivement lundi, mardi, etc. , jusqu'à la fin de la série; on reprend au com- 
mencement, si la série est finie avanl^e la période hebdomadaire soit épuisée. Ainsi la lettre 
dominicale étant 11 = G, ]^ =z A marquera lundi, ^ zz: B mardi, etc. A chaque retour 
du cycle solaire , les lettres dominicales et fériales reviennent dans le même ordre. Il suffit 
donc d'avoir ce cycle une fois construit pour retrouver ces lettres, à quelque époque que ce 
soit. La première année de l'ère arménienne = 55â È. Ch. coïncida avec la première année 
du cycle solaire et eut pour lettres dominicales GF zz: |lf\ , comme l'année — 9 È. Gh. 
d'où les chronologistes font partir habituellement ce cycle. Une année de l'ère chrétienne 
étant donnée, pour obtenir l'année correspondante du cycle solaire, il suffit d'augmenter de 9 
la date de l'ère chrétienne et de diviser le total par 98. Le reste est l'année cherchée du 
cycle; l'absence de reste indique la dernière ou vingt-huitième année. Dans le tableau sui- 
vant, la première colonne verticale contient la lettre dominicale; en suivant horizontalement, 
on a la férié du 1" de chaque mois : 1 zz: dimanche, 9 zz: lundi, 3 = mardi, U ^ mer- 
credi, 5 = jeudi, 6 =: vendredi, 7 zz: samedi. 

CYCLE SOLAIRE DE VINGT-HUIT ANS. 
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PrenoDi pour eiempk d« r«âg« de noire labieia rnoée i58o : nom wmmm 1S80 
9 = 1S89 : 98, el pour qnotiart 56; pour rerte 91, c'efl^-dire S6 crdet éeodéi • 
Tan — 9 Ë. Ch. el b 91* «n^ do 97* en eomi. Cette mmét kA bînextae eC nai yé t dei 
lettres dominicaiet CB := h^SL- Le premier joor de jainrîer fàt ua Teodredi; de thritr et 
a^>ât, on hmdi; de man et juin, un mercredi; d'avrfl. jaiHet, octobre el décembre, ob 
samedi; de mai, od dimancbe; de oorembre, on mardi, el de septembre, on jeodi. 

Si loD voolait géoéraliser celte rediercbe do goantiètne hebdomadaire el le déterminer 
pour on joor qoelconqoe d*ODe aonée énoncée, il faodrait prendre le quantième amuiel de 
ce jour (taUeao B) et le diviser par le noméro de la férié initiale de janrier de cette année; 
le reste de la division est le quantième hebdomadaire cherché. Soit encore Tannée i58o : 
cjuelie fut la férié du aS août? En i58o, qui fut bissextile, le sS aoât est le «38* joor de 
Tannée. Or 938 : 6 donne pour reste à. Le aS août est donc le k* jour d'une période 
hebdomadaire commençant par 6 := vendredi , et conséquenoment un lundi. Si la division 
il opérait sans reste, ce serait le dernier jour de la période hebdomadaire en question, cesl- 
h-^re un jeudi. 

Je dois ajouter que le tableau ci-dessus du cycle de vingt-huit ans continue , encore de nos 
jours , à être applicable au calendrier arménien-julien , mais qu'il ne peut servir pour le n6tie 
que jusqu'en 1 689 , époque 011 la réforme gr^rienne a interverti la succession des lettres 
dominicales. 

Pour mettre ce tableau en harmonie avec le calendrier gr^rien , il faut reculer le num^ 
(le Tannée indiquée par le reste de la division : 

De trois rangs, c'est-à-dire de 3 à 1, depuis le i5 octobre i589 jusqu'au 9& février 1700 
inclusivement; 

De quatre rangs, c'est-à-dire de & à 1, depuis le 90 février 1700 jusqu'au 9& février 1800 
inclusivement; 

De cinq rangs, c'est-à-dire de 5 à 1 , depuis le 95 février 1 800 jusqu'au 96 février 1900 
inclusivement. 
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CALENDRIER VAGUE ARMÉNIEN. 
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TABLEAU D. JOl 

TABLEAU D, 

DO.>Xi.>T Là CLEF DES FÊTES MOBILES {cUTIS TERJÊiyORlu) DE L«^GLISE \RMÉME>NE. 



Le £réquenl usage qae font les historiens armëoieDs. dans 1 énonce des dates, des nota- 
tions da calendrier liturgique, rend nécessaire la connaissance des règles qui président à l'é- 
volution des principales (ïtes mobiles. Ces C^les sont nombreuses chex les Arméniens. Pour 
déterminer Tépoque de celle qui est la régulatrice de toutes les autres, la Pâque, ils ont ima- 
giné une méthode fort simple, au moyen de la kttrt annuelk, %l^ ••«■r^'!/ ou m,amfik^fyi. 
On sait que la Pâque peut varier de 35 jours, dans les Umites du as mars au a 5 avril inclu- 
sivement A chacun de ces 35 jours ils ont appliqué une lettre, d'après Tordre de leur 
alphabet, qui en compte 38. Les 35 premières ont reçu une numérotation successive, à 
partir de Tunité. avec laddition d*une lettre complémentaire pour les années bissextiles. 
Chaque année est marquée de sa lettre particulière, dont la valeur numérale indique le 
nombre de joiws qu'il faut compter depuis Téquinoxe vemal , a i mars . en commençant 
au as, jusqu'au jour de Pâques inclusivement. Si. par exemple, la lettre annuelle est p, 
c'est que Pâques doit tomber le trente-deuxième jour après Téqninoxe, c est-à-dire le a a avril. 
Des deux lettres affectées aux années bissextiles, la première sert depuis le i** janvier jus- 
qu'au a g février, et la seconde, depuis le i* mars jusqu'au 3i décembre. Celle-ci est la 
lettre qui précède immédiatement la première dans Tordre de l'alphabet. Ainsi , pour t85G. 
les deux lettres annuelles sont ^ Q ; pour 1 86o, }^]u. 

La première colonne de gauche de notre tableau présente la série des lettres, aimuelles avec 
leur valeur numérale correspondante. En la rapprochant de notre tableau G, qui marque 
l'époque de la Pâque pour chaque année du cycle de 53a ans, on aura la lettre annuelle qui 
convjent à cette année. 

Nous avons à expliquer la distinction des joun gras, ««-«"Aii, et des jours d'abstinence, 
d'après Tusage des Arméniens. Ik observent, chaque semaine, deux jours d'abstinence et de 
jeune, «f<»<^ . le mercredi et le vendredi. Outre cela, ils ont des semaines où Tabstinence se 
prolonge sans interruption depuis le lundi jusqu'au vendredi inclusivement , et que Ton pour- 
rait appeler peftif carêmes : i* celui qui est désigné sous le nom d'Ar'adehavork', |]L«.u*^i«i-<t^^ . 
on préalable, parce qu'il précède le grand carême ou carême de Pâques; a* celui de la fête 
de saint Élie; 3* de TInvention des reliques de saint Grégoire TUluminateur; à* de la Trans- 
figuration; 5* de TAssomption; 6* de TExaltation de la Sainte Croix; 7** de la fête de saint 
Georges, martyr; 8* de la Présentation de la Sainte Vierge; et 9** celui des six jours qui pré- 
cèdent l'Epiphanie. y a , en outre , le grand carême , «Ar^ «««»{# , qui commence le limdi de 
la semaine de la Quinquagésime, et dure sept semaines. Chacun de ces carêmes est précédé 
d'un jour de réjouissance, purpb^^é'ùq.mii , qui tombe toujours le dimanche, excepté pour le 
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jeune de rÉpiphanie , dont le commeneement coïncide avec celle des fërics de la semaine que 
détermine la lettre dominicale. 

Il n'y a que deux époques de Tannée où Tusage de la viande soit permis d'une manière 
continue : ce sont les huit jours qtii suivent la fête de TEpiphanie, et les quarante qui sépa- 
rent Pâques de l'Ascension. 

Nous devons ajouter quelques mots sur la dénomination et Tobjet des fêtes indiquées dans 
notre tableau h la tête des différentes colonnes. L'Epiphanie, comme nous avons eu occasion 
de le dire, ch. n, note 8G, p. i45, rappelle Tadoration des Mages, mais plus usuellement 
pour les Arméniens la nativité du Sauveur et son baptême dans le Jourdain. Cette fête est 
fixe, et revient le 6 janvier julien , par conséquent h une férié variable, comme on le voit 
dans notre colonne II. 

Le but de l'institution du jeàne appelé Ar'adchfnoork* est expliqué de plusieurs manières 
différentes par les Pères de TÉghsc arménienne. (Voir Histoire, dogmes, traditions et liturgie 
de l'Eglise arménienne orientale, 3* éd. 1 889 , p. 1 oa , et li. note 1 .) Son origine remonte à saint 
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D. 
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M. 


' *7 




1& 


91 


7 


96 


16 


7 


»7 


L. 


tS 




i5 


99 


7 


97 


n 


8 


16 


D. 




5 


16 


93 


7 


98 


18 


9 


i5 


S. 
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19 


19 


Me. 
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TROISIEME PARTIE, 



TABLEAU E, 

SERTAM \ Ti;Ol VER LE JOUR DE LA FÉTE DE L'ÉPIPHAME (nATIVITÉ ET BAPTÊïlE DE >. S.) 
OU LE COMME>CEME.\T DE L'ANNEE ECCLESIASTIQUE DES ARMÉMENS, À UNE EPOQUE 
DÉTERMINÉE DE LEUR KRE, ET INDIQUANT LA PRÉCESSIOS DE CETTE FÉTE DANS L'ANNEE 
VAGUE. 



Si l'on multiplie par h un des chiffres arabes de notre tableau , on obtiendra laniiée ar- 
ménienne qui correspond au quantième mensuel auquel, en cette année même, tomba FÉpi- 
phanie, et qui est donné par les chifires romains. Ainsi 8 X & = 3â est Tannée où cette 
fôte se rencontra le 8 de méhégan, 187 X ^ = 7'* 8 l'année où elle arriva le 1" de na- 
vaçart. Le même quantième mensuel reste invariable pour les trois années suivantes, qui 
complètent la tétraéléride. 

A partir de 19a. il faut ajouter une unité au produit de la multiplication, afin de com- 
penser Tunité dont s'accroît Tère arménienne depuis 769 (comm. 3 1 décembre 1 Sao st. tech. ). 

De même, une année arménienne étant donnée, si Ton divise par h le nombre qui Tex- 
prime, on obtient, pour cette année, le quantième mensuel de rÉpiphanie. Ainsi /i8 : 6 = 
iti répond au 1 s de méhégan. et 7/10 : à = i85, ou le 5' épagomène. A partir de 769, 
il faut retrancher une unité avant de faire la division. 

Si la division n*a |K>int de reste, comme dans les exemples précédents. c*est que Tannée 
anuénienne coïncide avec une de nos bissextiles. Le reste 1 indique que c'est la â* année de 
la tétraétéiide, celle ({ui suit la bissextile; a , la 3*; 3. la li\ Je dois rappeler que, dans ces 
années q . 3 et /i, TEpiphanie reste au même jour que dans la 1", qui a été bissextile. 

Les calculs sont faits ici par le style technique de Tèro arménienne, suivant la méthode 
des computistes. 

Les tableaux A, B et C fournissent le moyen de convertir les dates du calemlrier armé- 
nien en leur équivalent julien. 
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BOB I. 


9iHiii. 
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AtàTS. 
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11 


188 


218 


968 


978 


3o8 


338 


9 


39 
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33 


63 


93 
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If 
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36 


6â 


94 
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3m 
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5 


35 


65 


95 
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▼I 
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6 


36 


66 


96 
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7 


37 


67 


97 
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M*B- 
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.tlVkÇAKT. 


BOi'l. 


siim. 


DBi. 


e'ach'ot». 
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i5 


45 


7^ 


100 


i35 


160 i 


XVI 


3oa 


333 


363 


393 


333 


353 


16 


46 


76 


106 
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TABLEAU G. 

TABLE PASCALE, 

CONTENANT LE CYCLE DE 53 S ANS R^PiTiÊ QCATRE FOIS DANS LES CANONS SUCCESSIFS 
l"" D*ANATOLIUS I>*ALEIANDRIE ET D'ANDRE DE RTZANCE, â*" B'iEAS DULEXANDRIE , 3"" DE 
JEAN DIACRE, ET &"" D>AZARIA, ET DONNANT LA DATE DE LA PAQUE X PARTIR DE L'AN 9 
È. GH. JUSQUES ET Y COMPRIS Ql&y. 



Quoiqae le Ganon d*Anatoiias ne commence véritablement qu'en 377 et celui (T André en 
358, j*ai cm devoir remonter proleptiquement, avec les computistes arméniens, jusqu'à 
l'an ao, d*où ils font partir le premier cyde cinqcentenaire. Les abréviations que j'ai 
employées sont M. =1 mars, A. = avril, AL = Alexandrins, Ir. = Irion. (Cf. I" part 
chap. II, S &.) 





ANNÉES DE L'ÈRE CHRETIENNE 






ANNÉES 

DU CtCU 








PÂQUES. 


CAROR 

d'AoBtotius 
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CAMOH 


CAROR 


dnqeenteudre. 


ei d'André 
de Ryance. 


à'IRêB. 


de Jean Diacre. 
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90 
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108A 


1616 


3i M. 


a 


91 
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io85 


1617 


90 A. ' 


3 


99 


55/» 


1086 


1618 


5 A. 


U 


93 


555 


1087 


1619 


98 M. 


5 


9/1 


556 


1088 


1690 


16 A. 


6 


95 


557 


1089 


1691 


1 A. 


7 


96 


558 


1090 


1699 


91 A. 


8 


97 


559 


1091 


1693 


i3A. 


9 


98 


56o 


1099 


169/1 


98 M. 


10 


*9 ^ 


56i 


,1093 


1695 


17 A. 


11 


3o 


569 


109A 


1696 


9 A. 


19 


3i 
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1095 


1697 


95 M. 


i3 


39 


56/i 


1096 
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i3 A. 


lâ 


33 
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5 A. 
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i63o 


98 M. 


16 


35 
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10 A. 


*7 


36 


568 


1100 
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1 A. 


18 
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91 A. 


>9 


38 
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6A.Al.Ir. 


90 


39 


57. 


iio3 


i635 


99 M. 
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• ANNÉES 
oncTcu 








PÂQUES. 


CAHOa 

d'AiMtoliut 


CAIIOII 


OWOII 


CAROX 


dnqcentenaife. 


et dr André 
de Byianee. 


d'iBaf. 


deJeuDÎKn. 


d*Anria. 




91 


ho 


579 


iioâ 


l636 


17 A. 


an 


4i 


573 


iio5 


1637 


9 A. 


93 


à9 


574 


1106 


i638 


t5M. 


ah 


63 


575 


1107 


i639 


t4A. 


95 


/^â 


576 


1108 


i64o 


5 A. 


96 


45 


577 


1109 


i64i 


95 A. 


97 


&6 


578 


1110 


i649 


10 A. 


98 


A7 


579 


1111 


i643 


9 A. 


«9 


48 


58o 


1119 


i644 


91 A. 


3o 


û9 


58 1 


iii3 


i645 


6 A. 


3i 


5o 


589 


iii4 


i646 


.9 M. 


39 


5i 


583 


iii5 


1647 


18 A. 


33 


59 


584 


1116 


i64B 


9A. 


3â 


53 


585 


1117 


1649 


95 M. 


35 


54 


586 


1118 


i65o 


i&A. 


36 


55 
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1119 


i65i 


3oM. 


37 


56 


588 


1190 


i659 


18 A. 


38 


57 


589 


1191 


i653 


90 A. 


39 


58 


590 


1199 


i654 


96 M. 


bo 


59 


591 


1193 


i655 


i5A. 


ht 


60 


599 


1194 


i656 


6 A. 


&9 


61 


593 


1195 


1657 


99 M. 


A3 


69 


594 


1196 


i658 


itA. 


UU 


63 


095 


1197 


1659 


3 A. 


65 


64 


596 


1198 


1660 


99 A. 


he 


65 


597 


1199 


1661 


i4A. 


k^ 


66 


598 


ii3o 


1669 


3oM. 


&8 


67 


599 


ii3i 


i663 


19A. 


û9 


68 


600 


ll39 


i664 


10 A. 


5o 


69 


601 


ii33 


i665 


96 M. 


5i 


70 


609 


ii34 


1666 


i5A. 


59 


7* 


6o3 


ii35 


1667 


7 A. 


53 


7« 


6o4 


ii36 


1668 


99 M. 


5/1 


73 


6o5 


1137 


1669 


11 A. 


55 


74 


606 


ii38 


1670 


3 A. 


56 


75 


607 


1139 


1671 


93 A. 


57 


76 


608 


ii4o 


1679 


7 A. 


58 


77 


609 


ii4i 


1673 


3oM. 


59 


78 


610 


Il49 


1674 


19 A. 


60 


79 


611 


1143 


1675 


4 A. 
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AlfNÉBS DE VÈKR GHIUÉTIBNNE 






ANNÉES 

BOCICU 










PÂQUES. 


CiROV 

d^AoatoUiu 


CAIKW 


CA>M 


CAMX 


cioqetoteiMire. ' 


etd^ÂiKM 
deBynnce. 


à'MêÊ. 


deJMoDIten. 


d'AurU. 




61 


80 


619 


I16A 


1676 


96 M. 


69 


81 


6i3 


11&5 


1677 


i5A. 


63 


89 


61& 


1166 


1678 


3iM. 


6& 


83 


6i5 


1167 


1679 


90 A. 


65 


84 


616 


11&8 


1680 


11 A. 


66 


85 


617 


1169 


1681 


3 A. 


67 


86 


618 


ii5o 


1689 


16 A. 


68 


87 


619 


ii5i 


1683 


8 A. 


69 


88 


690 


ll59 


1686 


3oM. 


70 


89 


691 


ii53 


i685 


19 A. 


7> 


90 


699 


ii5& 


1686 


hX. 


7« 


9» 


693 


ii55 


1687 


97 M. 


73 


9* 


694 


ii56 


1688 


i5A. 


76 


93 


695 


1157 


1689 


3iM. 


75 


94 


696 


ii58 


1690 


90 A. 


76 


95 


697 


1159 


1691 


19 A. 


77 


96 


698 


1160 


1699 


S7M. 


78 


97 


699 


1161 


1693 


16 A. 


79 


98 


63o 


1169 


1694 


8 A. 


80 


99 


63 1 


1163 


1695 


94 M. 


81 


100 


639 


116& 


1696 


19 A. 


89 


101 


633 


ii65 


1697 


4 A. 


83 


109 


63& 


1166 


1698 


94 A. 


8& 


io3 


635 


1167 


1699 


9 A. 


85 


loA 


636 


1168 


1700 


3iM. 


86 


io5 


637 


1169 


1701 


90 A. 


87 


106 


638 


1170 


1709 


5 A. 


88 


107 


639 


1171 


1703 


98 M. 


89 


108 


6&0 


1179 


170a 


16 A. 


90 


109 


6&1 


1173 


1705 


8 A. 


9» 


110 


6&9 


117& 


1706 


94 M. 


9« 


111 


6&3 


1175 


1707 


i3A. 


93 


119 


ehh 


1176 


1708 


4 A. 


94 


ii3 


665 


1177 


1709 


94 A. 
i7A.Ir. 


95 


iiA 


646 


1178 


1710 


9 A. 


96 


ii5 


6&7 


1179 


1711 


lA. 


97 


116 


6&8 


1180 


1719 


90 A. 


98 


117 


669 


1181 


1713 


5A. 


99 


118 


65o 


1189 


171a 


98 M. 
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TROISIEME PARTIE, 



ANNÉES 

DDCTCU 


ANNiBS DE L'ÈRE CHKtoBNIIE. 


PÂQUES. 


CAROll 
d'AlUtoUQS 


CAWK 


OAMK 


CAMR 




et<rAiidr^ 
de Bjiance. 


d*>Ba8. 


de Jmd Diacre. 


d*Anria. 




100 


'*9 


65 1 


ll83 


,715 


17 A. 


101 


190 


659 


I18À 


1716 


1 A. 


109 


191 


653 


ll85 


1717 


91 A. 


io3 


199 


65Â 


1186 


1718 


i3A. 


loà 


193 


655 


1187 


>7*9 


99 M. 


io5 


19â 


656 


1188 


1790 


17 A. 


io6 


195 


657 


1189 


1791 


9 A. 


107 


196 


658 


1190 


1799 


95 M. 


108 


197 


659 


1191 


1793 


i4A. 


109 


198 


660 


1199 


179a 


5 A. 


110 


*«9 


661 


1193 


1795 


98 M. 


lit 


i3o 


669 


119A 


1796 


10 A. 


119 


i3i 


663 


1195 


1797 


9 A. 


ii3 


l39 


664 


1196 


1798 


91 A. 


114 


i33 


665 


*»97 


»7«9 


i3A. 
6 A. Al. Ir. 


ii5 


tU 


666 


1198 


1730 


99 M 


116 


i35 


667 


**99 


1731 


18.4. 


117 


i36 


668 


1900 


1739 


9A- 


118 


137 


669 


1901 


1733 


95 A. 


i«9 


i38 


670 


1909 


1734 


i4A. 


190 


139 


671 


1903 


1735 


6 A. 


191 


ifto 


679 


1906 


1736 


95 A. 


13a 


lâi 


673 


1905 


1737 


10 A. 


193 


1/19 


67A 


1906 


1738 


9 A. 


19/1 


i63 


675 


1907 


«739 


99 A. 


195 


ihli 


676 


1908 


1760 


6 A. 


196 


ihb 


677 


1909 


.76. 


99 M. 


197 


i46 


678 


1910 


176a 


18 A. 


198 


1/.7 


679 


1911 


17&3 


3 A. 


199 


1Û8 


680 


1919 


17A4 


95 M. 


i3o 


1A9 


681 


19l3 


1745 


i4A. 


i3i 


i5o 


689 


19lâ 


17/16 


3oM. 


l39 


i5i 


683 


19l5 


1747 


19 A. 


i33 


l59 


68/i 


]9l6 


1748 


10 A. 


i3à 


i53 


685 


1917 


1749 


96 M. 


i35 


i5â 


686 


1918 


1750 


i5A. 


i36 


i55 


687 


1919 


1751 


7 A. 


137 


i56 


688 


1990 


1753 


99 M. 


i38 


157 


689 


1991 


1753 


11 A. 



TABLEAU G. 



M3 





ANNÉES DE L'ÈRE CHRÉTIENNE 






AHmÈBS 

DO CTOLI 








PÂQUES. 


CAHOH 

d'AnafoUos 


CAROH 


CiKOR 


CAKOH 


cinqr«ntenaire. 


et d'André 
du Byianee. 


d'iEu. 


de Jean Diacre. 


d'Axaria. 




189 


l58 


690 


1999 


1754 


3 A. 


1/^0 


189 


691 


1993 


1755 


93 A. 


ihi 


160 


699 


i99& 


1756 


i/ÎA. 


lâa 


161 


693 


1995 


1757 


3oM. 


iâ3 


' 169 


694 


1996 


1758 


19 A. 


ihh 


163 


695 


1997 


1759 


11 A. 


i/i5 


lùû 


696 


1998 


1760 


96 M. 


1A6 


i65 


697 


1999 


1761 


i5A. 


1/17 


166 


698 


1930 


1769 


7 A. 


1/18 


167 


699 


193l 


1763- 


93 M. 


1Û9 


168 


700 


1939 


176/î 


11 A. 


i5o 


169 


701 


1933 


1765 


3 A. 


i5i 


170 


709 


193Â 


1766 


93 A. 


159 


171 


703 


1935 


1767 


8.4. 


i53 


179 


7OÛ 


1936 


1768 


3oM. 


i5/j 


173 


705 


1937 


1769 


19 A. 


i55 


174 


706 


1938 


1770 


hk. 


i56 


^75 


707 


1939 


1771 


97 M. 


157 


176 


708 


19A0 


1779 


i5A. 


i58 


177 


709 


i9âi 


1773 


3iM. 


169 


i78 


710 


19â9 


177A 


90 A. 


160 


»79 


711 


1963 


1775 


19 A. 


161 


180 


719 


I9AA 


1776 


3 A. 


169 


181 


713 


19^15 


1777 


16A. 


i63 


189 


^a 


I9A6 


1778 


8 A. 


16/1 


i83 


715 


19^&7 


*779 


3iM. 


i65 


186 


716 


i^hB 


1780 


19 A. 


166 


1^5 


717 


19A9 


1781 


4 A. 


167 


186 


718 


.1900 


1789 


97 M. 


168 


187 


7»9 


195l 


1783 


16 A. 


«69 


188 


790 


1959 


1784 


3iM. 


170 


189 


791 


1953 


1785 


90 A. 


171' 


190 


799 


195Â 


1786 


19 A. 


179 


191 


793 


1955 


1787 


98 M. 


173 


19» 


796 


1956 


1788 


16 A. 


17A 


193 


7«5 


1957 


1789 


8 A. 


175 


1.9A 


796 


1958 


1790 


94 M. 


176 


196 


797 


1959 


»79» 


i3A. 


177 


196 


798 


i960 


1799 


4 A. 


178 


*97 


7«9 


1961 


«793 


94 A. 



àli 



TROISIÈME PARTIE, 



ANNÉES 

BOCTCLI 


ANNÉES DE L*ftRS CHRÉTIENNE. 




CAIOS 

d'Anatoliiit 


càMa 


CAMH 


CABM 


pIques. 


dnqoentenâire. 


et d'André 
de Bjnoce. 


d'iBai. 


deJeuDiMN. 


d*Anrii. 




*79 


198 


730 


1969 


1794 


9A. 


180 


«99 


,3. 


1963 


1795 


lA. 


181 


900 


73. 


1966 


1796 


90 A. 


189 


• 01 


733 


1965 


1797 


5 A. 


i83 


909 


73à 


1966 


1798 


98 IL 


186 


903 


735 


1967 


*799 


17 A. 


i85 


904 


736 


1968 


1800 


8 A. 


186 


905 


737 


1.69 


1801 


9&M. 


187 


906 


738 


1970 


1809 


i3A. 1 


188 


907 


739 


1971 


i8o3 


5A. 1 


189 


908 


760 


1979 


180& 


9&A. 1 
i7A.lr. 1 


190 


909 


761 


1973 


i8o5 


9A. 1 


191 


910 


7&. 


1974 


1806 


lA. 


19a 


911 


7A3 


1976 


1807 


tUk. 


193 


919 


^utl 


1976 


1808 


5A. 


19& 


9l3 


745 


1977 


1809 


98 M. 


195 


aià 


766 


1978 


1810 


17 A. 


196 


9l5 


747 


"79 


1811 


9 A. 


197 


916 


7&8 


1980 


1819 


91 A. 


198 


917 


7^9 


1981 


i8i3 


i3A. 


»99 


918 


75o 


1989 


181& 


99 M. 


900 


919 


751 


1983 


i8i5 


18 A. 


90t 


990 


759 


198& 


1816 


9 A. 


909 


991 


753 


1985 


1817 


95 M. 


903 


999 


754 


1986 


1818 


t4A. 


90i^ 


993 


755 


1987 


1819 


6 A. 


905 


99& 


756 


1988 


1890 


98 M. 


906 


995 


757 . 


1989 


1891 


10 A. 


907 


996 


758 


1990 


1899 


«A. 


908 


997 


759 


1991 


1893 


99 A. 1 


909 


998 


760 


1999 


189& 


i3A. 1 
6A.Al.Ir. 1 


910 


999 


761 


1993 


1895 


>9M. 1 


911 


93o 


769 


199& 


1896 


18 A. 1 


919 


93l 


763 


1995 


1897 


3 A. 


9l3 


939 


76a 


1996 


1898 


95 M. 


9lâ 


933 


765 


««97 


1899 


i&A. 


9l5 


2SU 


766 


1998 


i83o 


6 A. 


916 


935 


767 


1999 


i83i 


19 A. 



TABLEAU G. 



415 





ANNÉES DE L*ÉRB CHRÉTIENNE 






ANNÉES 

DO CTCU 








PÂQUES. 


OASOll 

d'Anatolitifl 


cAion 


CAITOH 


OlROll 


cinqeentenaire. 


et d'André 
de Bynnoe. 


d'iEafl. 


de Jeu Diacre. 


d^Asaria. 




917 


936 


768 


i3oo 


l839 


10 A. 


918 


937 


769 


i3oi 


i833 


9 A. 


aig 


938 


770 


l309 


i83& 


99 A. 


990 


939 


771 


i3o3 


i835 


7 A. 


991 


9Â0 


779 


i3o& 


i836 


«9 M. 


999 


961 


773 


i3o5 


1837 


18 A. 


993 


9&9 


774 


i3o6 


i838 


3 A. 


99/^ 


9/^3 


775 


i3o7 


1839 


96 M. 


995 


9&& 


776 


i3o8 


18&0 


i4A. 


996 


9&5 


777 


i3o9 


18&1 


3oM. 


997 


9&6 


778 


i3io 


18&9 


19 A. 


998 


9&7 


779 


i3ii 


18&3 


11 A. 


999 


9&8 


780 


l3l9 


i8/i& 


96 M. 


930 


aUg 


781 


i3i3 


r845 


i5A. 


93l 


95o 


789 


i3i& 


i846 


7 A. 


939 


95f 


783 


i3i5 


1867 


93 M. 


933 


959 


78& 


i3i6 


18/18 


i4A. 


9d/^ 


953 


785 


i3i7 


1869 


3 A. 


935 


95A 


786 


i3i8 


i85o 


93 A. 


936 


955 


787 


1319 


i85i 


8 A. 


937 


956 


788 


l390 


i859 


3oM. 


938 


957 


789 


l391 


i853 


19 A. 


939 


958 


790 


l3»9 


i854 


11 A. 


9&0 


259 


79» 


i393 


i855 


97 M. 


9&1 


960 


799 


l39& 


i856 


i5A. 


9&9 


961 


793 


1395 


1857 


7 A. 


9&3 


969 


794 


1396 


i858 


93 M. 


9a 


963 


795 


1397 


1859 


19 A. 


9&5 


96& 


796 


.1398 


1860 


3 A. 


9&6 


965 


797 


1399 


1861 


93 A. 


9/17 


966 


798 


i33o 


1869 


8 A. 


9&8 


.67 


799 


i33i 


i863 


3iM. 


«49 


96» 


800 


i339 


186/1 


t9A. 


950 


969 


8ot 


i333 


i865 


A A. 


95l 


97a 


809 


i33â 


1866 


97 M. 


959 


971 


8o3 


i335 


1867 


16 A. 


953 


979 


80& 


i336 


1868 


3iM. 


95& 


973 


8o5 


1337 


1869 


90 A. 


955 


974 


806 


i338 


1870 


19 A. 


956 


975 


807 


1339 


1871 


98 M. 



àl6 



TROISIEME PARTIE. 



AN>ÉES 


AN?iéES DE L'ARE CHRKTIE3ÎNE. 





MJ CTCLK 


CiSOR 

d^Aoaloiius 


CA1I05I 


CAMI 


uma 


pAqoes. I 


rinqceutenain'. 


et d'André 
d« Bynnce. 


d'Mu. 


de JcsD Dùcre. 


d'Anrit. 


1 


s57 


976 


808 


i34o 


1879 


16 A. 


a58 


977 


809 


l34l 


1873 


8 A. 


959 


978 


810 


i349 


1874 


3i M. 


960 


979 


811 . 


i343 


1875 


i3 A. 


961 


980 


819 


i344 


1876 


& A. 


969 


981 


8i3 


i345 


1877 


.7 M. 


963 


989 


81A 


i346 


1878 


16 A. 


96/1 


983 


8i5 


1347 


1879 


1 A. 


965 


986 


8i6 


1348 


1880 


so A. 


966 


t85 


8.7 


i3&9 


1881 


«s A. 


967 


986 . 


818 


i35o 


1889 


98 M. 


968 


987 


819 


i35i 


1883 


17 A. 


969 


988 


890 


M 359 


1884 


8 A. 


970 


989 


891 


i353 


i885 


a&M. 


971 


990 


a99 


1354 


1886 


i3A. 1 


979 


991 


893 


i355 


1887 


5 A. 1 


973 


•9« 


89& 


i356 


1888 


•à A. f 


97/» 


993 


895 


1357 


1889 


9A. 1 


975 


99& 


8t6 


i358 


1890 


1 A. f 


976 


995 


897 


1359 


1891 


ai A. 1 


977 


996 


898 


i36o 


1899 


5A. 1 


978 


297 


8^9 


i36t 


1893 


a8M. 1 


379 


99B 


83o 


i369 


1894 


.7 A. 1 


980 


>99 


83i 


i363 


1895 


lA. 1 


981 


3oo 


839 


i364 


1896 


si M. 1 


289 


3oi 


833 


i365 


1897 


i3A. 1 


983 


309 


83Û 


i366 


1898 


5 A. 


98/1 


' 3o3 


835 


i367 


*899 


18 A. 


985 


3oâ 


886 


i368 


1900 


9 A. 


986 


3o5 


837 


1369 


1901 


lA. 


987 


3o6 


838 


1370 


1909 


liA. 


988 


307 


839 


1371 


1908 


6 A. 




289 


3o8 


8A0 


1379 


1904 


s8M. 




990 


309 


8/ii 


1373 


1905 


.7 A. 




391 


3io 


8â9 


1374 


1906 


a A. 




999 


3ii 


843 


1375 


1907 


sa A. 




993 


3!9 


Shà 


1376 


1908 


t3A. 




99^1 


3i3 


845 


1377 


»909 


.9 M. 




995 


3i/i 


8/16 


1378 


1910 


>8A. 




996 


3i5 


847 


1379 


1911 


10 A. 





TABLEAU G. 



417 



ANNÉES 

DU CICU 


ANNÉES DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


PÂQUES. 


CkWH 

d'Anatolius 


CAXO.V 


CAXOX 


CANOX 


riuqrcDtenaire. 


et d'André 
de Uyzauce. 


d'i€as. 


de Jean Diacre. 


d'Aiaria. 




397 


3l6 


868 


i38o 


1919 


95 M, 


998 


317 


8/19 


i38i 


1913 


1 6 A. 


î"99 


3i8 


85o 


i382 


1916 


6 A. 


3oo 


319 


85i 


i383 


1915 


99 M. 


3o] 


390 


859 


i38/i 


1916 


10 A. 


309 


391 


853 


i385 


»9>7 


9 A. 


3o3 


399 


85/1 


i386 


1918 


99 A. 


3oû 


393 


855 


i387 


>9«9 


7 A. 


3o5 


39& 


856 


1388 


1990 


ti9M. 


3o6 


395 


857 


1389 


1991 


18 A. 


307 


396 


858 


1390 


199s 


3 A. 


3o8 


3«7 


859 


1391 


1993 


96 M. 


309 


398 


860 


1399 


199/1 


16 A. 


3io 


399 


861 


1393 


1995 


6 A. 


3ii 


33o 


869 


139Û 


1996 


19 A. 


3ia 


33 1 


863 


1395 


'9«7 


11 A. 


3i3 


339 


86/i 


1396 


1998 


9 A. 


3i/i 


333 


865 


«397 


1929 


99 A. 


3i5 


33/1 


866 


1398 


1930 


7 A. 


3i6 


335 


867 


^^99 


1931 


3oM. 


317 


336 


868 


lÂOO 


1933 


18 A. 


3i8 


337 


869 


1/101 


1933 


3 A. 


319 


338 


870 


1609 


193^1 


96 M. 


3ao 


339 


87, 


i6o3 


1935 


i5A. 


391 


3âo 


879 


1606 


1936 


3oM. 


399 


3/ji 


873 


1/1 o5 


'937 


19 A. 


393 


3/Î9 


87/i 


1606 


1938 


11 A. 


^h 


US 


875 


1607 


»939 


97 M. 


395 


Uli 


876 


i4o8 


i960 


i5A. 


396 


3/i5 


877 


1/109 


1961 


7 A. 


397 


3â6 


878 


lâio 


19'j9 


93 M. 


398 


3Û7 


879 


i/iii 


1963 


19 A. 


399 


3/Î8 


880 


1/119 


19/16 


3 A. 


33o 


3A9 


881 


i/ii3 


1965 


93 A. 


33 1 


35o 


889 


i/ii/i 


1966 


8 A. 


339 


35i 


883 


iâi5 


1967 


3iM. 


333 


359 


886 


1/116 


1968 


19 A. 


33/4 


353 


885 


1Û17 


1969 


11 A. 


335 


SU 


886 


1/118 


1950 


97 M. 


336 . 


355 


887 


1/119 


1951 


16 A. 



53. 



418 



TROISIEME PARTIE. 





ANNÉES 

DD CTCLI 


ANNÉES DE I/ÂRE CHRÉTIENNE 




pAql'ES. 




a'Anntoliu» 


1.41011 


CASON 


OAWI 




riiiqreiili'naiiY. 


ot iI'AimW 
de Hyznnce. 


«r.fias. 


de Jean Diarre. 


dWiaria. 






337 


356 


888 


1690 


1909 


7 A. 




338 


357 


889 


1691 


1953 


93 M. 




339 


358 


890 


1699 


1956 


19 A. 




3/io 


359 


891 


1693 


1955 


6 A. 




36 1 


36o 


89a 


1696 


1956 


93 A. 




3/19 


36 1 


893 


1695 


1957 


8 A. 




363 


36a 


896 


1696 


1958 


3iM. 




366 


363 


895 


1697 


>9^ 


90 A. 




365 


366 


896 


1698 


i960 


6 A. 




366 


365 


«97 


1699 


1961 


97 M. 




367 


366 


898 


i63o 


1969 


16 A. 




368 


367 


899 


i63t 


1963 


1 A. 




369 


368 


900 


i639 


1966 


90 A. 




350 


369 


901 


i633 


1965 


19 A. 




35 1 


370 


909 


i636 


1966 


98 M. 




353 


371 


9o3 


i635 


1967 


17A. 




353 


37a 


906 


i636 


1968 


8 A. 




356 


373 


905 


1687 


«969 


3iM. 




355 


376 


906 


i638 


1970 


i3A. 




356 


375 


907 


1639 


«97» 


5 A. 




357 


376 


908 


1660 


1979 


97 M. 




358 


'"^77 


9"9 


1661 


1973 


16 A. 




359 


378 


910 


1660 


1976 


1 A. 




30o 


•<79 


9«i 


i663 


»97i> 


•il A. 




36 1 


:^8o 


91Q 


t666 


.976 


19 A. 




36;î 


38 1 


913 


i'i65 


«977 


98 M. 




363 


382 


916 


i'i66 


«97« 


17 A. 




366 


383 


915 


1667 


'979 


9 A. 




365 


386 


916 


i66« 


1980 


96 M. 




366 


385 


9«7 


1669 


1981 


i3A. 




367 


386 


918 


1 'i5n 


1989 


5 A. 




368 


387 


9«9 


i65i 


1983 


•j5A. 




369 


388 


990 


1 659 


1986 


9 A. 




370 


389 


991 


1653 


1985 


1 A. 




371 


390 


999 


i656 


1986 


91 A. 




37a 


391 


9«3 


i655 


1987 


6 A. 




373 


392 


996 


i656 


t9B8 


98 M. 




376 


393 


995 


1 657 


«9«9 


17A. 




375 


396 


996 


i658 


«99« 


9 A. 




376 


395 


997 


1659 


«99» 


95 M. 



TABLEAU G. 



419 



ANNÉES 


ANIVÈES DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 




DU CTCLI 


C4S0N 

(l'AnatoIius 


CARorr 


CA!<Ofl 


CANON 


PAQUES. 


cinqcentenaiiY. 


el d'Andr»^ 
de Byiauce. 


d^>Eas. 


de Jean Diacre. 


d'Aiaria. 




377 


396 


998 


1660 


199a 


i3A. 


378 


397 


9«9 


I&61 


*993 


5 A. 


379 


398 


930 


l/i69 


199^ 


18 A. 


38o 


399 


931 


l/l63 


«995 


10 A. 


881 


ûoo 


939 


aeti 


1996 


1 A. 


389 


/ioi 


933 


iâ65 


1997 


i4A. 


383 
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